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AVANT-PROPOS 

Depuis  le  jour  oü,  sur  la  tombe  d'Augustin  Pajou  â 
peine  fermee,  Joachim  Lebreton,  secretaire  perpetuel  de 
TAcademie  des  Beaux-Arts,  prononça  I  oraison  funebre  du 
defunt',  c'est  a  de  tres  rares  intervalles  que  Thistoire  a 
daigne  prendre  contact  avec  cet  artiste  ^  Si  quelques-uns  des 
sculpteurs  français  d'autrefois,  plus  heureux  que  d'autres, 
tels  Jean  Goujon,  Coyzevox,  Bouchardon,  Pigalle,  Caffieri, 
ont  trouve  dejâ  de  sinceres  biographes,  ils  sont  legion 
encore  ceux  dont  la  vie  et  les  oeuvres  restent  â  peu  pres 
ignorees  du  public;  et  Pajou  est  du  nombre. 

Parfois,  son  talent  fut  vante  şans  reserve  :  M.  Louis  Gonse, 
dans  un  ouvrage  d'ensemble  sur  la  sculpture  française  '\ 
Fa  eloquemment  prone ;  lady  Dilke,  dans  un  travail  d  un 
caractere  plus  general  encore^,  lui  a  rendu  pleine  justice, 
tandis  que  certains  manuels  d'histoire  de  Tart,  esquissant 
une  nomenclature  â  peine  raisonnee,  se  sont  contentes 
de  balbutier  son  nom.  Lui  accorde-t-on  une  breve  mention, 
ce  n'est  guere  alors  qu'une  rapide  apologie  de  la  Psyche  ou 
du  büste  de  M"""  Du  ^arrj  possedes  par  le  Louvre.  Encore 
connaissait-on  fort  incompletement   jusqu'ici  Fhistoire  de 

1.  Institut  de  France.  Notice  kistorigue  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Pajou,  lue  dans 
la  seance  publigue  du  6  octobre  1810  (Paris,  1810,  in-4).  Reimprim^e  dans  le  tome  XVI  de 
la  Revııe  üniverselle  des  Arts. 

2.  Du  vivant  du  sculpteur,  Chaussard  avait  publie  dans  le  Pausanias  français  une  notice 
sur  ses  oeuvres  (Paris,  1806,  in-8),  qui  a  ete  reimprim^e  avec  quelques  legeres  additions  par 
J.  du  Seigneur  dans  le  mâme  volume  de  la  Revue  üniverselle  des  Arts. 

3.  La  Sculpture  française  {Paris,  s.  d.[ı895],  in-folio). 

4.  French  Architects  and  sculptors  of  the  XVIIP"  Cenlury  (London,  1900,  in-4), 
p.  125-129. 
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ces  deux  ouvrages.  M.  Stanislas  Lami,  le  premier',  est 
parvenu  a  reunir  sur  Pajou  des  renseignements  precis,  en 
depit  de  certaines  confusions  ouerreurs  tres  pardonnables'; 
du  moins  devait-il  se  borner  â  dresser  une  liste,  şans  entrer 
dans  des  details  qui  eussent  aussitot  deborde  son  plan. 

Le  present  volume  est  une  tentative  de  rehabilitation  en 
fayeur  d'un  artiste  trop  mal  connu.  La  tentative  toutefois 
ne  va  pas  jusqu'â  Lhyperbole.  On  n'y  trouvera  aucune  de 
ces  pages  de  critique  artistique  oü  Ton  se  plaît  â  soutenir 
de  vagues  theories  qui  valent  surtout  par  la  notoriete 
de  leurauteur;  on  y  devra  bien  plutöt  chercher  un  expose 
simple  des  faits,  controles  par  des  dates,  expliques  par  des 
textes,  animes  par  des  figures.  Şans  peine  on  reconnaîtra,  je 
pense,  l'abondancedes  pieces  justificativesqui  authentiquent 
le  recit,  et  de  Lilluslration  documentaire  qui  Leclaire  : 
elles  sont  puisees  aux  sources  les  plus  sûres  et  les  plus 
variees  ^ 

De  tous  les  sculpteurs  français  du  KVIIT'  siecle,  Pajou 
est  depuis  quelques  annees  Tun  des  plus  recherches  par 
les  coUectionneurs.  Dans  certaines  ventes  recentes,  ses 
ouvrages  ont  atteint  des  prix  eleves.  11  fait  partie  du  groupe 
de  ceux  que  Ton  a  pastiches  le  plus  volontiers,  de  ceux 
aussi  auxquels  on  donne  trop  aisement  la  paternite  d'oeuvres 

\.  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'Ecole  française  au  dix-huitidme  sitcle,   t.   11  (Paris, 

191  1,  İn-4),  p.     200-223. 

2.  Dans  le  to;Tie  V  (Paris,  i9iı,in-8),  p.  482,  de  son  Catalogue  des  ventes  d'objets  d'art, 
d'ailleurs  tres  insuffisant,  le  D""  V.  Mireurafait  une  singuliere  confusion  entre  Augustin  Pajou 
el  son  fils,  attribuantâ  ce  dernier  des  dessins  et  meme  des  sculptures  dont  il  etait  facile  de 
reconnaître  le  veritable  auteur. 

3.  Le  nombre  des  ouvrages  de  Pajou  auraitpu  etre  augmente  sensiblement  si  je  m  elaislaisse 
entrainer  â  signaler  quelques  anonymes,  parfaitement  authentiques,  que  j'ai  eu  l'occasion  de 
voir,  par  exemple  â  Paris,  chez  M.  le  comte  de  La  Riboisiere,  chez  M.  le  marquis  de  Chaponay, 
chez  M.  le  D'"Oulmont,  et  qui  ne  seraient  certes  pas  deplaces  dans  le  catalogue  de  l'ceuvre  du 
sculpteur.  Mais  le  champ  des  hypotheses  devenait  trop  vaste. 
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mediocres.  Une  biographie  scientifiquement  etayee  a  paru 
necessaire.  Montrer  dans  quel  milieu  Thomme  a  vecu  et  Far- 
tiste  a  evolue,  faire  connaître  en  detail  une  abondante  süite  de 
morceaux  de  sculpture  extraordinairement  disperses,  etablir 
le  bilan  de  ce  que  le  temps  n  a  pas  su  preserver  de  la  des- 
truction,  signaler  les  attributions  suspectes  ou  insuffisam- 
ment  prouvees,  telle  a  ete  la  tâche  que  je  me  suis  imposee. 
De  precieux  concours  Tont  singulierement  facilitee.  Mon 
excellent  ami  Paul  Vitry  a  ete  pour  moi  un  veritable  coUa- 
borateur.  MM.  Gaston  Briere,  Carle  Dreyfus,  J.-J.  Marquet 
de  Vasselot  m'ont  prodigue  d'afFectueux  conseils  et  d'inap- 
preciables  indications,  dont  j'ai  ete  heureux  de  profiter. 
Envers  d  autres  coUeguesetconfreres,  que  je  ne  puis  nommer 
tous,  j'ai  contracte  une  longue  dettedereconnaissance.  Chez 
les  representants  actuels  de  la  famiUe  Pajou,  chez  les  châte- 
lains  de  Maucreux,  de  Chaalis  et  de  Mouchv,  chez  les 
amateurs  et  les  collectionneurs,  j'ai  trouve  le  plus  aimable 
empressement.  Plusieurs  notaires  parisiens  m'ont  ouvert 
gracieusement  leurs  minutiers.  Parmi  les  antiquaires 
auxquels  j'ai  eu  le  plus  frequemment  recours,  il  m'est 
agreable  de  citer  Tacctıeil  que  m/ont  toujours  reserve,  a  Paris 
MM.  S.  Guiraud  et  ses  fils,  E.  Kraemer,  Seligmann  et  Wil- 
denstein,  a  Montpellier  M.  C.  Gely.  Etje  n'ai  jamais  regrette 
d'etre  aile  frapper,  un  peu  trop  souvent  peut-etre,  a  la 
portede  MM.  Marius  Paulme  et  G.  Sortais.  A  tous  je  dis  un 
chaleureux  merci.  Ce  mest  un  plaisir  tres  doux  de  constater 
qu'ils  ont  contribue  dans  une  large  mesure  a  rendre  ce  livre 
moins  indigne  de  I  artiste  auquel  il  est  consacre,  et  du 
public  auquel  il  est  ofFert. 
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PREMIERE    PARTIE 


CHAPITRE    I 


BIOGRAPHIE   DE    L' ARTİSTE 


I.  Jeunesse  et  premiers  debuts. 

II.  VlE    PRIVĞE    ET    RELATIONS    AMICALES. 
III.  VlE    ET    FONCTIONS    PUBLIQUES. 

I.   —  JEUNESSE  ET  PREMİERS  D£BUTS. 

C'est  au  faubourg  Saint-Antoine,  paroisse  Sainte-Marguerite,  dans 
ce  coin  de  Paris  qui  a  toujours  abrite  des  generations  d'artistes  et  d'ar- 
tisans  laborieux,  que  naquit^  Augustin  Pajou,  le  19  septembre  1730. 
Martin  Pajou,  son  pere,  etait  menuisier  d'art  et  sculpteur  sur  bois  ;  sa 
mere,  Etiennette-Françoise  Pithoin,  etait  fille  d'un  autre  sculpteur 
parisien,  Eustache  Pithoin,  dont  les  travaux  restent  ignores.  Un  autre 
parent,  le  grand-pere  şans  doute,  Gabriel  Pajou,  exerçait  la  meme  pro- 
fession  de  menuisier ;  un  frere  d' Augustin,  Barthelemy-Claude,  modeste 
sculpteur,  laissa  une  posterite,  non  eteinte^,  oû  Tart  de  la  decoration  et 

1.  Jal,  Dictionnaire  critique,  p.  932.  —  Le  bapteme  eut  lieu  le  meme  jour,  et  Martin  Pajou  dĞcIara 
ne  savoir  signer  {Bulletin  de  la  SocUU  de  l'htstoire  de  I' Art  français,  1876,  p.  80). 

2.  Nous  avons  pu  en  etablir  la  filiation  dans  le  tableau  genealogique  que  l'on  trouvera  annexe 
au  present  travail. 
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de  rebenisterie  a  ete  en  honneur  pendant  plusieurs  generations.  Tel 
est  le  milieu  oû  grandit  le  jeune  Augustin,  oû  ses  goûts  se  developperent 
instinctivement.  Pour  un  fütur  artiste,  il  n'en  saurait  etre  de  meilleur. 
Le  pere,  brave  homme,  serieux  et  travaiUeur,  ne  pouvait  que  favoriser 
le  penchant  naturel  de  l'enfant  pour  le  deşsin,  et  dans  l'education  qu'il 
lui  donna,  il  reserva  şans  regret  une  place  notable  aux  manifestations 
artistiques.  Alors  que  tant  d'autres  voient  leur  vocation  contrariee 
par  les  objurgations  ou  les  craintes  paternelles,  Pajou  trouva  des  ses 
plus  tendres  annees  un  terrain  favorable  a  Teclosion  d'un  talent  nais- 
sant. 

Le  jour  oû  Martin  Pajou  eut  l'intuition  que  son  fils  Augustin  avait 
l'etoffe  d'un  veritable  artiste,  oû  il  s'aperçut  que  le  jeune  enfant  etait 
peut-etre  en  mesure  de  manier  autre  chose  qu'un  crayon,  il  T  alla  conduire 
a  l'atelier  de  J.-B.  Lemoyne,  sculpteur  de  grand  renom  dejâ,  nomme 
professeur  a  l'âge  de  quarante  ans  (1744),  et  repute  homme  de  bon  con- 
seil.  Nul  n'etait  plus  capable  de  discerner  et  d'apprecier  le  vrai  merite. 
Le  maître  encouragea  l'eleve,  dont  plus  tard  il  fut  tres  fier.  Ses 
leçons  d'ailleurs  profiterent,  et,  peu  d'annees  apres,  Pajou  obtenait  le 
premier  grand  prix  de  sculpture  (1748),  sur  un  su  jet  laisse  au  libre 
choix  de  l'artiste  dans  le  second  concours  etabli  pour  former  FEcole 
royale  des  eleves  proteges^ıil  avait  a  peine  dix-huit  ans.  Assurement, 
on  est  assez  mal  renseigne  sur  ses  debuts  ;  les  documents  manquent 
pour  permettre  de  les  raconter.  Studieux,  docile,  encourage  par  son 
pere  et  fortement  epaule  par  son  maître,  mais  nullement  intrigant, 
le  jeune  laureat  attendit  les  evenements  en  se  perfectionnant  dans  le 
maniement  de  l'ebauchoir.  On  çite  ^  parmi  les  travaux  qu'il  accomplit 
a  l'ecole  les  deux  compositions  suivantes  :  Anacreon  arrachant  une  des 
ailes  de  l'Amour^,  et  la  Charite  representee  par  une  jeune  femme 
accompagnee  de  deux  enfants  (1750),  sujet  qu'il  reprendra  plus  tard  dans 
la  meme  forme  et  sous  un  titre  different.  Peu  de  temps  apres,  sur  la 
recommandation  de  Coypel,  il  reçut  son  brevet  pour  Rome  (16  octo- 

1.  A  cette  ecole,  il  se  trouvait  avec  le  peintre  Doyen,  et  les  sculpteurs  Dumont,  Delarue,  Hutin  et 
La  Traverse  ;  une  quittance  de  lui,  de  75  livres  pour  gratifîcation  du  premier  trimestre  de  1749, 
se  trouvait  dans  la  collection  d'autographes  Alfred  Bovet  (Catalogue,  n°  1478). 

2.  Courajod,  L'Ûoole  royale  des  eleves  protegâs  (1874),  p.  35.  —  Cf.  Archives  nationales,  O^  1927, 
n»  5- 

3.  Un  eleve  de  Boizot,  nomme  Marchand,  executa  plus  tard  un  groupe  d' Anacreon,  en  marbre, 
d'apres  Pajou  ;  cet  ouvrage  fut  vendu  8  000  livres  â  la  vente  Watelet,  le  .12  juin  1786. 
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brei75i),et,  le  lendemain,  touchait  rordinairegratificationde3001ivres 
pour  parer  aux  frais  du  voyage  ^.  Le  depart  etait  imminent. 

L'arrivee  de  Pajou  â  Rome  coincidait,  a  peu  de  chose  pres,  avec  la 
nouvelle  direction  de  Natoire  (janvier  1752) ;  mais  le  voyage  n'avait  pas 
ete  şans  quelque  imprevu.  Si  l'on  n'en  connaît  pas  les  details,  on  sait 
du  moins  que  Pajou 
partit  avec  deux  de  ses 
camarades,  egalement 
eleves  de  TAcademie, 
Baros^  et  La  Traverse  ^ 
et  qu'â  un  certain 
moment  du  trajet  on 
crut  Baros  et  Pajou 
perdus  * :  leur  ami  resta 
en  ehemin  pour  les  at- 
tendre  et  en  fut,  comme 
eux,  d'autant  retarde. 
Mais  nötre  j  eune  sculp- 
teur,  une  fois  installe, 
se  mit  bientot  â  l'cen- 
vre  et  se  signala  par  une 
assiduite  et  un  zele  peu 
communs.  II  retrouva 
â  Rome  J.-J.  Caffieri, 
son  aîne  de  cinq  ans, 
qui  avait  obtenu  le  prix 

en  1748,  et  fut  choisi  comme  leplus  ancien  pour  executer  une  statue  de 
la  Trinite,  destinee  au  fronton  du  maître-autel  de  Saint-Louis-des- 
Français,  dont  on  se  decidait  alors  â  achever  la  decoration.  Dejâ  en  mai 
1752  on  songeait  a  y  faire  participer  egalement  le  nouvel  arrive  de 
France,  car  Natoire  ecrit  :  «  Par  la  süite,  le  sieur  Pajou  aura  un  autre 


Martin  Pajou. 

Deşsin  par  son  fils  Augustin. 

(Appartient  â  M™*  Leon  Saint-Germain,  â  Paris.) 


1.  Archives  nationales,  O*  1090,  p.  386,  et  1922;  cf.  Correspondance  des  directeurs  de  l'Acadâmie,  X, 
p.  311. 

2.  Artiste  inconnu. 

3.  Charles-François  de  La  Traverse,  mort  en  1778;  il  y  a  des  dessins  de  lui  au  musee  de  Besançon 
provenant  du  cabinet  Paris  (cf.  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  Province,  Monuments 
civils,  V,  1891,  p.  202  ;  et  Catalogue  de  l'Exposition  rHrospective  de  Besançon,  1906,  n°'  220-229). 

4.  Correspondance  des  directeurs  de  l'Acadimie,  XI,  p.  1 1 1. 
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morceau  dans  la  meme  eglise^  ».  En  verite,  et  quoi  qu'on  ait  ecrit^, 
celui-ci  n'a  point  travaiUe  a  Saint-Louis-des-Français.  J  'ignore  pour  quel 
motif  Natoire  changea  d'avis  ;  son  impression  neanmoins  resta  favo- 
rable,  a  en  juger  par  les  notes  qu'il  envoie  a  Paris  sur  le  compte  du 
jeune  Augustin  :  «  Je  suis  fort  content  du  sieur  Pajou  ;  ce  jeune  sculp- 
teur  a  du  goût  et  beaucoup  de  genie,  et  n'est  pas  prevenu  de  son 
merite  comme  son  confrere  Caffiery  ^.  »  Et  M.  de  Vandieres  ecrit  de 
son  cöte  le  ı6  octobre  1752  :  «  Puisque  les  sieurs  La  Traverse  et  Pajou 
sont  des  sujets  d'esperance,  faites-les  dessiner  regulierement  ;  donnez- 
leur  pour  etüde  a  faire  ce  qui  vous  paraîtra  le  plus  conforme  au  goût 
oû  vous  prevoyez  qu'ils  ont  le  plus  de  pente  naturelle  et  oû  ils  pourraient 
le  mieux  reussir*.  » 

A  def  aut  de  la  collaboration  promise  a  Pajou  dans  l'eglise  Saint-Louis- 
des-Français,  Natoire  lui  trouva  une  autre  occasion  de  se  manif ester. 
Depuis  longtemps,  Tecusson  des  armes  de  France  sur  la  façade  du  palais 
de  r Academie  etait  en  fort  mauvais  etat ;  plusieurs  fois  il  avait  ete  ques- 
tion  de  le  remplacer  par  un  motif  de  marbre  qu'aurait  execute  un  des 
eleves,  et  Pajou  fut  juge  de  taille  a  «  faire  un  joli  morceau  dans  cet  em- 
placement  ^  ».  II  se  mit  au  travail  aussitöt,  et  trois  mois  apres  (novem- 
bre  1753),  son  deşsin  acheve  etait  envoye  a  Paris  pour  approbation. 
«  L'une  des  deux  figures  peut  representerle  genie  de  la  France  tenant  une 
couronne  de  laurier,  tandis  que  l'autre  soutient  la  couronne  royale  de 
l'ecusson  ^.  »  Et  Natoire  ajoutait  :  «  Si  vous  agrees  cette  pensee,  le 
jeune  sculpteur,  qui  a  beaucoup  de  talens,  ne  demande  pas  mieux  que 
d'y  travailler  apres  avoir  reçu  vos  ordres.  »  M.  de  Vandieres  marqua 
moins  d'empressement,  et  sa  defaite  paraît  avoir  surtout  pour  origine 

1.  Correspondance  des  directeurs  de  I' Academie,  X,  p.  385. 

2.  Dans  une  brochure  anonyme,  mais  inspiree  par  Mgr  d' Armailhacq,  ancien  recteur  de  Saint-Louis, 
on  lit :  «La  grande  nef  se  prolonge  en  un  vaste  sanctuaire  eclaire  par  une  gracieuse  coupole  dont  les 
pendentifs  portent  quatre  statues  fort  belles  en  stuc  blanc,  les  grands  docteurs  de  l'eglise,  saint 
Leon,  saint  Jerome,  saint  Ambroise,  saint  Augustin,  oeuvres  de  Pajou.  »  {L'ğglise  Saint-Louis-des- 
Français  de  Rome  ;  pelit  guide  du  visiteur ;  Rome,  Jonquieres  et  Dati,  1909  ;  in-8,  p.  10.)  Rien 
n'est  plus  inexact.  La  simple  consultation  des  comptes  de  l'eglise  (vol.  XIV,  p.  145)  permetdefixer 
indubitablement  ce  petit  point  de  l'histoire  de  l'art  français  en  Italie ;  ces  quatre  statues  des  doc- 
teurs del'Iiglise,  payees  le  16  janvier.  1752,  sont  de  quatre  auteurs  differents  :  saint  Jerome  est 
l'ceuvre  de  Philippe  de  Lavalle ;  saint  Leon,  de  J.-B.  Chaine  ;  saint  Ambroise,  de  Simon  Challes  ; 
saint  Augustin,  d'Antoine  Gillet.  II  est  souvent  question  de  ces  deux  derniers  sculpteurs  dans  la 
correspondance  de  l'Academie  de  Rome  â  cette  epoque. 

3.  Correspondance  des  directeurs  de  l'Acadimie,  X,  p.  441  (lettre  du  14  mars  1753). 

4.  idem,  X,  p.  418  ;  cf.  J.-J.  Guiffrey,  Les  Caffieri,  p.  180. 

5.  /(^ew,  X,  p.  460  (lettre  du  8  août  1753). 

6.  idem,  X,  p.  477. 
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la  situation  financiere  :  «  Je  vois  avec  plaisir  les  dispositions  et  les  pro- 
gres  de  ce  pensionnaire  ;  exortes  le  de  ma  part  a  ne  point  se  ralentir  ; 
mais  les  depenses  actuelles  des  Batimens  me  font  renvoyer  celle  ey  a  un 
temps  plus  favorable.  Lors  meme  qu'il  sera  question  de  la  faire,  il  suffira 
d'un  simple  ecusson  ;  celui  ey  est  trop  grand  et  trop  orne  pour  sa  des- 
tination  ^.  »  Si  le  jeune  Augustin  avait  compte  sur  cette  oeuvre  pour 
se  faire  valoir  et  attirer  sur  lui  l'attention,  il  dut  etrecruellement  deçu. 

Au  mois  de  mai  1754,  il  restait  seul  sculpteur  a  Rome  ;  d'aiUeurs, 
depuis  son  arrivee,  TAcademie  s'etait  singulierement  transformee.  II 
y  avait  pour  confreres  le  peintre  Doyen,  mediocrement  note  '^,  Lagre- 
nee,  puni  pour  indiscipline,  Masse,  Vallin  de  La  Mothe,  et  deux  autres 
architectes,  devenus  des  maîtres  plus  tard  et  avec  lesquels  Pajou  se  lia 
d'une  amitie  durable  :  De  Wailly  et  Moreau-Desproux,  arrives  a  Rome 
ensemble  et  dans  des  conditions  qui  font  grand  honneur  au  premier  des 
deuK^.  On  reparlera  d'eux  plus  d'une  fois  au  cours  de  cette  etüde.  Intel- 
ligents,  laborieux,  şans  intrigue  et  şans  jalousie  *,  ces  deux  jeunes  gens 
devaient  trouver  chez  Pajou  des  qualites  identiques  qui  les  attiraient 
vers  lui. 

Lorsqu'il  s'agit  de  demander  pour  Pajou  une  prolongation  de  sejour 
a  Rome,  Natoire  declare  qu'il  est  bon  sujet,  mais  qu'il  n'a  pas  assez 
etudie  rantique  ^.  M.  de  Marigny  repond  şans  tarder  :  «  Vous  me  mar- 
ques  que  le  sieur  Pajou  n'a  pas  asses  etudie  rantique  ;  c'est  pour  cela 
precisement  que  je  luy  refuse.  Ce  n'est  que  par  le  bon  usage  que  on 
fera  des  bienfaits  du  Roy  qu'on  pourra  m'engager  â  les  etendre.  L'art 
du  sculpteur  exige  comme  la  peinture  une  profonde  etüde  du  deşsin, 
ce  sont  des  morceaux  de  deşsin  que  j'exige  qu'ils  joignent  aux  etudes 
des  jeunes  peintres.  »  Natoire  insiste^  et,  pour  gagnerdu  temps  autant 
que  pour  essayer  d'apporter  quelque  temperament  a  l'opinion  fâcheuse 
que  Marigny  semblait  avoir  pour  le  jeune  artiste,  il  lui  adresse  a  Paris 
quelques-uns  des  dessins  de  Pajou,  â  rexamen.  L'Academie  n'a  plus 
d'autre  sculpteur,  et  Pajou  a  droit  a  deserieux  encouragements^  L'en- 

1.  Correspondance  des  directeurs  de  l'AcadSmie,  X,  p.  480  (lettre  du  13  dĞcembre  1753). 

2.  idem,  XI,  p.  63  (lettre  du  24  decembre  1754). 

3.  idem,  X,  p.  469,  et  XI.  p.  8. 

4.  idem,  XI,  p.  173. 

5.  /dcw,  XI,  p.  71  (lettre  du  29  janvier  1755). 

6.  idem,  XI,  p.  76  (lettre  du  27  f6vrier  1755). 

7.  idem,  XI,  p.  80  (lettre  du  12  mai  1755). 
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voi  fut  bien  accueilli  et  Marigny  y  repond  par  ces  quelques  lignes  recon- 
fortantes  :  «  Dites  au  sieur  Pajou  que  je  suis  tres  satisfait  de  ses  des- 
seins  ;  j'y  trouve  de  rexactitude  et  de  la  correction.  On  n'exige  pas 
d'un  sculpteur  la  beaute  du  crayon,  son  talent  principal  est  de  bien 
modeler.  Son  esqmsse  d'un  sujet  de  Satires  m'a  paru  surtout  tresinge- 
nieusement  composee,  touchee  avec  beaucoup  de  goût  et  de  bon  carac- 
tere.  J'espere  beaucoup  de  lui  et  je  rexhorte  a  tra valiler  de  plus  en  plus 
â  perfectionner  un  talent  dont  j'ai  Topinion  la  plus  favorable  ^  » 

On  n'a  pu  retrouver  malheureusement  cette  esquisse,  l'un  des  pre- 
miers  travaux  de  l'artiste.  Mais  on  peut  se  faire  une  idee  de  son  genre 
de  talent  en  examinant  un  deşsin  de  grandes  dimensions  ^  a  la  plume, 
lave  a  l'encre  de  Chine  et  legerement  teinte  de  rose,  qui  est  a  peu  pres 
contemporain,  puisqu'il  porte  la  signature  :  Pajou.  Roma  1756.  Ce 
deşsin,  dont  un  coUectionneur  bruxellois,  M.  Leon  Cardon,  est  le  pos- 
sesseur,  represente  un  grand  bas-relief  â  rantique  sur  lequel  des  guer- 
riers  romains  combattent  l'ennemi,  et  le  chef  romain  est  porte  sur  un 
char  que  traînent  des  chevaux  fougueux  ;  le  bas-relief  est  pose  sur  une 
base  et  entoure  d'une  draperie  accompagnee  d'amours  dans  des  atti- 
tudes  qui  pourraient  symboliser  la  paix,  faisant  contraste  avec  la  melee 
guerriere  qui  avoisine.  L'ensemble  a  du  caractere  ;  rexecution,  tres 
poussee,  est  digne  d'attention ;  on  en  peut  j uger  par  la  reproduction  qui  est 
donnee  ici,  et  qui  ne  rend  pas  cependant  toute  la  vigueur  de  Toriginal. 
Mais  il  est  bien  certain  que  si  Marigny  s'est  trouve  en  presence  d'un 
deşsin  de  cette  qualite,  il  ne  pouvait  qu'adresser  a  l'eleve  de  TAcademie 
des  felicitations  sur  le  merite  de  son  crayon  ;  ne  pas  encourager  un 
debutant  sur  le  vu  d'une  esquisse  semblable  eût  temoigne  d'un  etrange 
parti  pris. 

Une  lettre  de  Natoire,  du  13  août  1755,  nous  initie  au  genre  de  tra- 
vaux  qui  occupaient  Pajou  a  Rome  :  «  Je  lai  engage,  ecrit-il,  a  restaurer 
un  plâtre  que  l'on  m'a  donne,  ayant  ete  moule  sur  un  petit  torse  antique 
d'une  jeune  fille  de  la  collection  du  cardinal  Albano,  d'un  tres  bon  carac- 
tere. Les  parties  qu'il  y  a  joint  sont  a  merveille,  et  fait  une  fort  jolie 
figüre  qu'il  exprime  comme  une  jeune  Baccante^.  »  Une  autre  lettre  du 

1.  Corre spondance  des  directeurs  de  l'Academie,  XI,  p.  109  (lettre  du  30  septembre  1755). 

2.  H.  o™, 60;  —  L.  0^,85.  II  a  figüre  â  VExposition  d'art  français  du  XVIII^  siecle  â  Bruxelles 
(Societe  française  de  bienf aisance) ,  en  janvier  1904  (no  58  du  catalogue). 

3.  Correspondance  des  directeurs  de  V Academie,  XI,  p.  102. 


^ 
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10  mars  1756,  6crite  par  le  meme,  ajoute  un  nouveau  detail :  «  II  vient 
de  faire  un  petit  büste  en  marbre,  copie  d'apres  rantique,  qui  est  fort 
bien  ;  il  voudroit  trouver  quelqu'un  qui  l'achetât  afin  de  l'aider  dans  son 
voyage^  »  En  effet,  apres  quelques  mois  passes  a  Naples,  Pajou 
etait  arrive  au  terme  definitif  de  son  sejour  en  Italie.  II  etait  bien  â  la 
veille  de  partir,  car  on  sait  exactement  qu'il  quitta  Rome,  pour  rentrer 


Bcis-relief  â  l'antigue.  —  Deşsin. 
(Appartient  â  M.  Ch.-L.  Cardon,  â  Bruxelles.) 

en  France,  dans  les  derniers  jours  de  mai  1756  ^  II  y  etait  reste  quatre 
ans  et  demi,  et  non  pas  huit,  comme  on  Ta  souvent  pretendu^.  Les  der- 
nieres  notes  que  lui  donne  le  directeur  de  l'Academie  sont  requivalent 
des  precedentes  :  «  Modele  avec  esprit  ;  fera  un  sculpteur  de  merite  ». 
L'avenir  ne  contredira  pas  cette  juste  appreciation  de  Natoire  ;  mais 
comme  le  merite  ne  suffit  pas  et  qu'un  peu  de  recommandation  ne  nuit 
jamais,  Pajou  avait  eu  l'intelligence  de  rechercher  Tüne  pour  rehausser 
l'autre,  temoin  ce  mot  de  l'abbe  Barthelemy,  ecrit  de  Rome  â  Caylus, 

1.  Correspondance  des  directeurs  del'Acadimie,  XI,  p.  127. 

2.  Entre  le  26  mai  et  le  2  juin  {idem,  XI,  p.  137  et  139). 

3.  Par  exemple  dans  le  Dictionnaire  de  Bellier  de  la  Chavignerie. 
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quelques  jours  apres  le  depart  de  l'artiste :  « Un  jeune  sculpteur  de  l'Aca- 
demie  de  France  nomme  Pajou  est  parti  ces  jours  derniers  pour  s'en 
retourner  a  Paris.  Je  lui  ai  donne  une  lettre  pour  vous,  mon  cher  comte. 
II  n'en  avait  pas  besoin  ;  son  talent  lui  suffit  pour  avoir  des  droits  a  votre 
protection,  mais  enfin  je  vous  l'ai  recommande  ^  » 

II  allait  retrouver  avec  joie  ses  chers  parents  qui  l'avaient  attendu  de 
longs  mois  ;  il  allait  revoir  Lemoyne,  son  maître,  qui  deviendra  bientot 
,  son  ami ;  il  allait  s'appreter,  dans  la  lutte  pour  la  vie,  â  travailler  pour 
conquerir  cette  renommee  si  rebelle  aux  jeunes  artistes  quand  l'argent 
et  de  puissants  protecteurs  leur  font  def  aut.  Şans  doute  il  emportait 
d'Kalie,  avec  la  bienveillance  de  son  ancien  directeur,  un  bagage  utile 
de  dessins,  d'esquisses,  de  modeles  capables  d'interesser  ou  de  charmer 
ceux  qui  voudraient  bien  s'interesser  â  lui,  capables  aussi  de  prouver 
aux  uns  et  aux  autres  quels  progres  il  avait  pu  realiser  dans  cette  fre- 
quentation  quotidienne  des  antiques  par  oû  debutent  encore  aujourd'hui 
tous  nos  artistes  d'avenir.  Une  tete  d'homme,  de  grandeur  naturelle,  qui 
fait  partie  de  la  coUection  Dollfus  2,  paraît  bien  etre  un  type  emprunte 
â  un  modele  romain,  bien  que  signee  au  revers,  dans  le  creux  de  la 
terre,  1757.  Juliet.  A.  Pajou.  C'en  est  tout  au  moins  une  reminiscence 
certaine  :  simple  etüde  d'ailleurs,  soignee  dans  ses  plus  petits  details 
comme  le  seront  la  plupart  des  oeuvres  de  l'artiste  dans  sa  maturite. 


* 


Un  des  premiers  soins  du  jeune  sculpteur  rentre  a  Paris  fut  de  ter- 
miner  son  morceau  de  reception  a  l'Academie,  dont  il  avait  choisi  le 
sujet  a  Rome  :  Plüton  tenant  Cer  bere  enchaîne.  La  representation  de  ce 
dieu  est  tres  rare  dans  Tart  antique*^ ;  on  assure  meme  que  le  type  en  est 
assez  douteux.  Mais  Pajou  avait  dû  connaître  a  Rome  une  statue, 
visible  aujourd'hui  a  la  villa  Borghese*,  oû  le  roi  des  ombres  est  per- 
sonnifie  par  un  homme  d'âge  mûr,  majestueux,  fortement  charpente, 
mais  drape,  ayant  l'aspect  quelque  peu  rebarbatif  et  morose,  aide  dans 

1.  Voyage  en  Italie  de  l'abbi  Barthğlemy  (Paris,  1800),  p.  139. 

2.  Provient  de  la  vente  Girou  de  Buzareingnes  (Paris,  24  fevrier  1892),  n"  105  du  catalogue  ;  et  de 
la  vente  G.  M.  (Paris,  18  mai  1898),  n°  40,  oû  elle  a  ete  vendue  300  francs. 

3.  II  ınanque  au  Repertoire  de  la  statuaire  grecgue  et  romaine  de  M.  Salomon  Reinach. 

4.  Le  Dictionnaire  Daremberg-Saglio  en  donne  une  reproduction  (t.  VII,  fig.  5716). 
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sa  tâche  par  le  chien  fidele,  gardien  du  funebre  royaume.  Nul  doute  que 

Pajou  ait  trouve  la  Tidee  de  traiter  le  meme  su  jet  d'une  maniere  assez 

peu  differente  :  le  Plüton  du  Salon  de  1759,  en  terre  cuite^  doit  s'en 

etre  directement  in- 

spire.    Le    marbre, 

execute   ensuite    et 

expose  en  1761,  si- 

gne    sur    le    rocher 

Pajou  F.  1760,  ap- 

partient    au  musee 

du     Louvre  ^.     Un 

homme  est  assis  sur 

une  pierre,  presque 

nu,  les  jambes  croi- 

sees,     trapu   ;      ses 

cheveux     encercles 

de  fer  et  sa  barbe 

inculte    sont  abon- 

dants,  sa  physiono- 

mie  dure,  son  torse 

puissant,  son  biceps 

tres    apparent ;     il 

tient  de    ses    deux 

puissantes  mains 

une  enorme  chaîne^ 

attachee    aux  trois 

colliers     qui    com- 

,  .  Plüton  tenant  Cerbere  enchaîne.  —  Marbre. 

Morceau  de  reception  â  l'Academie. 
teteS       du       Cerbere  (Musee  du  Louvre.) 


1.  Cette  terre  cuite  originale,  ayant  25  pouces  de  hauteur,  fit  partie  du  cabinet  du  marquis  de 
Chevıgne,  et  fut  adjugĞe  avec  lui  en  1773,  au  prix  de  600  livres.  J'ignore  ce  qu'elle  est  devenue.  — 
On  en  trouve  des  plâtres  mentionnes  en  1765  â  la  vente  de  l'abbe  Terray  (n"  214),  â  la  vente  de  Phi- 
lippe  CaffiĞri  en  1775,  et  â  la  vente  apres  dĞces  d'Hubert  Robert  en  1809  (n»  380). 

2.  On  remarquera  la  parente  qu'il  y  a  entre  cette  oeuvre  et  un  «  Jüpiter  appuy6  sur  un  aigle  », 
attnbue  â  Guillaume  Coustou,  qui  a  passe  en  1903  â  la  vente  C.  Lelong  (n»  294)  et  y  fut  achet6par 
M.  Jacques  Doucet.  —  A  rapprocher  encore  la  figüre  de  «  Fleuve  »,  de  Caffieri  (mus^e  du  Louvre) , 
qui  est  d'un  style  analogue. 

3.  Deux  chaînons  de  la  partie  supĞrieure  ont  ete  brisĞs  et  laissent  subsister  une  apparente  solution 
de  continuite. 
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pret  â  obeir  â  ses  commandements  :  ces  trois  tetes  du  meme  animal 
appartiennent  d'ailleurs  a  trois  races  bien  differentes,  mais  fantaisistes. 
Les  yeux  de  Plüton  sont  fixes  vers  la  gauche,  feroces  et  intransi- 
geafıts^ 

Cet  ouvrage  est  surtout  une  etüde  de  nu,  oû  le  jeune  sculpteur  s'est 
applique  a  nous  presenter  une  anatomie  vigoureusement  musclee  qui 
conviendrait  tout  antant  a  un  Hercule,  mais,  a  ce  titre,  on  ne  saurait 
meconnaître  le  parti  qu'il  a  su  tirer  des  modeles  qui,  a  Rome,  s'etaient 
offerts  a  son  examen.  L'execution,  ferme  et  solide,  jointe  a  une  invention 
vigoureuse,  denote  chez  l'artiste  sinon  de  l'habilete,  du  moins  une 
certaine  tenue  qui  le  rapprochait  de  rantiquite  et  ne  pouvait  manquer 
d'etre  souligneeparlesconnaisseurs.  Cefutun  bon  debut,  fort  remarque. 
Ge  que  Plüton  en  lui-meme  peut  avoir  de  froid,  d'academique,  je  dirais 
presque  d'impersonnel,  a  ete  heureusement  releve  et  compense  par 
l'agrement  de  ces  trois  tetes  d'animaux,  expressives  et  vivantes, 
vers  lesquelles  se  porte  volontiers  nötre  regard. 

A  cote  de  cette  ceuvre  purement  decorative,  le  meme  Salon  de  1759 
contenait  d'autres  etudes  signees  Pajou.  Car  il  s'agissait  non  seule- 
ment  de  produire,  mais  de  gagner  quelque  argent.  Les  sacrifices  que 
s'etait  imposes  le  menuisier  du  faubourg  Saint-Antoine  ne  pouvaient 
se  prolonger  indefiniment  ;  Augustin  avait  vingt-neuf  ans  ;  il  fallait 
songer  a  Favenir.  On  a  toutes  raisons  de  croire  que  son  maître  Lemoyne, 
qui  le  protegeait,  lui  procura  quelque  commande,  et,  de  quelque  cote 
que  vienne  l'encouragement  d'ailleurs,  il  est  le  bienvenu.  Lorsque  la 
notoriete  n'est  pas  encore  assez  grande  pour  permettre  d'aspirer  aux 
commandes  officielles,  il  est  deux  sources  de  profits  que  ne  dedaignent 
pas  les  jeunes  sculpteurs  :  la  decoration  des  eglises  et  l'ornement  des 
tombeaux. 

Or,  nous  avons  la  preuve  que  Pajou  trouva  bientot  l'occasion  de  se 
produire  dans  ces  deux  branches  d'activite.  La  sculpture  religieuse,  — 
il  n'en  abusera  pas  d'ailleurs,  —  nous  fournit  une  Vierge  tenant  VEnfant 
Jesus  accompagnee  d'anges,  esquisse  en  terre  cuite  exposee  en  1759, 
dont  nous  ne  connaissons  ni  la  valeur  ni  la  destination ;  une  statue  de 


I.  Donn6e  â  l'Academie  en  1760  par  l'auteur,  cette  ceuvre  fut  reprise  par  lui  au  debut  de  la  periode 
revolutionnaire,  puis  restituee  sur  la  reclamation  d'Antoine  Renou.  Elle  quitta  TĞcole  des  Beaux- 
Arts  pour  le  Louvre  en  1866. 
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marbre  pour  l'Hötel  royal  des  Invalides,  saint  Augustin^,  expose  en 
1761,  ainsi  qu'un  Ange  destine  a  servir  de  benitier  â  l'eglise  Saint- 
Louis  de  Versailles  ;  et  au  Salon  de  1765  une  statue  de  saint  François 
de  Sales  destinee  a  l'eglise  Saint- 
Roch  â  Paris. 

La  Vierge  accompagnee  d'anges 
ne  paraît  pas  avoir  reparu  ;  mais 
M.  E.  Moreau-Nelaton  en  possede 
une  replique  ou  une  variante,  de- 
pourvue  d'anges  ^,  qui  est  datee  : 
A.  Pajou.  Juliet  1757.  Du  voisi- 
nage  des  dates  on  peut  deduire  şans 
crainte  d'erreur  qu'il  y  a  parente 
d'execution.  De  style  d'ailleurs  assez 
banal,  cette  statue  ne  se  distingue 
par  aucune  qualite  exceptionnelle  : 
l'artiste  n'y  a  pas  ete  avare  de  dra- 
peries,  et  si  les  proportions  de  la 
Vierge  sont  elegantes,  si  la  tenue 
en  est  gracieuse,  les  yeux  chas- 
tement  baisses  et  le  sourire  sym- 
pathique,  je  n'y  verrai  guere  toute- 
fois  qu'un  travail  courant  d'atelier, 
exempt  de  personnalite.  II  semble 
du  moins  qu'il  y  ait  quelque  interet 
a  connaître  une  Vierge  de  cette 
epoque,  dont  la  date  permet  d'e- 
tablir  une  base  pour  de  nombreuses 
comparaisons. 

Le  saint  François  de  Sales  n'est 
plus  a  Saint-Roch,  et  on  ne  saurait  dire  meme  s'il  y  fut  jamaisplace. 

1.  En  voici  une  appreciation  contemporaine  :  «  Son  modele  en  petit  d'une  figüre  de  saint 
Augustin  şerait  susceptible  de  quelques  observations  si  nous  n'etions  persuades  que  l'auteur  dans 
rexecution  y  mettra  le  developpement  propre  â  faire  valoir  l'intention  et  le  feu  de  l'esprit  convenable 
au  caractĞre  de  ce  saint  »  {Observations  d'une  socUtâ  d'amateurs  sur  les  tableaux  exposâs  au  Salon, 
Paris,  Duchesne,  1761,  p.  69). 

2.  Hauteur  :  o^.öö.  —  C'est  peut-etre  la  meme  qui  fut  proposee  au  musee  duLouvre,  enı856,par 
MM.  Robert  Frossard  et  C'«,  rue  des  Marais-Saint-Martin,  â  Paris.  L'acquisition  n'eutpaslieu,  faute 
de  credit. 


La  Vierge  et  l'Enfant  Jesus. 

Terre  cuite. 

(Appartient  â  M.  E.  Moreau-Nelaton,  â  Paris.) 
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L' Ange  ne  saurait  etre  cherche  â  Saint-Louis  de  Versailles ;  nous  savons 
seulement  par  Diderot  qu'il  etait  «  d'un  beau  caractere  »,  et  Freron 
assure  que  «  Tidee  d'un  ange  presentant  un  vase  au  peuple  pour  servir 
de  benitier  est  tres  heureuse  ^  ». 

Quant  auSaint  Augustin,  il  a  disparu  des  Invalides,  comme  d'autres 
oeuvres  d'art,  a  repoque  revolutionnaire,  et  nous  serions  reduits  â 
deplorer  la  perte  de  cet  ouvrage  si  son  auteur  n'avait  eu  l'idee  d'envoyer 
comme  morceau  de  reception  a  l'ancienne  Academie  des  Arts  de  Tou- 
louse,  en  1767,  le  modele  en  terre  cuite,  signe^,  de  la  statue  execu- 
tee  a  Par.*  s.  Dans  les  galeries  du  musee  de  Toulouse,  qui  en  a  herite, 
il  ne  fait  point  trop  mauvaise  figüre^.  A  vrai  dire,  c'est  seulement  dans 
le  « Catalogue  des  tableaux  et  autres  monuments  des  arts,  formant  le 
museum  provisoire  etabli  â  Toulouse  »,  imprime  en  Tan  III,  que  pour 
la  premiere  fois  le  nom  de  saint  Augustin  a  paru^  pour  distinguer  l'envoi 
de  Pajou  :  dans  les  precedents  catalogues  des  ouvrages  appartenant 
a  r Academie  et  exposes  au  salon  de  l'Hotel  de  ViUe^,  le  modele  en 
question  mentionne  un  « saint  eveque  par  M.  Pajou,  sculpteur  du 
roi  ^  ».  A  partir  de  l'an  III  la  designation  et  la  provenance  sont 
definitivement  consacrees,  şans  qu'il  paraisse  y  avoir  aucun  motif  d'en 
douter. 

Le  Salon  de  1761  avait  encore  donne  asile  â  un  bas-relief  en  marbre, 
ainsi  decrit  :  La  princesse  de  Hesse-Hombourg\  sous  la  figüre  de  Minerve, 
depose  dans  un  vase  et  consacre  sur  l'autel  de  V Immortalite  le  cordon  de 
l'ordre  de  Sainte-Catherine  dont  elle  fut  decoree  par  V Imperatrice  regnante 
de  toutes  les  Russies,  avec  cette  mention  supplementaire  :  « Pour  le 
monument  eleve  dans  l'Academie  des  Arts  de  Saint-Petersbourg  ». 
Cette  indication  m'apermis  de  l'y  retrouver,  car  l'ouvrage  de  Pajou  est 
toujours  conserve  au  meme  lieu  ;  d'aiUeurs  Fortia  de  Piles,  dans  la 

1.  L'Annğe  litUraire,  t.  IV,  p.  ı8. 

2.  Une  petite  representation  de  cet  Ange  nous  a  ete  conservee  par  une  esquisse  marginale  ducarnet 
de  Gabriel  de  Saint-Aubin  {Les  catalogues  illustrâs  de  Gabriel  de  Saint-Aubin,  tomes  V-VI,  Paris, 
191 1,  in-ı6),  p.  31,  —  Sur  la  meme  page  est  reproduit  le  Saint  Augustin  du  meme  Salon. 

3.  Musâe  de  Toulouse;  Catalogue  des  antiguites  et  objets  d'art  (1865),  n»  889.  —  L'auteur  de  ce 
catalogue,  E.  Roschach,  attribue  encore  â  Pajou  le  n"  890,  un  büste  de  Perronnet,  qui  doit  etre  une 
simple  replique  de  l'oeuvre  de  François  Masson. 

4.  Sous  le  no  54. 

5.  En  1767,  sous  le  no  6  ;  —  en  1777,  sous  le  n»  276. 

6.  Un  plâtre  du  Saint  Augustin  se  trouvait  dans  l'atelier  de  Philippe  Caffieri  et  fut  vendu  apres 
son  deces  en  1775  (J.-J.  Guiffrey,  Les  Caffiâri,  p.  430). 

7.  Roslin  avait  peint  son  portrait,  qui  fut  admire  au  Salon  de  1757. 
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description  de  son  voyage  au  pays  des  t  sars  ^  ne  T  a  pas  omis  et  en  parle 

dans  ces  termes:  «Monument  eleve  pour  la  princesse  de  Hesse-Hom- 

bourg  (Anastasie),  nee  Troubetskoi,  en  l'honneur  de  ce  que   l'impe- 

ratrice  Elisabeth  se  de- 

pouiUa    du    cordon     de 

Saint-Andre     pour     l'en 

decorer.  On  voit  sur  un 

bas-relief    cette   impera- 

trice  en   coiffe   de    nuit, 

l'uniforme  des  gardes  sur 

ses    jupes ;   derriere  elle 

les  grenadiers  des  gardes 

armes,  a  qui  elle  montre 

le  palais  occupe  par  Ivan 

qu'il  faut   attaquer.    Le 

cordon  bleu  est    depose 

dans    un   vase  renferme 

dans  ce  monument,  exe- 

cute  en  marbre  blanc  par 

Pajou.  » 

Quelque  insuffisante 
qu'elle  soit,  cette  expli- 
cation  n'est  pas  inutile 
pour  permettre  de  com- 
prendre  l'objet  de  la 
representation ,  qui  a 
quelque  chose  de  fune- 
raire,  şans  etre  a  vrai 
dire  un  tombeau.  On  aime 
â  penser  que  le  sujet  a 

ete  impose  au  sculpteur,  şans  qu'il  lui  fût  loisible  de  s'en  ecarter.  II 
est  difficile  de  trouver  une  matiere  qui  prete  moins  â  l'imagination, 
qui  soit  plus  pauvre  d'idees,  qui  fasse  moins  d'honneur  â  1' artiste. 
Doit-on  lui  tenir  rigueur   d'avoir  compose  une    oeuvre  aussi   froide, 


La  Princesse  de  Hesse-Hombourg  sous  la  figüre 

de  Minerve.  —  Bas-relief  marbre. 

(Academie  des  Beaux-Arts  de  Saint-Petersbourg.) 


I.   Voyage  de  deux  Français  dans  lenord  de  l'Europe,  III  (1796),  p.  185. 
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aussi  depourvue  de  goût  et  de  talent?  On  reconnaît  bien  toute  la 
souplesse  de  son  ciseau  dans  la  facture  des  vetements  que  porte 
Minerve,  dans  le  modele  des  details  ;  mais  le  geste  de  cette  princesse 
ne  vous  semble-t-il  manquer  totalement  d'interet?  Et  ce  pauvre 
arbrisseau,  aux  branches  duquel  est  appendu  le  grand  ecusson  aux 
armes  des  Hesse-Hombourg,  n'est-il  pas  du  plus  miserable  effet? 
Et  cet  ennuyeux  socle  carre,  sur  lequel  est  posee  la  cassolette,  que 
n'est-il  decore  d'autre  chose  que  d'une  inscription  latine,  plus  ennuyeuse 
encore,  a  la  memoire  de  l'imperatrice  Elisabeth?  Si  l'art  français  en 
Russie  n'etait  pas  mieux  represente,  ce  şerait  le  spectacle  le  plus 
decevant  qu'on  puisse  voir. 

Heureusement,  Pajou  fut  souvent  mieux  inspire.  II  le  fut  particu- 
lierement  dans  le  büste  de  son  maître  Lemoyne,  qu'il  modela  avec 
amour,  en  temoignage  de  gratitude  pour  les  bons  conseils  et  les  encou- 
ragements  reçus  au  debut  d'une  carriere  difficile.  M,  David  Weill  pos- 
sede  la  terre  cuite,  signee  a  droite  :  Pajou  1758,  et  portant  au  verso 
ces  motsgraves  a l'ebauchoir :  J.  B.  |  LeMoyne  |  S.  du  roi  |  Encien 

DlRECTEUR  I  ET  RECTEUR  DE  |  S.  ACAD.  DE  PEINT.  |  ET  SCULPTURE. 

^me  Francis  de  Croisset  possede  le  marbre^  signe  :  Pajou  1759  ; 
le  Louvre  possede  un  exemplaire  identique  en  bronze,  date  de  1758, 
et  acquis  de  la  famille  en  1899  ;  on  peut  lire  sur  le  socle  de  ces 
deux  dernieres  pieces  le  quatrain  suivant,  ajoute  plus  tard  ^  : 

Tu  voys  icy  Le  Moyne,  on  connoit  son  Cizeau, 
Nul  n'enseigne  son  art  avec  plus  d'eloquence, 
L'Amitie,  la  nature  et  la  Reconnaissance 
Ont  avec  la  vertu  pleure  sur  son  tombeau. 

Par  M.  Ducis,  de  l'Academie  françoise. 

On  connaît  rexclamation  qui  echappa  â  Diderot  lorsqu'il  vit  cette 
oeuvre  au  Salon  de  1759^ :  «  O  le  beau  büste  que  celui  de  Le  Moyne  ! 

1.  Hauteur  :  o"", 67.  —  Le  musee  de  Narıtes  possede  le  plâtre  de  ce  büste  de  Lemoyne. 

2.  II  ne  fut  en  effet  expose  qu'en  1789.  De  la  terre  cuite  il  existe  deux  exemplaires,  d'aiUeurs  iden- 
tiques,  celui  de  la  collection  David  Weill  et  celui  du  musee  de  Nantes  (terre  cuite  bronzee,  haut. :  o™, 60, 
non  signee,  donnee  par  le  petit-fils  de  Lemoyne,  qui  etait  administrateur  de  la  marine  â  Nantes : 
no  59  du  catalogue  de  1876). 

3.  Correspondance  Diderot-Grimm,  edit.  de  1829,    II,  p.  369. 
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II  vit,  il  pense,  il  regarde,   il  voit,  il  entend,  il  va  parler.  »  C'est  en 

effet  d'une  verite  admirable,  et  en  sculpture  le  seul  document  iconogra- 

phique    que    nous   posse- 

dionsderexquis  et  savant 

maître   de   Pajou  :   figüre 

grimaçante,  dure  et  auto- 

ritaire,  mais  bien  vivante, 

dont  rexpression    est  sa- 

vamment  rendue    et    qui 

plaît    malgre    tout,    parce 

qu'on  la  juge  absolument 

sincere.  Cette  oeuvre  con- 

tribua  certes,  plus  qu'au- 

cune  autre,  a  la  reputation 

de  son  auteur,  car  les  artis- 

tes,  mieux  encore  que   le 

public,    surent    y    recon- 

naître  une  reelle  aptitude 

au  portrait. 

De  la  meme  epoque 
datent  deux  statues  qui 
ne  manquent  pas  d'inte- 
ret  et  dont  l'histoire  est 
bien  connue  :  l'une  est 
un  Bacchus  (Silene)  demi- 
nu,  la  tete  environnee  de 
pampres,  assis  sur  un  ro- 
cher  et  tenant  une  coupe, 
l'autre  un  Satyre  aux 
jambes  debouc,  jouant  de 
la  flüte,  tandis  qu'un  pe- 
tit  amour  a  ses  pieds  le 
regarde  en  lui  envoyant 
un    baiser^;   toutes    deux   sont    en  plâtre    et  signees   Pajou,   1758. 

I.  Elles  ont  dejâ  ete  publi6es  dans  l'article  consacre  â  la  Folie  Saint-James   par  l'abbe  Bouillet 
[R^union  des  Sociitis  des  Beaux-Arts  des  dipartements,  XVIII  (1894),  p.  738  et  740). 


Le  sculpteur  J.-B.   Lemoyne   (1759). 
(Musee  du  Louvre.) 


Bronze. 
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M.  le  comte  Robert  de  Montesquiou  en  est  Tactuel  possesseur  ;  elles 
se  trouvaient  naguere  dans  les  jardins  de  Saint- James,  a  Neuilly- 
sur-Seine,  oû   elles   furent    placees  des   la   construction  du   château, 

vers  1778,  par  Baudard, 
le  richissime  financier  qui 
se  vantait  d'avoir  une 
«  folie  ))  aussi  somptueuse 
que  Bagatelle,  la  nou- 
velle  creation,  toute  voi- 
sine,  du  comte  d'Artois, 
et  qui  y  depensait  şans 
compter  :  la  propriete  ne 
comptait  pas  moins  de 
24  hectares.  Dans  cet 
espace  immense,  riche 
de  dependances,  on  dis- 
tinguait  des  treillages 
ornes  de  figures,  et  Tun 
de  ces  treillages,  le  plus 
rapproche  de  la  chapelle, 
a  abrite  jusqu'â  ces  re- 
centes  annees  les  deux 
oeuvres  de  Pajou  desti- 
nees  a  se  faire  pendant. 
L'un  des  derniers  pro- 
prietairesde  Saint- James, 
longtemps  apres  le  ban- 
quier  Hainguerlot  et  la 
duchesse  d'Abrantes,  fut 
le  D^  Pinel,  qui  y  etablit 
un  asile  d'alienes  et  cher- 
cha  a  se  debarrasser  de  ces  statues  :  en  1860  il  en  proposa  l'achat  au 
musee  du  Louvre,  qui  refusa  d'entrer  en  negociations,  en  raison  «  de 
leur  aspect  peu  agreable  »  et    «  du  mauvais  etat  »  de  l'une  d'elles^ 


Satyre.  —  Plâtre. 

(Appartient  â  M.  le  comte  R.  de  Montesquiou, 
â  Neuilly-sur-Seine.) 


I.  Archives  du  Musee  du  Louvre. 
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En  verite,   le  Satyre  qui  joue  de  la  flüte  a  subi  quelque  avarie,  et 

independamment  des  petites  mutilations  qui  le  deparent,  il  faut  bien 

avouer  qu'un   treillage   en  plein  air,  pendant  plus  d'un   siecle,  n'est 

point  un  abri  tres  satis- 

faisant  pour  des  plâtres: 

on  doit  meme  leur  con- 

servation  relative    a  ce 

fait  qu'ils   n'ont  jamais 

change  de  domicile.Mais 

il  şerait  injuste  de  sou- 

ligner    leur   aspect    peu 

agreable ;  cette  apprecia- 

tion,  qu'ils   ne  meritent 

pas,    cache   şans    aucun 

doute  une  defaite  â   la- 

quelle  les  conservateurs 

de  musees  ont  volontiers 

recours     lorsque,     pour 

telle  raison  qu'ils  prefe- 

rent  ne  pas  devoiler,  ils 

renoncent  a  racquisition 

proposee.  Ces  statues  ne 

sont  en  verite  ni    meil- 

leures    ni  moins  bonnes 

que    beaucoup   d'autres 

oeuvres  du  meme  artiste. 

Thiery  ^  meme  les  qua- 

lifie    de    «    beaux    mor- 

ceaux  de  sculpture  ». 

Aux  Salons  de   1759, 
de  1 76 1  et  de  1763,  Pajou 

exposa  encore  quelques  dessins  et  esquisses,  une  statue  de  la  Paix 
ienant  de  la  main  droite  la  statue  de  Plutus,  dieıı  des  richesses,  et  de  la 
gauche   un   flambeau    dont    elle  consume  les  instruments  propres  â  la 


Silene.    —   Plâtre. 

(Appartient   â  M.  le  comte  R.    de  Montesquiou, 
â  Neuilly-sur-Seine.) 


I.  Environs  de  Paris,  p.  289. 
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guerre  ^  qm  avait  ete  commandee  par  M.  de  La  Live  de  Jully,  une  tete 
de  vieillard  et  le  modele  d'une  monumentale  statue  de  fleuve  destinee 
a  la  decoration  des  jardins  du  château  de  Brunoy^,  pour  le  financier 

Paris  de  Montmartel,  differents 
bustes  en  terre  cuite  non  denom- 
mes  au  catalogue,  enfin  deux  sta- 
tues,  la  Peinture  et  l'Amour.  De 
cette  statue  de  la  Paix  je  ne  puis 
rien  dire,  n'en  ay  ant  retrouve  ni  la 
terre  cuite  (Salon  de  1759)  ni  le 
marbre  (Salon  de  1761)  ^.  Au  mo- 
ment de  la  vente  La  Live  de  Jully, 
qui  eut  lieu  le  5  mars  1770,  « l'ori- 
ginal  etant  chez  M.  le  duc  de  Choi- 
seul  )),  on  vendit  dix  livres  le 
plâtre,  haut  de  deux  pieds  un 
pouce,  que  le  catalogue,  redige  par 
Pierre  Remy,  mentionne  sous  le 
n°  216  en  ces  termes  :  «  Sujet  alle- 
gorique  represente  par  une  femme 
qui  de  la  main  gauche  met  le  feu 
avec  une  torche  a  un  faisceau  d'ar- 
mes,  et  de  l'autre  tient  le  dieu 
Plutus  ».  Et  precedemment,  dans 
le  Catalogue  historigue  du  Cahinet 
de  M.  de  La  Live"^,  on  lit:  «  Cette 
figüre  est  pleine  de  grâces  et  de 
simplicite;  l'auteur,  quoique  fort 
jeune,  jouit  dejâ  d'une  reputation  au-dessus  de  son  âge.  »  Quelle 
creance  faut-il  accorder  â  cet  eloge  de  la  figüre  de  la  Paix  ?  Si  dispose 


AUegorie  du   Feu.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Jules  Strauss,   â  Paris.) 


1.  C'est  ainsi  que  le  catalogue  de  1759  la  decrit. 

2.  La  statue  a  disparu  avec  le  château.  Voici  comment  en  parle  d'Argenville  dans  ses  Envi- 
rons  de  Paris  (Paris,  1779,  in-ı6),  p.  347  :  «  La  tete  du  canal  est  decoree  d'une  belle  figüre  de 
quinze  pieds  de  proportion,  sculptee  en  pierre  par  Pajou.  De  son  urne,  ainsi  que  des  rochers  qui 
la  soutiennent,  şort  une  tres  grande  abondance  d'eau  qui  par  une  rampe  fort  rapide  se  precipite 
dans    son   bassin    fait  en   miroir  d'oû  s'elevent  deux  jets.  » 

3.  Voir  le  deşsin  qui  en  peut  donner  une  idee  approximative  dans  les  Catalogues  iUustres  de 
Gabriel  de  Saint-Aubin,  t.  V-VI  (Paris,  191 1),  p.  31. 

4.  Paris,  1764,  in-8  (p.  107). 
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que  l'on  soit  â  l'indulgence,  on  ne  saurait  segarder  de  quelque  mefiance 

apres  avoir  jete  les  yeux  sur  un  grand  deşsin  signe  Pajou,  et  appar- 

tenant  â  M.  Leon  Bonnat,  qui  est  reproduit  ci-contre^  :   il  n'est  pas 

douteux  qu'il  s'agit  ici  du  meme  sujet,  traite  un  peu  differemment  : 

le   dieu  Plutus  a   dis- 

paru,  mais  ce  faisceau 

de  licteur  soutenu  par 

la  main  gauche,  cette 

torche     allumee     que 

tient  la    main   droite, 

ce  nuage  de  fumee  oû 

semblent      disparaître 

«  les  Instruments  pro- 

pres  a  la  guerre  »,  pre- 

sentent  de  telles  ana- 

logies  avec  les  descrip- 

tions   de    1759   et    de 

1770,  qu'avec  un  peu 

de  bonne  volonte    on 

peut  reconnaître  dans 

ce  deşsin  une  image  de 

la  Paix,  telle  qu'elle  a 

germe  dans  le  cerveau 

du    jeune     sculpteur. 

Que  le  deşsin  soit  1ar- 

gement  traite,  je  l'ac- 

corderai   şans     peine  ; 

qu'on  y  retrouve   des 

reminiscences  antiques 

dont  tout  artiste  fraîchement  eclos  de  Rome  est  volontiers  prodigue, 

je  le  concede  encore  ;  mais  les  qualifications  de  grâce  et  de  simplicite 

nous  apparaissent  fort  peu  adequates  a  Tobjet.  On  m'objectera  qu'une 

allegorie  de  cette  nature  sera  toujours  froide  et  depourvue  d'attrait, 

et  c'est  la  raison  meme.  On  ajoutera  que  ce  deşsin  peut  n'etre  qu'une 


Allegorie  de  la  Paix.  —  Deşsin. 
(Appartient   â    M.    Leon   Bonnat,   â   Paris.) 


I.  Haut.  :  o'", 30  ;  ^  Larg.  :  o'n.zo. 
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premiere  esquisse,  desapprouvee  par  l'auteur  lui-meme,  qm,  modifiant 
les  attributs  ou  les  arrangeant  differemment,  a  tout  aussi  bien  pu 
transformer  la  figüre  principale,  la  pose,  rexpression,  jusque  dans  les 
plus  minimes  details  :  et  cette  observation  est  pleine  dejustesse.  Conten- 
tons-nous  done  de  juger  le  deşsin  şans  vouloir  conclure,  en  Tahsence 
d'un  des  elements  de  comparaison,  le  plus  important.  Jugeons  la 
figüre  en  soi,  en  faisant  abstraction  du  role  qu'on  pretend  lui  reserver. 

Je  reporterai  a  une  date  tres  voisine  une  autre  petite  esquisse^  une 
allegorie  du  Feu  representee  par  un  homme  nu,  drape  a  rantique,  et 
tenant  un  flambeau  :  bonne  etüde  d'anatomie  oû  les  qualites  essen- 
tielles  du  sculpteur  se  devoilent,  mais  d'oû  Timagination  est  totalement 
absente.  Cela  porte  une  signature  tres  authentique  :  Pajou  f.  ;  si  elle 
n'existait  pas,  on  aurait  peut-etre  quelque  peine  a  en  faire  honneur  a 
cet  artiste. 

C'est  chez  M.  David  Weill  qu'on  peut  voir  la  tete  de  vieillard  du  Salon 
de  1761  ;  elle  est  signee  sur  le  rebord  gauche  :  Pajou  fe.  ce  8  May 
1761^.  Tete  d'etude  egalement,  ce  Moise  appartenant  a  la  meme  collec- 
tion  ;  tete  de  caractere  que  Pajou  paraît  avoir  affectionnee  et  qui 
lui  a,  semble-t-il,  servi  plus  d'une  fois  de  modele  ^.  Je  ne  serais  pas 
surpris  que  l'ebauche  de  fleuve  commandee  pour  Brunoy  eût  meme 
origine. 

L'Amour^,  en  pierre  de  Tonnerre,  du  Salon  de  1763,  appartenait  au 
peintre  Boucher  :  şans  doute  un  cadeau  du  sculpteur  a  son  confrere. 
La  Peinture,  en  plâtre,  etait,  comme  la  Paix,  la  propriete  de  M .  La  Live 
de  Jully,  et  ne  paraît  pas  avoir  ete  roeuvrelaplusremarqueederartiste 
au  Salon  de  cette  meme  annee  1763.  Les  contemporains  tombent  d'ac- 
cord  pour  declarer  que  la  figüre^  n'offre  rien  d'interessant  et  manque 
d'expression  ;  c'est,  dit  l'un  d'eux,  une  jolie  femme  dont  le  visage  et 
les  yeux  ne  disent  mot  ^.  Seul,  le  catalogue  de  la  vente  La  Live 
de  Jully  ^  le  mentionne  avec  eloge,  et  cela  se  conçoit  :  «  N'  215.  Une 

1.  Haut.  :  o™, 48.  —  Elle  appartient  â  M.  Jules  Strauss. 

2.  Haut.  :  o"", 40. 

3.  Cf.  Les  Arts,  n»  43  (juillet  1905),  p.  4. 

4.  «  Un  petit  Amour  qui  mange  des  raisins  »,  d'apres  Mathon  de  la  Cour,  Lettres  a  Madame  S*** 
sur  les  peintii/es,  les  sculptures  et  les  gravures  exposâes  au  Sallon  du  Louvre  en  1763,  lettre  III,  p.  81. 

5.  «  Modele  en  plâtre  de  4  pieds  6  pouces  de  proportion  »,  d'apres  les  Lettres  sur  le  Salon  de  1763  â 
M.  d'Yfs  par  M.  Du  P.  (Paris,  1763,  in-ı6),  p.  58. 

6.  idem,  p.  58. 

7.  Par  Pierre  Remy  (Paris,  1769,  in-8). 


Madame  Pajou 

Büste  en  terre  cuite  execute  par  son  maxi  en  1777. 

(Appartient  â  M.  Perdreau,  â  Paris.) 
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belle  figüre  de  femme  drapee  d'un  beau  style ;  elle  tient  une  palette  et 
des  pinceaux  d'une  main,  et  de  l'autre  un  porte-crayon  ^  ». 

Mais  nötre  sculpteur  n'a  pas  encore  trouve  sa  veritable  voie  ;  c'est 
dans  le  portrait  qu'il  doit 
reussir  et  conquerir  sa 
renommee  ;  avec  le  por- 
trait nous  entrons  dans 
une  phase  nouvelle  de  sa 
vie. 

II.  —  vie  privee 

ET  RELATIONS  AMICALES. 

A  trente  et  un  ans,  le 
18  janvier  1761,  Augustin 
Pajou  prit  pour  compagne 
Angelique  Roumier,  nee  en 
1736,  fille  d'un  artiste  ega- 
lement  parisien,  Claude 
Roumier^,  dont  le  nom 
n'a  point  passe  a  la  poste- 
rite  ^.  Elle  etait  fille  uni- 
que.  Les  nouveaux  epoux 
vinrent  s'installer  dans  la 
maison  Roumier,  situee 
rue  Froidmanteau,  pres 
du  Louvre  et  du  cimetiere 
Saint-Roch  ;  cette  mai- 
son etait  şans  doute  assez 
vaste  pour  recevoir  plu- 
sieurs  menages  a  la  fois, 
et  nötre  sculpteur,  homme  pacifique  et  doux,  pouvait  fort  bien  s'ac- 

I.  Elle  fut  vendue  207  livres. 

a.Danslavente  faite  apres  decâs  de  Pajou  fils,  le  12  janvier  1829,  par  le  commissaire-priseur  Merlin, 
se  trouvaient  deux  portraits  de  «  M.  Roumier  artiste  »,  l'un  par  Blanchet,  l'autre  par  Drouet  pere. 

3.  Le  contrat  de  mariage  Pajou-Roumier  fut  passe  en  l'etude  de  M«  Armet,  â  Paris  (aujourd'hui 
M«  Chavane,  successeur)  ;  la  piece  est  bien  mentionnee  au  repertoire  des  minutes,  mais  elle  manque 
en  place,  et,  malgrĞ  toute  I'amabilite  du  detenteur  des  actes,  je  n'ai  pu  mettrela  main  sur  cc  docu- 
ment. 


Tetc  de  vieillard.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  David  Weill,  â  Neuilly-sur-Seine.) 
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commoder  de  cette  intimite.  Claude  Roumier  vecut  jusqu'en  1775  1. 

^me  Pajou  n'etait  pas  une  beaute,  mais  la  bouche  assez  fine  et  les 
yeux  vifs  indiquaient  chez  elle  une  intelligence  jointe  a  une  certaine 
tenacite,  dont  elle  devait  donner  maintes  preuves  au  milieu  des  difficul- 
tes  creees  souvent  a  l'artiste  par  les  reglements  de  comptes,  tant  avec 
les  particuliers  qu'avec  l'Etat.  Nous  avons  d'elle  un  portrait  qui  date 
de  repoque  oû  elle  venait  de  depasser  la  quarantaine ;  nous  le  devons  â 
son  mari  qui  l'a  signe  :  Angelique  |  Roumier  |  femme  Pajou  |  fait 
PAR  Pajou  en  |  1777.  C'est  une  terrecuite,  de  bonne  qualite,  qui  appar- 
tient  a  M.  Perdreau;  le  piedouche  en  est  de  marbre,  et  le  büste  de 
grandeur  naturelle.  Le  sculpteur  l'a  representee  de  face,  drapee  a  l'an- 
tique;  une  abondante  chevelure  est  arretee  par  un  ruban  qui  forme  noeud 
sur  le  dessus  de  la  tete,  et  tombe  en  boucles  ondulees  sur  les  epaules  ; 
le  corsage  est  retenu,  â  la  hauteur  du  sein  gauche,  par  une  bandelette 
qui  passe  sur  l'epaule  gauche  qu'elle  laisse  a  nu. 

De  leur  union,  les  Pajou  eurent  trois  enfants  :  i"  une  fille,  Angelique- 
Reine,  nee  en  1762  et  morte  jeune  ;  2°  une  fille,  Catherine-Flore,  nee  le 
17  novembre  1764,  qui  eut  pour  parrain  son  grand-pere  Martin,  et  devint 

1.  Son  testament,  depose  chez  M''  Armet,  est  du  26  août  1775  :  «  Fut  present  Claude  Roumier,  an- 
elen sculpteur  ordinaire  du  Roy,  demeurant  en  sa  maison  rue  Froidmanteau,  vis-â-vis  la  place  du 
Louvre,  paroisse  Saint-Germain-rAuxerrois,  trouve  par  les  notaires  soubzsignez  dans  une  chambre  â 
coucher,  au  premier  etage  de  la  dite  maison  ayant  veue  sur  la  dite  place,  assis  en  un  fauteuil  pres  la 
commode,  malade  de  corps,  cependant  sain  d'esprit,  memoire  et  jugement,  comme  il  est  apparu  aux 
dits  notaires  par  ses  discours  et  maintien...  Je  m'en  rapporte  â  la  piete  de  mon  gendre  et  de  ma  fille 
sur  mes  funerailles;  j'ordonne  que  dans  l'annee  de  mon  deces  il  soit  dit  en  difterents  tems  cent  messes 
basses  pour  le  repos  de  l'âme  de  ma  defunte  femme  et  de  la  mienne.  Je  donne  et  legue  â  Marie  Cha- 
pillon,  ma  domestique,  si  elle  est  â  mon  service  â  mon  deces,  300  livres  de  pension  viagere  pendant 
sa  vie,  franche  et  quitte  des  impositions  publiques  presentes  et  futures  ;  je  prie  M.  Lemaire,  prestre 
habitue  de  la  paroisse  Saint-Germain  l'Auxerrois,  mon  confesseur,  d'accepter  le  legs  que  le  luyfais 
de  livres  jusques  â  concurrence  de  24  livres.  »  (Signe  :  Roumier  ;  Menjaud  et  Armet,  notaires.) 
Les  heritiers  ayant  pris  connaissance  du  testament  en  accepterent  les  conditions,  et  la  delivrance  des 
legs  eut  lieu  le  31  decembre  suivant  (Minutes  de  M^  Chavane).  —  Les  recherches  faites  aux  archives 
de  la  Seine,  dans  l'etat  civil  de  Paris  reconstitue,  n'ont  pas  fait  retrouver  d'actes  relatifsauxparents 
de  M™«  Pajou  ;  j'ai  pu  noter  toutefois  le  deces  de  Marie- Anne  Roumier,  femme  de  Jean-Paul 
Robert,  avocat  au  Parlement,  âgee  de  soixante-cinq  ans,  en  presence  de  Charles  Milsan,  graveur  en 
taille-douce,  et  de  Jean-Salomon  Lobreau  de  FourviUe,  architecte  (paroisse  Saint-Etienne-du-Mont, 
II  janvier  1771)  ;  et  le  mariage  de  Claude  Roumier,  marchand  de  vins,  âge  de  trente  ans  passes, 
avec  Françoise-Marie  Carre  (paroisse  Saint-Nicolas-des-Champs,  18  fevrier  1773).  La  qualite  des 
temoins  au  premier  de  ces  actes,  la  similitude  de  prenom  dans  le  second,  pourraient  faire  sup- 
poser  quelque  parente  avec  le  beau-pere  de  Pajou.  Un  frere  de  Claude,  egalement  sculpteur, 
François  Roumier,  fut  en  proces  avec  les  Dominicains  du  faubourg  Saint-Germain  â  Paris  pour  travaux 
executes  par  lui  dans  leur  eglise  vers  1723,  et  travaiUa  aux  châteaux  de  la  Muette,  de  Madrid,  de 
Marly,  de  VersaiUes  et  de  Fontainebleau;  il  etait  originaire  de  Corbigny  en  Nivernais;  cf.  Lami, 
Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'Ûcole  française  au  XVIII*  siecle,  II  (Paris,  1911),  p.  307,  et 
Les  Maîtres  ornemanistes  de  D.  Guilmard  (Paris,  Plon,  1880),  I,  p.  154.  —  On  trouve  de  nombreux 
membres  d'une  f amille  Roumier  â  Lorris  (Loiret)  aux  xviı<'  et  kviii^  siecles  (Cf.  Annales  de  la  Soc. 
hist.  et  arch.  du  Gâtinais,  t.  XXIX,  p.  89  et  suiv.). 
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^|me  Clodion  â  l'âge  de  seize  ans  â  peine  revolus;  3°  un  fils,  Jacques- 

Augustin,  ne  le  27  août  1766,  dont  le  parrain  fut  un  marchand  bonne- 

tier  nomme  Jacques  La  Rouviere,  et  qui  se  consacra  a  la  peinture^  La 

situation  de  fortune  de  la  f amille  etait  assez  enviable,  si  Ton  en  juge 

par  la  dot  qui  fut 

constituee  â  Flöre 

lors    de   son    ma- 

riage,  comme  il  res- 

sort  des   termes 

memes  du  contrat 

signe  le  21  janvier 

17812  :  «Art.  4.  Les 

dits  sieur  et  dame 

Pajou,  de  leur  part, 

donnent  et  consti- 

tuent  en  dot  â  la 

dite  demoiselle  fu- 

ture    epouse,    leur 

fille,     chacun    par 

moitie  en  avance- 

ment  de  sa  succes- 

sion  future,  et  sauf 

l'effet  de  la  dona- 

tion  ey    apres,   de 

l'usufruit  de  cette 

dot  dans  le  cas  qui 

va  etre   prevu,   la 

somme  de    70  000 

livres  dont  ils  s'o- 

bligent  de   fournir  et  remettre  audit  sieur  fütur  epoux,  la  veille   des 

epousaiUes,    celle  de  26  000  livres,  sçavoir  20  000   livres    en  deniers 

comptans  et  6000  livres  en  un  trousseau  d'habits,  linges  et  hardes 

a  l'usage  de  la  future  epouse.  Quant  aux  34  000  livres  restans,   les 


Flöre   Pajou    (Madame    Clodion) 

Fille  de  l'artiste. 

Pastel  de  M^e  LabiUe-Guiard. 

(Appartient  â  ^1""=  Leon  Saint-Gernaain,  â  Paris.) 


1.  Les  actes  de  bapteme  sont  publies  par  Herluison,  Acies  d'itat  civil  d'artistes  (1873),  p.  331. 

2.  Par-devant  M^  Raffeneau,  notaire  (etüde  de  Me  Vallee,  â  Paris).  Cf.  Le  Mariage  de  Clodion,  par 
Henri  Stein  (Btdletin  de  la  Sociiti  de  l'histoire  de  l'ari  français,  191 1,  p.  182). 
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dits  sieur  et  dame  Pajou  promettent  et  s'obligent  conjointement  et 
solidairement  entre  eux,  un  d'eux  seul  pour  le  tout,  les  payer  au 
dit  sieur  epoux,  sçavoir  17  000  livres  dans  le  cours  de  cinq  ans  â 
compter  du  jour  du  mariage,  et  les  17000  livres  restant  dans  le 
cours  des  cinq  annees  suivantes,  le  tout  en  un  ou  plusieurs  paye- 
mens  dans  chaque  epoque,  mais  dont  le  moindre  ne  pourra  etre  au- 
dessous  de  3  000  livres  et  avec  l'interet  sur  le  pied  du  denier  vingt,  şans 
aucune  retenue,  a  compter  du  jour  de  la  celebration  du  mariage,  les- 
quels  interets  les  dits  sieur  et  dame  Pajou  promettent  et  s'obligent  payer 
audit  sieur  fütur  epoux  de  six  mois  en  six  mois,  dont  les  six  premiers 
mcis  pour  portion  de  tems  echerront  le  ı^^  juillet  prochain,pourensuite 
ainsy  continuer  de  six  en  six  mois  jusques  aux  epoqües  des  dits  rem- 
boursemens  a  mesure  desquels  les  dits  interets  diminueront  a  porpor- 
tion.  »  De  son  cöte  le  mari  constituait  a  sa  future  compagne  un 
douaire  de  2000  livres  de  rente^ 

Malheureusement  les  epoux  etaient  mal  assortis  :  Claude  Michel,  dit 
Clodion,  le  celebre  artiste,  avait  quarante-deux  ans  sonnes;  Flöre,  dans 
tout  l'eclat  de  sa  precoce  beaute,  en  comptait  seize.  Le  mari,  assez  volage 
lui-meme,  devait  apprendre  bientot  â  ses  depens  qu'il  est  imprudent  par- 
fois  d'avoir  une  trop  jeune  et  trop  jolie  femme,  et  apres  quelques  annees 
d'une  vie  non  exempte  d'amertumes  et  de  soucis,  le  divorce  fut  pro- 
nonce  entre  euxâ  la  fin  de  janvier  1794  (13  pluviose  an  II)  ^  :  depuis  le 
mois  de  juillet  1789,  d'ailleurs,  elle  etaitrentree  danslamaisonpaternelle^. 

Au  contrat  de  mariage  de  Flöre  Pajou  etaient  presents  et  avaient 
signe  l'aîeul  Martin  Pajou,  le  frere  Jacques-Augustin,  et  un  oncle,  bene- 
dictin,  qui  representaient  la  famille,  puis  quelques  protecteurs  et  amis 
du  sculpteur  :  le  directeur  general  des  bâtiments  du  roi,  M.  d'Angiviller, 
le  peintre  Pierre,  directeur  honoraire  de  l'Academie  royale  de  peinture 
et  sculpture,  l'architecte  Pierre-Louis  Moreau,  Tanelen  camarade  du 
sculpteur  a  Rome,  directeur  general  des  bâtiments  de  la  ville  de  Paris, 
et  la  femme  d'un  peintre  ignore,  M"""  Peguy. 

Longtemps  avant  cette  epoque,  Pajou  s'etait  rendu  acquereur  de 
terrains  dans  le  quartier  de  la  Pepiniere,  tout  pres  de  la  porte  du  Roule, 


1.  Le  mariage  fut  celebre  le  26  fevrier  suivant  (Herluison,  p.  80,  et  Piot,  p.  24). 

2.  Herluison,  p.  81,  et  Piot,  p.  25. 

3.  Papiers  de  famille,  communiques  par  M'"''  Leon  Saint-Germain. 
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que  lui  avait  cedes  De  Wailly,  architecte  du  roi,  son  ancien  camaradede 

Rome,  proprietaire  a  cet  endroit  d'un  vaste  enclos  sur  la  valeur  duquel 

il  speculait.  En  1775,  tout  ce  quartier  de  la  petite  Pologne  etait  encore 

peu  frequente,  et  on 

voit   alors  les   pro- 

prietaires   et    habi- 

tants  des  maisons  et 

terrains  de  la  rue  de 

la  Pepiniere  adres- 

ser  une  requete  col- 

lective    â   Trudaine 

pour    demander    le 

pavage  de  cette  voie 

dans   toute  sa  lon- 

gueuri.    Quelques 

mois    apres,    Pajou 

agrandit  sa  proprie- 

te  par  un  achat  de 

terrain  contigu    au 

precedent,  apparte- 

nant  a  la   viUe   de 

Paris,  et  se   termi- 

nant  au  grandegoût 

(aujourd'hui  rue  de 

Penthievre)2.  Et 

1.  Archives  de  la  Seine  ; 
cette  piece  a  paru  dans  l'al- 
bum  de  fac-similes  envoye 
en  1908  par  cette  adminis- 
tration  â  rExposition  de 
Londres. 

2.  «  Par  jugement  du  Bu- 
reau  de  la  Ville  de  Paris  du 

31  janvier  1777.  Apert  Messieurslesprevotsdes  marchands  et  echevins  de  ladite  ville  avoir  concede  â 
Augustin  Pajou,  sculpteur  du  roi,  la  superficie  de  portion  de  la  ruelle  regnante  le  long  du  grand  egoût, 
et  reservee  lors  de  la  concession  faite  de  la  superficie  d'icelui  en  cette  partie  au  sieur  Maquiny,  par 
jugement  du  17  septembre  1767,  en  la  longueur  de  cinq  toises  trois  pieds  dix  pouces,  sur  huit  pieds 
neuf  pouces  de  large ;  ce  qui  f  örme  en  superficie  la  quantite  de  huit  toises  un  pied  quatre  pouces,  et  tient 
d'un  cote  et  d'un  bout  au  sieur  Thevenin,  d'autre  cote  audit  sieur  Pajou,  et  d'autre  bout  au  dit  sieur 
Maquiny,  â  la  charge  par  ledit  sieur  Pajou  d'acquitter  tous  cens  et  droits  seigneuriaux,  siaucuns  pou- 
voient  etre  pretendus  â  cause  de  ladite  concession,  et  en  outre  de  payer  â  la  recette  du  domaine  de  la 
ville,  es  mains  du  receveur  d'icelle,  â  titre  de  redevance  annuelle,  perpetuelle  et  non  rachetable,  şans 


L'architecte  De  Wailly.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  le  baron  de  Bethmann,  â  Paris.) 
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c'est  De  Wailly  qui  construit  la  deux  jolies  maisons  contigues,  l'une 
pour  lui,  l'autre  pour  son  ami  Pajou^  Aussi  ne  faut-il  pas  s'etonner 
de  voir  le  sculpteur  faire  le  portrait  de  l'architecte.  Ce  büste,  qui  a 
beaucoup  de  merite  -,  represente  De  Wailly  a  l'âge  de  soixante  ans  ; 
on  lit  derriere  :  Dewailly  architecte  du  Roy  ;  et  plus  bas : 
Pajou  f.  1789.  La  tete  est  legerement  penchee  en  avant;  les  che- 
veux  abondants  sont  rejetes  en  arriere;  le  nez  predominant,  les 
sourcils  forts,  la  levre.  inferieure  marquee,  les  rides  des  tempes 
et  du  front  accentuees,  donnent  â  cette  effigie  une  expression 
personnelle  et  volontaire  qui  semble  bien  s'adapter  au  caractere 
du  personnage.  La  chemise  ouveıie,  laissant  le  cou  degage,  est  ornee 
d'une  broderie  simple  mais  soignee ;  par-dessus  la  chemise,  une 
sorte  de  manteau  â  col  de  fourrure  se  detache  en  couvrant  les  deux 
epaules.  M.  le  baron  de  Bethmann  est  proprietaire  de  ce  joli  morceau^. 
MmeDe  Wailly,  nee  BelleviUe,  est  egalement  representee  dans  l'oeuvre 
de  Pajou;  son  büste  en  marbre,  sur  piedouche  de  marbre  bleu 
turquin,  qui  fut  achete  â  la  vente  de  M"^^  Lelong*  par  la  princesse 
de  Wagram,  fait  actuellement  partie  des  collections  de  M.  David  Weill; 
il  avait  figüre  au  Salon  de  1789,  et  porte  la  signature  :  Pajou.  F.  1789. 

aucune  retenue  d'impositions  quelconques,  la  somme  de  deux  livres  trois  sols  quatre  deniers,  par 
chacuneannee,  âcompter  du  jour  dudit  jugement. » {Archivesde  laSeine,  Doınainesi504,  dossier3229.) 
Cf.  Archives  nationales.  O'  1207  (21  octobre  1776). 

1.  Voici  ce  qu'en  dit  Thiery  dans  son  Guide  des  amateurs  et  des  etrangers  voyageurs  â  Paris  (1:787), 
tome  II,  p.  78  :  «  Au-dessous  de  cette  eglise  (Saint-Philippe  du  Roule)  estlarueNeuve-Saint-Charles, 
â  l'entree  de  laquelle  se  trouve  sur  la  droite  un  hötel  de  Balincourt,  bati  par  M.  Liegeon,  architecte. 
Au-dessous  et  dumeme  cotede  cette  rue,  qui  change  de  nom  dans  cet  endroit  pour  prendre  celuide  rue 
des  Pepinieres,  sont  deux  charmantes  maisons  construites  sur  les  dessins  de  M.  De  Wailly,  architecte 
du  roi.  On  entre  dans  la  premiere  par  trois  entre-colonnements  fermes  de  grilles,  conduisant  â  un  peri- 
stile  circulaire,  sous  lequel  les  voitures  vont  descendre  leur  monde  a  couvert.au pieddugrandescalier, 
d'oû  elles  se  rendent  ensuite  dans  la  cour  des  ecuries  ;  le  milieu  de  ce  peristile  est  occupe  par  un  bassin, 
au  centre  duquel  Ton  voit  le  groupe  en  marbre  des  trois  Grâces  par  Germain  Filon  ;  trois  mascarons, 
places  sur  le  piedestal,  fournissent  ce  bassin  de  l'eau  ramassee  sur  les  combles  et  le  font  servir  de 
reservoir  aux  cuisines  et  a  un  autre  bassin  qui  est  dans  le  jardin.  Le  dessus  du  peristile,  decore  de 
treiUages  et  de  nayades  en  bas-relief,  moules  sur  ceux  delafontainedeslnnocens,  sert  dejardind'hiver 
â  l'appartement  du  premier  etage,  compose  de  douze  pieces  de  plain  pied,  enrichies  de  sculptures  de 
plusieurs  grands  maîtres  anciens.  Une  tres  grande  galerie  entouree  de  terrasses  sert  de  belvedere 
d'oû  l'on  jouit  d'une  superbe  vue.  L'escalier  est  aussi  decore  de  bas-reliefs  moules  sur  ceux  de  Jean 
Goujon  que  l'on  admire  â  la  fontaine  des  Innocens.  »  Telle  etait  la  demeure  de  l'architecte  De 
Wailly  ;  le  Guide  n'a  pas  juge  â  propos  de  continuer  par  la  description  de  la  maison  du  sculpteur. 

2.  II  est  en  plâtre,  anciennement  patine,  et  a  o", 57  de  hauteur. 

3.  Ce  doit  etre  le  meme  büste  qui  figurait  au  musee  des  Monuments  français  (voir  Lenoir,  Çata- 
logue,  edition  de  1803,  nP  504),  et  que  mentionne  le  catalogue  Destouches  (Paris,  Techener,  1851), 
p.  41.  Toutefois  il-  ne  faut  pas  oublier  qu'il  en  a  existe  au  musee  de  VersaiUes  une  replique  qui  ne  se 
retrouve  plus,  ayant  ete  probablement  brisee. 

4.  Vente  des  27-30  avril  1903,  n"  298  du  catalogue  (avec  planche).  —  Haut.  :  o.  83.  —  A  cette 
vente  le  büste  a  ete  achete  105  000  francs. 
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C'est  un  travail  vraiment  exquis ;  la  nature  d'aiUeurs  avait  amplement 
favorise  le  modele,  d'une  beaute  distinguee  et  d'un  charme  penetrantS 
et  l'artiste  en  a  sou- 
ligne  la  valeur  par 
la  grande  simplicite 
de  l'arrangementde 
la  draperie  ,  qui 
laisse  a  peine  visible 
le  sein  gauche.  De- 
venue  veuve  en 
i798,MmeDeWailly 
epousa  en  secondes 
noces  Antoine  Four- 
croy2,  anelen  pro- 
fesseur  de  chimie 
au  j  ar  din  du  roi, 
membre  de  l'Aca- 
demie  des  sciences, 
puis  conseiller  d'E- 
tat  et  directeur  ge- 
neral de  l'instruc- 
tion  publique,  qui 
etait  veuf  lui-meme 
et  mourut  en  1809, 
la  meme  annee  que 
Pajou,    mais  beau- 

1.  Ces  qualites  se  retrou- 
vent  dans  un  autre  por- 
trait  d'elle,  que  possede 
M.  Henry  Lemonnier;  cf.  Cl. 
Perroud,  Fourcroy  entournie 
d'inspection  dans  le  Midi 
(Toulouse,  1906,  in-80  ;  ex- 
trait  de  la  Revue  des  Pyri- 

nâes),  p.  8.  —  II  existe  encore  une  oeuvre  du  baron  Gerard,  oû  sont  representees  cöte  â  cöte  la 
baronne  Pichon  et  sa  cousine  M  ""e  Fourcroy,  et  qui  fut  vendue  â  Paris,  dans  la  coUection  Coblentz, 
le  16  decembre  1904  {acquis  par  M.  de  Fourcroy). 

2.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  le  catalogue  de  la  vente  Lelong,  oû  il  est  reproduit,  ce  büste 
figüre  au  nom  de  M^e  Fourcroy.  —  Pour  la  meme  raison,  Fourcroy  possedait  une  precieuse  collection 

de  dessins  de  De  Wailly;  cf.   Lenoir  Description des  monumens  de  sculpture  râunis  au  Musie 

des  Monuments  français,  7*  6dit.  (1803),  p.  282. 


Madame  De  Wailly,  plus  tard  Madame  Fourcroy.  —  Marbre. 
(Appartient  a.  M.  David  Weill,  â  Neuilly-sur-Seine.) 
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coup  plus    jeune^  Lorsque  M"^^  Fourcroy  eut  perdu  son  second  mari, 
une  vente  eut  lieu  (1810),  dans  laquelle   est  mentionnee  une  esquisse 

de  nötre  sculpteur  : 
une  petite  fille  tenant 
des  oeufs  dans  sa  che- 
mise  et  se  def  en  dan  t 
contre  un  coq  ;  sou- 
venir  tres  probable  de 
Tamitle  qui  unissait 
Pajou  et  De  Wailly. 

D'autres  artistes,  en 
assez  grand  nombre, 
paraissent  avoir  vecu 
dans  l'intimite  de  Pa- 
jou. Un  autre  archi- 
tecte  en  renom,  Mo- 
reau,  celui-lâ  meme  qui 
signa  au  contrat  de 
mariage  de  sa  fille,  et 
avec  qui  il  s'etait  lie  a 
Rome  en  meme  temps 
qu'avec  De  Wailly,  lui 
resta  tres  attache.  En 
sa  qualite  de  directeur 
general  des  bâtiments 
de  Paris,  Moreau  eut 
parfois  l'occasion  de 
procurer  au  sculpteur 
quelques-uns  de  ces 
travaux  de  decoration 
monumentale  dont 
nous  aurons  a  reparler.  II  est  assez  surprenant  que  nous  n'ayons  pas  de 
büste  de  Moreau,  signe  Pajou;  du  moins  n'en  connaissons-nous  pas,  et 

I.  L'iconographie  de  Fourcroy  compte  un  büste  au  Museum  d'histoire  naturelle,  par  Chaudet,  et 
un  autre  anonyme  â  la  Faculte  de  medecine,  et  des  portraits  peints  â  l'Ecole  polytechnique,  â  la 
Faculte  de  medecine,  et  au  musee  de  Versailles  (ce  demler  par  Gerard).  Voir  aussi  au  Cabinet  des 
medailles  de  la  Bibliotheque  nationale  (no  947)  un  medaillon  qui  le  represente,  signe  Jeuffroy  f. 


Büste  d'enfant.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.le  marquis  de  Lubersac,  au  château  de  Maucreux. 
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n'en  existe-t-il  pas  dans  la  famille  de  l'architecte.  A  son  defaut,  nous 
pouvons  signaler  au  château  deMaucreux  (Aisne),  chez  M.  le  marquisde 
Lubersac  qui  compte 
Moreau  parmi  ses  an- 
cetres,  deux  charmants 
bustes  d'enfants  en 
terre  cuite,  se  faisant 
pendant,  et  toujours 
conserves  dans  la  fa- 
mille şans  que  Ton 
puisse  mettre  un  nom 
sur  leurs  figures^  Les 
piedouches  sont .  en 
bleu  turquin  et  repo- 
sent  sur  un  socle  carre 
de  marbre  blanc  por- 
tant  une  petite  gorge 
a  Tarete  de  sa  partie 
superieure.  Ils  sont  si- 
gnes  Tun  et  l'autre : 
Pajou  fec.  1772.  Tres 
vivants,  tres  gracieux, 
ces  bustes  ont  con- 
serve  toute  leur  fraî- 
cheur.  Le  garçonnet 
(neuf  ans  environ)  a 
les  clıeveux  releves,  la 
tete  emergeant  d'une 
riche  coUerette  brodee 
â  jour,  le  veston  rigou- 
reusement  ferme  sur  la 

poitrine  par  une  rangee  de  boutons.  La  petite  fille  (onze  ans  environ)  a 
les  cheveux  boucles  avec  quelques  petites  meches  retombant  sur  le  front, 


Büste  d'enfant.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  le  marquis  de  Lubersac,  au  château  de  Maucreux. 


I.  D'apres  les  renseignements  genealogiques  qu'a  bien  voulu  me  fournir  M.  le  comte  de  Quatre- 
barbes,  les  aînes  des  enfants  de  Moreau  etaient  trop  jeunes  en  1772  pour  etre  identifies  sûrement 
avec  les  bustes  de  Maucreux. 
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la  gorge  nue  et  la  poitrine  cachee  par  une  draperie  retenue  par  un  ruban 
sur  l'epaule  gauche.  Ce  ne  sont  du  reste  pas  les  seuls  temoins  qui 
subsistent  au  château  de  Maucreux  de  la  liaison  des  deux  amis.  Un 
grand  paysage  au  lavis,  signe  AP  (lettres  entrelacees),  et  non  date, 
represente  deux  enormes  portiques  a  piliers  bosseles  et  surmontes 
d'une  balustrade,  d'oû  s'echappent  de  tous  cotes  des  jets  d'eau  ;  entre 
les  deux  portiques  une  enorme  cascade  a  sept  etages  est  ornee  de 
quatre  rangees  de  vasques  d'oû  sortent  egalement  d'autres  jets  d'eau 
plus  petits  ;  sur  le  devant,  differents  groupes  d'hommes  (dont  plusieurs 
a  cheval)  et  de  femmes,  et  un  bouquet  d'arbres.  On  croirait  voir  un 
deşsin  d'Hubert  Robert.  Peut-etre  s'agit-il  d'un  projet  de  decoration 
luxueuse  pour  le  pare  d'un  grand  seigneur  ou  d'ungrosfinancier.  Un  autre 
important  deşsin  a  la  sepia,  contre-epreuve  du  deşsin, conser ve  au  musee 
de  Rouen  dont  nous  parlons  ailleurs,  sur  laquelle  on  lit  a  gauche  les  mots 
A.  Pajou  inv.  del.,  et  a  droite  F.  P.  Charpentier  sc,  est  orne  d'une 
large  bordure  inferieure  portant  les  armoiries  de  Moreau  et  l'aimable 
hommage  ainsi  conçu  :  Dedie  â  Monsieur  Moreau,  architecte  du  Roy  et 
de  la  Vüle  de  Paris.  —  Par  son  tves  humble  serviteur  et  ami  Pajou. 

Moreau  devait  plus  tard  payer  de  sa  tete  ses  relations  avec  lâ  Cour 
et  avec  la  noblesse  ;  et,  la  veille  du  jour  oû  il  allait  monter  sur  l'echa- 
faud,  son  beau-frere^  le  poete-academicien  Ducis  interceda  pour  lui 
aupres  de  Fouquier-Tinville,  inutilement  d' ailleurs,  par  une  lettre  pleine 
a  la  fois  de  coeur  et  d'humilite  qui  merite  de  trouver  place  ici-  ;  car 
Ducis  lui  aussi  frequentait  l'atelier  de  Pajou,  Ducis  lui  aussi  eut  son 
büste  sculpte  par  Pajou,  et  tous  deux  ont  dû  pleurer  ensemble  le  parent, 
l'ami  affectueux  et  devoue  dont  ils  avaient  su  apprecier  depuis  longtemps 

1.  Ducis  epousa  Marie-Madeleine  Moreau,  veuve  d'un  controleur  des  bâtiments  du  roi  (Marie- 
Joseph  Peire),  qui  mourut  en  1815  dans  sa  soixante-dix-neuvieme  annee  (Cf.  G.  Le  Roi,  Histoire  des 
rues  de  VersaiUes,  11,  p.  222). 

2.  «  A  Paris,  le.20  messidor  l'an  2®,  de  la  Republique  française  une  et  indivisible.  —  Citoyen,  je  ne 
sollicite  point  votre  justice,  je  ferais  injure  â  votre  integrite  si  connue,  mais  je  cede  aux  larmes  de 
ma  femme  ;  le  şort  de  son  frere  doit  etre  decide  par  le  tribunal  revolutionnaire.  C'est  le  citoyen  Mo- 
reau, ey  devant  architecte  de  la  ville  de  Paris.  11  a  toujours  ete  soumis  et  fidelle  aux  loix  de  la  Patrie  ; 
il  a  paye  tout  ce  qu'on  lui  a  demande,  et  notamment  trente  mille  francs  pour  la  guerre  de  la  Vendee.  On 
n'a  rien  trouve  contre  lui  dans  les  papiers  sur  lesquels  le  scelle  a  ete  mis  â  la  ville  et  â  la  campagne.  II 
n'est  entre  dans  aucun  complot.  II  cultivoit  avant  sa  detention  un  bien  d'emigre  dont  il  paye  la  rente 
â  la  nation.  C'est  un  bon  pere  de  famiUe,  tendrement  aime  de  sa  femme  et  de  ses  fiUes.  Nous  esperons, 
i  üste  et  incorruptible  citoyen,  que  vous  le  rendres  bientöt  â  nos  bras  et  nos  yeux  qui  l'attendent.  Nous 
sommes  sûrs  que  vous  mettres  son  innocence  dans  tout  son  jour.  Agrees  l'assurance  de  toute  ma 
veneration  et  de  toute  ma  confiance  dans  vos  Jumieres  et  dans  vos  vertus.  Le  citoyen  Ducis,  de  la 
cydevant  Academie  française.  »  (Archives  nationales,  AE  II  1414.) 


Augııstm     Pajou 
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MADAME     DE    WA I  LI.Y.  _  M  A  R  B  H  E 

(  Appartıent  a  M,  Davıd  Weıl  ) 
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les  merites  civiques  et  les  qualites  personnelles.  Ainsi  s'eteignit  une 
intimite  de  quarante  ans  que  rien  n'avait  pu  alterer. 

Pajou  avait  pour  son  maître  Lemoyne  une  prof  önde  et  cordiale 
reconnaissance ;  celui-ci  avait  signe  en  1761  sur  le  registre  de  Saint- 
Germain-rAuxerrois,  le  jour  de  son  mariage.  A  cote  de  la  signature  de 
Lemoyne,  on  a  releve  egalement  les  noms  de  Quentin  de  La  Tour,  de 
Doy  en,  de  De  Machy,  tous  peintres^  auxquels  cet  honneur  n'eût  pas 
ete  reserve  si  des  liens  serieux  d'amicale  estime  ne  les  avaient  rattaches 
a  nötre  sculpteur. 

II  en  devait  etre  de  meme  de  son  confrere  Edme  Dumont,  aux  cötes 
de  qui  Pajou  avait  des  1749  suivi  les  cours  de  l'Ecole  royale  des  eleves 
proteges,  et  au  contrat  de  mariage ^  duquel,  en  1759,  Pajou  avait  signe 
en  meme  temps  qu'Adam,  Aved,  Chardin,  Cochin,  Drouais,  Lemoyne, 
Carle  Van  Loo  et  autres  artistes  ou  personnages  celebres.  Brave  homme, 
doue  d'une  âme  douce  et  d'une  sante  delicate,  uni  a  une  femme  qui 
l'adorait,  Edme  Dumont  mourut  assez  jeune  encore  :  il  avait  cinquante- 
cinq  ans  en  1775.  II  laissait  inacheve  un  important  groupe  en  marbre 
representant  la  France  embrassant  le  büste  du  rot  Louis  XV  ^,  groupe 
commande  des  1746  a  Falconet  qui  s'en  etait  degoûte,  puis  confie  a 
Dumont  lors  du  depart  de  cet  artiste  pour  la  Russie  (1765)  ;  dix  ans 
apres  l'oeuvre  etait  loin  encore  d'etre  terminee*,  mais  Pajou  s'offrit 
â  la  mener  â  bien,  «  par  attachement  a  la  memoire  du  defunt,  et  pour 
soulager  le  malheur  de  sa  veuve  et  de  ses  enfants,  en  leur  menageant 
la  ressource  que  ledit  feu  sieur  Dumont  aurait  tire  s'il  avait  execute 
le  travail  «  ;  il  declara  «  ne  pretendre  aucune  retribution  ni  honoraires 
personnels  »,  son  intention  «  etant  de  sacrifier  les  soins  et  le  travail  que 
l'objet  exigera  au  plaisir  d'etre  utile  a  ladite  veuve  et  a  ses  enfants  »,  et 
ne  voulut  toucher  exactement  que  les  salaires  des  compagnons  qu'il 
emploierait^.  L'artiste  a  donne  la  un  bel  exemple  de  confraternite  qui 
permet  de  le  juger  homme  de  bien,  serviable  pour  ses  amis,  pret  â  tous 

1.  Jal,  Diciionnaire  critique,  p.  932. 

2.  G.  Vattier,  Une  f amille  d' artistes  :  les  Dumont   (Paris,  1890,  in-8°),  p.  40. 

3.  N'est  pas  indique  dans  l'oeuvre  d'Edme  Dumont  catalogue  par  G.  Vattier,  p.  232.  On  peut  le 
voir  aujourd'hui  â  l'hotel  de  viUe  de  Libourne  (Gironde). 

4.  Marc  Furcy-Raynaud,  Inventaire  des  sculptures  commanddes  au  XVIII^  siâcle  par  la  Direciion 
çdnerale  des  bâtiments  du  roi  (Paris,  1909,  in-S»),  p.  41  et  43. 

5.  Convention  passee  entre  Pajou  et  la  veuve  de  Dumont,  le  16  fevrier  1776,  et  acceptee  par  la 
Direction  generale  des  Bâtiments  {Archives  nationales,  O'  1922''),  publiee  dans  les  Nouvelles  archives  de 
l'Art  français,  VIII,  p.  226-231.  —  Le  rdglement  definitif  eut  lieu  en  fevrier  1780. 
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les  devouements^  A  la  vente  apres  deces  du  dernier  des  Dumont,  en  1878, 
se  trouvaient  encore  deux  bustes  de  Pajou2qui  provenaient  de  l'heri- 
tage  du  sculpteur  Edme  Dumont  ou  de  son  fils,  sculpteur  aussi  et  eleve 
de  Pajou. 

Un  service  quelque  peu  analogue  fut  rendu  egalement  a  un  excellent 
eleve  de  Boucher,  au  peintre  et  graveur  Jean-Baptiste  Le  Prince,  aca- 
demicien,  qui  mourut  âquarante-sept  ans,le30septembrei78ı,  laissant 
une  situation  pecuniaire  deplorable.  Dejâ  la  dedicace  speciale  d'une  eau- 
forte  a  Pajou,  en  1765^,  atteste  leurs  bonnes  relations  ;  â  la  vente 
qui  suivit  sa  mort  et  eut  lieu  en  novembre  1781,  on  voit  mentionnees 
trois  sculptures  du  maître*,  evidemment  des  etudes  d'atelier  gracieu- 
sement  offertes,  nouvelle  preuve  des  sentiments  qui  les  unissaient.  En 
souvenir  de  cette  amitle  si  tot  rompue,  Pajou  offrit  a  M^^^  Le  Prince, 
niece  du  defunt,  d'elever  un  petit  monument  a  sa  memoire,  et  l'autori- 
sation  fut  demandee  a  M.  Pellier,  seigneur  du  fief,  de  placer  ce  monu- 
ment dans  une  chapelle  de  l'eglise  de  Saint-Denis-du-Port  (pres  de 
Lagny,  Seine-et-Marne),  village  oû  le  peintre  s'etait  eteint  ^.  Le  projet 
fut  execute  l'annee  suivante,  en  marbre  blanc.  Mais  le  destin,  plus  fort 
que  la  volonte,  n'a  pas  permis  que  l'oeuvre  de  Pajou  subsistât  en  ce  lieu 
solitaire,  oû  il  semblait  qu'elle  fût  a  l'abri  des  injures  des  hommes.  La 
paroisse  de  Saint-Denis-du-Port  a  ete  reunie  a  celle  de  Lagny  ;  l'eglise 
a  ete  rasee  et  le  monument  de  Le  Prince  abandonne,  peut-etre  mis  aux 
encheres.  Je  ne  saurais  dire  ce  qu'il  en  advint  aussitot.  Toutefois  le 
grand  medaillon  ovale,  sculpte  par  Pajou ^,  oû  le  defunt  est  represente 
de  profil  a  gauche,  en  büste,  a  heureusement  survecu.  C'est  une  oeuvre 


1.  «  M.  Pierre  prie  M.  Pajou,  puisqu'il  va  chez  M.  Cuvillier,  de  se  charger  du  Memoire  de  M'"'-*  Du- 
mont, de  l'ordonnance  et  des  refiexions  de  M.  de  Pille.  M.  Cuvillier  decidera  ce  qui  conviendra  le 
mieux,  ou  de  refaire  l'ordonnance  ou  de  refaire  le  memoire.  Dans  le  cas  oû  M.  Cuvillier  prefererait 
qu'on  refît  le  memoire,  M.  Pajou  le  priera  de  dire  s'il  faut  necessairement  parler  de  M.  Falconet.  » 
[Archives  nationales,  O^   1915,   n°  67.) 

2.  Le  comte  de  Provence  et  le  pere  LabiUe,  dont  il  sera  question  aiUeurs. 

3.  Le  no  I  du  catalogue  des  eaux-fortes,  dans  le  livre  consacre  par  J.  Hedou  â  Le  Prince  (p.  97), 
est  un  «  Moscovite  »  (serie  des  costumes)  avec  cette  mention :  Didiis  â  Monsienr  Pajou,  sculpteur  du 
Roy...  par  son  tres  humble  serviteur  Le  Prince.  Parmi  les  autres,  il  y  a  des  hommages  du  meme  genre  â 
Boucher,  â  Chardin,  â  Vernet,  â  Caylus,  â  Marchal  de  Sainscy,  ete. 

4.  No=  102-104  •  Une  tete  de  jeune  homme,  forte  comme  nature,  tresbien  modelee  ;hauteurycom- 
pris  le  piedouche,  18  pouces  ;  —  un  autre  de  petite  proportion  ;  —  un  büste  de  vieillard  plus  fort  que 
nature  et  portant  grande  barbe.  (J.  Hedou,  Le  Prince  et  son  oeuvre,  p.  310.) 

5.  J.  Hedou,  p.  65. 

6.  Haut.  :  o™, 76  ;  Larg.  :  C^.sS.  —  II  y  en  a  une  mediocre  lithographie  de  Legrip  dans  les  Portraits 
inâdiis  du  marquis  de  Chennevieres. 


BIOGRAPHIE    DE    L  ARTİSTE 


37 


interessante,  â  tout  point  de  vue,  qui  porte  tout  autour  l'inscription 
en  lettres  capitales  :  jean  le  prince,  peintre  du  roi  et  conseiller 

DE     SON    ACADEMIE    ROYALE    DE     PEINT^e     ET    SCULPT^e,    et    au     bas    la 

signature  :  Par  son  ami  Pajou,  |  sculpteur  du  Roi  |  1782. 
Elle  a  figüre  dans  la 
collection  H.  de  Viel- 
Castel,  puis  â  la  vente 
Lafaulotte  (Paris,  5-13 
avril  1886,  n"  207),  oû 
M.  Brame  en  fit  l'ac- 
quisition  moyennant 
1550  francs,  puis  a  la 
vente  Tabourier  (Pa- 
ris, 20-22  juin  1898, 
n"  251),  oû  elle  a  monte 
â  4  600  francs.  Depuis, 
grâce  a  la  liberalite  de 
Mile  E.  Beernaert,  elle 
a  echoue  au  musee  de 
Bruxellesi  oû  elle  de- 
meure  un  des  bons  spe- 
cimens  de  la  sculpture 
française  du  kviii^  sie- 
cle. 

Paj  ou  etait  probable- 
ment  lie  avec  Boucher. 
La  presence  d'une  oeu- 
vre  de  lui  dans  le  cabi- 
net  du  fameux  peintre 
ne  sera  peut-etre  pas  un 

indice  suffisant^.  II  etait  du  moins  l'ami  de  Pierre-Antoine  Baudouin, 
gendre  de  Boucher,  academicien,  puisqu'au  Salon  de  1765  il  exposa  le 
büste  de  cet  artiste,  dont  les  gouaches  etaient  tres  âla  mode,  alors  âge  de 


Medaillon  provenant  du  tombeau  du  peintre    Le  prince. 

Marbre. 

(Musee  de  Bruxelles.) 


1.  N»  373  de  la  Sculpture. 

2.  B  L'Amour  mangeant  des  raisins  »,  qui  avait  figurd  au  Salon  de  1763  (en  pierre  de  Tonnerre),  haut 
de  2  pieds  2  pouces  et  pose  sur  un  socle  de  bois  dere.  Vendu  apres  le  d6c^s  de  Boucher  en  1771  (Cata- 
logue,  par  Pierre  Remy,  n°  155),  il  fut  acquis  307  livres  19  sous  par  M.  de  MaiUy. 
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quarante-deux  ans  (Baudouin  s'etait  marie  le  8  avril  1758).  Mais  cette 

oeuvre,  « jolie  tete  »  d'apres  Mathon  de  La  Cour,  n'a  pas  ete  retrouvee^ 

Nous   serons   plus  heureux  avec  d'autres  portraits  d'artistes   dus 

â  nötre  sculpteur. 

Parmi  les  bustes  anonymes 
exposes  en  1763,  il  en  est  un 
que  je  crois  pouvoir  identi- 
fier  sûrement.  C'est  celui 
d'Aved,  le  maître  de  Bou- 
cher.  II  est  en  terre  cuite 
rouge  '^ ;  conserve  par.  la  f a- 
mille,  il  se  trouve  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  M.  x\ved 
de  Magnac,  au  château  de 
Gudmont  (Haute-Marne),  et 
porte  au  revers  une  signature 
circulaire   :   J.   A.    J.   Aved 

PINTRE       DU       ROY       |       PaR 

Pajou  ce  27  MAY  1763.  Le 

peintre     est     represente    de 

face^,  la  poitrine  legerement 

decouverte;  un  nez  busque, 

assez  fort,  ne  Tembellit  pas, 

mais    une    levre     inferieure 

legerement     prononcee     lui 

donne  une  physionomie  par- 

ticuliere  d'oû  n'est  pas  exclue 

rintelligence.     Et     l'intelli- 

gence  perce  sous    le  ciseau 

du  sculpteur  qui  a  rendu  la  finesse  de  son  modele  avec  infiniment  de 

goût.  On  sent  tout  ce  qu'il  y  a  de   verite  dans   cette  image   et    de 

realisme  dans  ce  morceau. 


Le  peintre  Aved.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Aved  de  Magnac,  au  château  de  Gudmont. 


I.   2«  edit.,  p.  80. 

Haut.  :  O"!, 56  ;  —  Larg.  :  o™, 38. 
'3.  II  avait  alors  une  soixantaine  d'annees.  On  peut  le  comparer  â  la  gravüre  de  G.  Benoist  (1762) 
qui  a  travaille  d'apres  un  autre  modele  dû  â  Aved  lui- meme,  oû  le  peintre  est  jeune,  elegant,  gracieux. 
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Execute  peu  de  temps  apres,  le  büste  de  M^^e  Aved,  en  terre  cuite 
blanche  contrairement  au  precedent  S  fut  expose  au  Salon  de  1765  et 
porte  la  signature  :  par 
Pajou  sculpteur  du  Roy 
CE  14  sept.  1764,  et  aussi, 
au  revers,  gravee  dans  la 
terre,  une  inscription  qui  ne 
permet  pas  de  douter  de 
l'identite  du  personnage  : 
Anne  |  Charlotte  \ 
Gaultier  de  i  Loiserolle 

I       FEME    DaVED     i      PEINT. 

DU  I     Roı.   Jal,  qui  a  parle 

avec  quelques  details  de  la 

f amille  d' Aved  ^,  nous  ren- 

seigne  sur  l'âge    et   le   lieu 

d'origine   d'Anne-Charlotte, 

et  sur  la  date  de  leur  union  : 

d'une     famille     bourgeoise 

d'Epoisses    en    Bourgogne, 

elle  avait  trente  ans  en  1725, 

lors  de  son  mariage  celebre 

â    Paris,    a    l'eglise    Saint- 

Sulpice,     et    soixante  -  neuf 

en   1764  ;   elle  n'etait  plus 

ni  jeune  ni  jolie,  le  visage 

orne  d'un  double  menton  et 

de  trois  verrues  tres  appa- 

rentes,  les  cheveux  ramenes 

en  arriere  et  retenus  par  un  voile  sur  le  sommet  de  la  tete.  D'aiUeurs 

nous  avons  de  M^^  Aved  d'autres  portraits,  dus  tous  deux  au  pinceau 

de  son  mari,  et  graves  tous  deux  par  Balechou  ;  Tun  est  contemporain 

du  mariage,  l'autre  apparemment  de  la  meme  epoque  que  le  büste 


Madame  Aved.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Aved  de  Magnac,  au  château  de  Gudmont.) 


1.  Haut.  :  o™, 57  ;  — Larg.  :  o™, 37. 

2.  Dictionnaire  crüigue,  p.  88.  —  La  lettre  de  faire  part  d'Aved  est  conservee  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliotheque  nationale  (Pieces  originales,  vol.  152,  n"  3085). 
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de  Pajou  ;  le  modele  a  vieilli  et  change,  mais  ne  fut  jamais  un  minois 
agreable,  meme  a  la  fleur  de  l'âge. 

Grâce  â  un  deşsin  de  Gabriel  de  Saint-Aubin,  accompagne  d'une 
insçription,  qui  figüre  en  marge  du  catalogue  du  Salon  de  1777,  nous 
savons  que  l'un  des  bustes  anonymes  exposes  cette  annee-lâ  etait  celui 
de  M"^^  Adam,  la  femme  du  sculpteur  lorrain  Nicolas-Sebastien,  qui 
allait  etre  veuve  l'annee  suivante  et  dont  la  presence  sera  remarquee  au 
contrat  de  mariage  de  Flöre  Pajou  et  de  Clodion,  en  178 1.  Le  petit  deş- 
sin de  Saint-Aubin  est  peut-etre  suffisant  pour  permettre  de  Tidentifier 
le  jour  oû  l'on  se  trouvera  en  presence  de  l'original,  et  il  faut  remercier 
rexcellent  artiste  de  nous  avoir  devoile  un  coin  du  mystere  dont  Pajou 
s'est  pluâ  entourer  quelques-unes  de  ses  plusinteressantesproductions. 

L'un  des  meiUeurs  portraits,  şans  contredit,  qu'ait  signes  nötre 
sculpteur,  est  celui  d'Hubert  Robert,  conserve  a  l'Ecole  des  Beaux-Arts, 
a  Paris  ^  qui  merite  d'etre  mis  en  parallele  avec  le  portrait  du  Louvre, 
signe  de  M"^®  Vigee-Lebrun  2.  Homme  heureux,  aimable,  spirituel, 
distingue,  choye  par  tous,  qui  sut  conserver  sa  gaiete  et  sa  bonne 
humeur  jusque  dans  la  prison  de  Saint-Lazare  oû  il  fut  ecroue  pen- 
dant  la  Terreur,  tel  nous  apparaît  Hubert  Robert  dans  ce  büste  en 
terre  cuite,  qui  fut  expose  au  Salon  de  1789  :  il  etait  alors  âge  de 
soixante-trois  ans.  La  calvitie  le  guette,  mais  il  porte  en  arriere  les 
cheveux  longs  enroules  sur  les  oreilles  ;  sa  chemise  a  broderies  et 
son  habit  â  revers,  orne  d'un  large  col  et  a  double  rangee  de  boutons, 
sont  ouverts  de  telle  sorte  qu'ils  laissent  a  nu  une  partie  de  la  poitrine. 
Cette  oeuvre  fine  et  legere,  oû  eclatent  la  franchise  et  la  bonhomie,  doit 
etre  classee  parmi  les  meilleures  de  son  ami  Pajou.  Tous  deux  seren- 
contraient  chez  Dumont,  chez  Lebrun,  chez  De  Wailly,  chez  Vincent,  chez 
d'autres  encore,  a  l'Academie,  au  Vieux-Louvre  oû  ils  avaient  des 
ateliers  contigus,  puis  au  comite  institue  en  1778  pour  l'organisation 
de  la  Galerie  du  Louvre^,  plus  tard  au  Conseil  de  direction  du 
Mûseum  oû  ils  siegeaient  cote  a  cote^;  tous  deux  avaient  travaille  a 


1.  A  laquelle  il  a  ete  donn6  par  un  eleve  de  Robert,  nomme  Rey.  II  a  subi  au-dessous  du  cou  une 
restauration  qui  ne  l'a  pas  altere. 

2.  Reproduit  en  tete  de  l'eKcellente  biographie  de  Robert  que  nous  devons  â  M.  C.  Gabillot  (Paris 
1895,  İn-S"). 

3.  Archives  nationales,  O^  1171  (cf.  Gabillot,  p.  171). 

4.  Arrete  du  10  germinal  an  III  (cf.  idem,  p.  208). 


Cliche  Braun. 


MADAME    HALL.  TcrrC  CUİtC. 

(Appartient  â   MM.  Duveen,   â  Paris.) 
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la  decoration  des  fameux  jardins  de  Mereville,  pour  le  banquier  de 

Laborde.     Et     dans    la 

riche  collection  d'objets 

d'art    vendus   apres    la 

mort   d'Hubert  Robert, 

le  5   avril   1809,   on   re- 

marque  deux  oeuvres  de 

son  ami,  un  beau  deşsin 

a  la  pierre  d'Italie^  et  le 

plâtre  du  Plüton  sur  un 

piedestal  en  chene^. 

Hail,  le  miniaturiste- 
pastelliste  d'origine  sue- 
doise,  au  talent  si  large, 
portraitiste  habile  et  fort 
a  la  mode,  avait  expose 
au  Salon  de  1765  un 
Hubert  Robert  beau- 
coup  plus  jeune.  Şans 
doute  ils  frequentaient 
les  memes  milieux^,  car 
Pajou  appartenait  egale- 
ment  au  meme  cercle 
d'intimes,  et  Ton  pos- 
sede  les  deux  bustes,  en 
terre  cuite,  de  Hail  et  de 
sa  femme* ;  ce  dernier 
est  signe  :  Pajou  Fe 
1775  ^-  Si  le  premier  est 
une  oeuvre  un  peu  de- 
pourvue  de  relief  et   de   caractere,  oû   l'on   peut  louer  d'aiUeurs  la 


Le  miniaturiste  Hail.  —  Terre  cuite. 
(Appartient   k  MM.    Duveen,  â  Paris.) 


1.  No  145    (vendu  52  livres). 

2.  No  380  (vendu  47  livres). 

3.  Hail  etait  arrive  en  France  en  1760  et  fut  agree  en  1769  â  l'Academie. 

4.  Mile  Gobin,  fille  d 'un  riche  negociant  de  Versailles,  avait  epouse  Hail  en  1771. 

5.  Ils  sont  actuellement  la  propriete  de  MM.  Duveen,  antiquaires  â  Paris.  Ils  proviennent  du 
colonel  Boyer  qui  les  tenait  lui-meme  par  h6ritage  du  marquis  de  la  Grange,  petit-neveu  de  Hail. 
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ressemblance  et  le  savoir-faire  ^  il  en  est  tout  autrement  du  second  : 
M"^^  Hail  a  dans  le  portrait  beaucoup  d'allure  et  d'elegante  simplicite. 
La  tete  est  tournee  a  droite,  mais  les  yeux  regardent  en  face  ;  les  oreilles 
sont  completement  degagees  ;  les  cheveux  releves  sont  savamment 
agrementes  d'une  epaisse  et  volumineuse  natte  qui  retombe  sur  l'epaule 
apres  avoir  fait  le  tour  de  la  tete ;  le  cou,  assez  long,  est  â  nu  ainsi  que  le 
haut  de  la  poitrine ;  une  chemisette  plissee  cache  le  sein  droit,  tandis 
qu'un  ruban  passant  sur  l'epaule  gauche  retient  une  draperie  toujours 
habilement  posee.  C'est  une  femme  de  quarante  ans,  qui  rachete  par  la 
noblesse  du  port  ce  que  la  nature  lui  avait  refuse  en  beaute.  Ici,  le  travail 
-de  l'artiste  a  ete  consciencieux,  soigne,  fini,  et  peut  etre  mis  en  parallele 
avec  d'autres  oeuvres  analogues  qu'il  executa  vers  la  meme  epoque, 
notamment  le  portrait  de  M"^e  Sedaine  dont  il  sera  question  plus  loin. 
A  vrai  dire,  le  büste  de  M"^^  Vigee-Lebrun  est  encore  bien  superieur. 
Le  modele  pretait  şans  doute  davantage,  car  cette  excellente  et  feconde 
artiste,  dont  le  portrait  par  elle-meme,  expose  au  Salon  de  1783,  au- 
jourd'hui  au  musee  du  Louvre,  paraît  si  seduisant,  etait  alors  dans  tout 
l'eclat  de  ses  vingt-huit  ans.  Le  tableau  et  la  terre  cuite^  sont  de 
la  meme  date :  c'est  l'annee  oû  elle  fut  admise  a  l'Academie,  dejâ  celebre. 
Sa  figüre,  souriante  et  penchee,  est  tournee  vers  l'epaule  droite,  ses 
longs  cheveux  releves  sur  le  haut  de  la  tete  retombent  en  boucles  sur 
le  dos  et  la  poitrine,  la  robe  est  negligemment  retenue  par  un  ruban 
qui  laisse  l'epaule  gauche  nue  et  la  gorge  legerement  decouverte. 
Un  contemporain  l'affirme^^  ce  portrait  «  respire  tout  l'esprit  de  l'origi- 
nal  ))  ;  pour  un  autre,  « la  tete  est  pleine  de  grâce*  ».  Et  ce  fut  ainsi  un 
concert  d'eloges^.  Le  marbre,  de  plus  grandes  dimensions^  et  un  peu  pos- 
terieur  assurement,  et  que  nous  n'avons  pas  su  retrouver,  a  fait  partie 
de  la  collection  Olmade  (deToulouse)  vendue a  Parisken  decembreı868  ; 
le  catalogue  de  la  vente  n'en  donne  pas  de  reproduction.  La  terre  cuite, 


1.  Un  portrait  de  Hail  par  lui-meme,  en  miniature,  figurait  dans  la  collection  Maze-Sencier  (vente 
â  Paris  des  19-20  mars  1886),  n°  22.  Dansla  collection  Wallace,  â  Londres,  on  peut  voir  un  tres  beau 
portrait  de  M"-«  Hail,  peint  en  1776. 

2.  De  grandeur  naturelle  (haut.  :  o'",67)  ;  le  piedouche  de  marbre  est  moderne. 

3.  Observations  sur  le  Sallon  de  1785,  p.  28. 

4.  Râflexions  impartiales  sur  les  progres  de  l'art  en  France  (1785),  p.  33. 

5.'  On  peut  en  rapprocher  surtout,  me  semble-t-il,  le  portrait  de  M^^  Vigee  Le  Brun,  date  de  1800,  qui 
appartientâ  l'Academie  de  Saint-Petersbourg  et  est  reproduit  en  tete  de  l'ouvrage  de  M.  P.  de  Nolhac. 

6.  Haut.  :  o™,78. 

7.  Par  Feral,   expert. 


MADAME    VIGEE-LEBRUN.    TcrrC    CUİtC. 

(Appartient  â  M.  VVilbrod  ChabroJ,  â  Paris.) 
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qui  ne  peut  pas  etre  inferieure  au  marbre,   a  passe  successivement 

dans  les  collections    d'Henry  Didier^,  de  M^^^  Denain^  qui  la  preta 

en  1874  â  rExposition  des  Alsaciens-Lorrains  ^,  et  appartient  a  present 

a   M.    Wilbrod   Chabrol, 

qui  s'en  est  dessaisi  mo- 

mentanement     en     1908 

en  faveur  de  rExposition 

des    Cent    Pastels* ;   elle 

est  signee  au  creux,  dans 

la  terre   meme  :   Pajou 

F.  1783  ^ 

Mme  Vigee-Lebrun  n'est 
pas  la  seule  femme  artiste 
qui  eut  ses  entrees  dans 
la  f amille  Pajou ^.  On  y 
voyait  aussi  frequenter 
une  autre  academicienne' 
au  talent  si  souple  et  si 
chatoyant  dans  de  solides 
pastels  qui  sont  fort  re- 
cherches  aujourd'hui  : 
Adelaide  Labille ,  fille 
d'un  excellent  homme  qui 
tenait     rue    Neuve-des- 

1.  Catalogue  de  la  vente  faite  â 
Paris  les  lo-ıı  juin  1868  (n°  114)  ; 
adjugee  6050  francs. 

2.  Catalogue  de  la  vente  faite  â 
Paris  le  7  avril  1883  (n»  122)  ;  ad- 
jugee 16800  francs.  üne  reproduc- 
tion  est  jointe  au  Catalogue. 

3.  Catalogue  (Statues),  ı'e  serie, 
n°  7.  P-  59,  et  2^  serie,  n»  17,  p.  60. 

4.  Catalogue  (n"  136). 

5.  Dans  le  Bulletin  de  la  SociâlĞ  de  l'histoire  de  l'art  français,  1908,  p.  1 79,  les  erudits  qui  ont  rendu 
compte  de  cette  exposition  ajoutent :  «  Nous  avons  eu  l'occasion,  depuis  rExposition,de  voir  une 
autre  terre  cuite  presque  identique  mais  non  signee,  qui  est  passee  en  Allemagne  et  que  l'on  dit 
avoir  ete  achetee  â  Paris  il  y  a  une  quarantaine  d'annees.  » 

6.  II  n'est  peut-etre  pas  inutile  d'ajouter  ici  que  M^e  Vigee  Le  Brun  a  peint  plusieurs  portraits 
de  personnages  que  nous  rencontrons  chez  Pajou  :  l'un,  Gretry,  fut  execute  en  1785  (Musee 
de  Versajlles)  ;  1  "autre  est  la  fille  de  Sedaine  â  I  age  de  quinze  ans  (vente  La  B^raudiere,  1881, 
n°  17). 

7.  Elles  furent  reçues  le  meme  jour,  31  mai  1783. 


Claude-Edme  Labille,  pere  de  Madame  Labille-Guiard. 

Marbre. 

(Musee  du  Louvre.) 
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Petits-Champs  une  maison  de  modes  et  de  mercerie  tres  achalandee 
oû  Ton  se  pressait  en  foule  pour  acheter  broderies,  dentelles,  rubans 
et  fanfreluches  ;  c'etait  chez  lui  que  la  jeune  Du  Barry  avait  fait 
ses  premiers  debuts.  Nee  en  1749,  protegee  şans  doute  a  ses  debuts 
par  Pajou  et  son  petit  cercle  d'amis,  elle  peignit  un  grand  nombre 
de  portraits  d'artistes,  et  Tun  des  premiers  choisis  fut  Pajou  :  ce 
fut  son  morceau  de  reception  (Salon  de  1783),  aujourd'hui  au 
Louvre^  Augustin  y  est  represente  dans  son  atelier,  en  tenue  de 
travail,  les  manches  retroussees,  et  retouchant  les  cheveux  du  büste 
de  son  maître  Lemoyne  :  double  hommage  bien  fait  pour  plaire  au 
sculpteur  toujours  rempli  d'une  respectueuse  admiration  pour  celui 
qui  lui  avait  facilite  les  premiers  pas  dans  les  sentiers  ardus  de  Tart. 
M"^®  Labille-Guiard  (elle  epousa  en  premieres  noces  Guiard,  en 
secondes  le  peintre  Vincent  ^) ,  non  contente  de  cette  marque  de 
reconnaissance,  a  laisse  en  outre  un  delicieux  portrait  de  Flöre  Pajou, 
qui  doit  dater  de  la  meme  epoque  :  M^^^  Leon  Saint-Germain  est 
l'heureuse  proprietaire  de  ce  savoureux  pastel,  d'assez  grandes 
dimensions^,  oû  la  jeune  et  jolie  M"^^  Clodion  est  vue  de  face,  assise 
dans  un  fauteuil,  les  clıeveux  releves  et  traverses  par  un  ruban  de 
satin  noue  sur  le  dessus  de  la  tete,  le  corsage  entr'ouvert,  orne  de 
quelques  fleurs  et  revetu  d'un  leger  fichu  de  gaze  blanche  qu'elle  a  jete 
sur  ses  epaules,  â  la  Marie-Antoinette. 

Par  une  sorte  de  gracieuse  reconduction  assez  en  honneur  parmi  les 
artistes,  le  sculpteur  a  remercie  Adelaîde  Labille  de  ses  temoignages 
d'affection  en  reproduisant  a  son  tour  les  traits  du  pere  Claude-Edme 
Labille,  brave  et  digne  vieiUard  au  front  denude  qui,  malgre  sa  modeste 
origine,  ne  se  trouve  pas  deplace  dans  les  galeries  du  Louvre  oû  nous 
le  saluons  aujourd'hui.  Ce  marbre,  signe  sur  la  tranche  :  pajou. 
REGis.  SCULPTOR.  1784,  a  ete  expose  au  Salon  de  1785;  et  la  terre 
cuite  appartient  â  M^^^  veuve  Jules  Thomas.  Ce  n'est  pas,  loin  de  la, 
une  des  plus  mauvaises  oeuvres  de  nötre  grand  musee  ;  un  contem- 
porain  l'a  qualifie  de  «  tete  d'etude  sublime  »''. 

1.  No  785  bis  du  Catalogue  sommaire  des  dessins,  pasiels  et  carlons  exposâs  (anonyme). 

2.  A  noter  que  Vincent  a  ete  maître  de  Jacques- Augustin  Pajou,  et  que  les  descendants  de  Pajou  ont 
longtemps  possede  le  portrait  de  Vincent  par  lui-meme. 

3.  Haut.  :  o™,64;  Larg. :  o%53.  —  II  a  figüre  â  rExposition  des  Cent  Pastels  (1908),  sous  le  n"  27, 
oû  il  fut  tres  admire,  et  a  ete  reproduit  dans  les  Arts,  n°  d'octobre  1908,  p.  30. 

4.  Râflexions  impartiales  sur  les  progres  de  l'art  en  France  (1785),  p.  32. 
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Parmi  les  confreres  que  M^^^  Labille-Guiard  rencontrait  frequem- 
ment  chez  Pajou,  il  en  est  au  moins  trois  dont  elle  nous  a  laisse 
l'image  fidele  :  voici  Hubert  Robert  ^  represente  en  tenue  de  ville, 
un  chapeau  sur  la  tete,  auquel  je  prefere  infiniment  le  büste  de  Pajou  ; 
voilâ  Gretry,  qui  est  au  musee  de  Versailles,  et  Ducis,  l'eKcellent  Ducis 
qu'elle  a  peint  ecrivant,  la  mise  negligee,  les  cheveux  epars,  avec  un 
air  inspire  qui  manque  de  naturel  ^.  Des  bons  rappprts  qui  existaient 
entre  le  poete  et  Tacademicienne,  nous  avons  une  preuve  certaine 
dans  la  requete  qu'il  adressa  a  la  comtesse  d'Angiviller,  le  19  sep- 
tembre  1783^,  pour  la  prier  d'intervenir  aupres  de  Lenoir  et  de 
reclamer  la  suppression  des  couplets  calomnieux  qu'on  affichait  aux 
portes  du  Salon  contre  les  femmes  artistes,  particulierement  contre 
Mme  Vigee-Lebrun  et  contre  M^e  Labille-Guiard. 

Citerai-je  encore  la  f amille  du  vernisseur  Martin?  Si  Ton  en  doit 
croire  Jal*,  il  existait  encore  â  Paris,  il  y  a  une  quarantaine  d'annees, 
chez  un  descendant  du  sculpteur  Fr.-Nic.  Delaistre,  un  charmant  por- 
trait  de  Marie-Louise-Albertine  Martin,  petite-fille  de  Tinventeur 
du  procede  qui  a  rendu  son  nom  f ameux  :  oeuvre  de  Paj  ou  f aite  a 
repoque  oû  elle  avait  quatorze  ans,  şans  doute  vers  1780,  car  elle 
epousa  Delaistre  en  1786,  et  Pajou  fut  temoin  de  ce  mariage  avec  son 
jeune  ele  ve  et  ami  Roland.  Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  retrouver  ce 
büste,  qui  ne  paraît  pas  avoir  passe  en  vente^,  non  plus  que  celui  de 
M'^^  Le  Comte  (vraisemblablement  la  femme  du  sculpteur  de  ce  nom)^ 
qui  figurait  au  Salon  de  1783,  et  dont  la  trace  semble  perdue. 

Je  ne  sais  si,  au  nombre  des  amis  de  Pajou,  on  doit  compter  ses 
eleves.  J'aime  du  moins  a  le  supposer,  car  c'est  fort  naturel.  Dans  une 
lettre  oû  il  rend  complete  justice  a  l'homme,  le  fils  de  son  ami  Dumont, 

1.  Ce  pastel  appartientâM.  Pierre  Decourcelle  et  a  paru  dans  la  Gazettedes  Beaux-arts,  1902, 1,  p.  339. 

2.  On  peut  le  voir  reproduit  dans  le  meme  article  ci-dessus  mentionne,  d'apres  la  gravüre  d'Avril. 
L'original  a  passe  â  la  vente  Boittelle  (13  mars  1891)  sous  le  n»  36. 

3.  Revue  râtrospective,  V,  1834,  p.  315. 

4.  Dictionnaire  critique,  p.  483. 

5.  M.  le  marquis  de  La  Ferronnays  possede  un  büste  de  M^'^  Adelaîde  Martin,  par  Lemoyne. 
—  Dans  une  coUection  de  dessins  anciens  vendue  â  Paris  le  21  mai  1884,  on  trouve  deux  por- 
traits  de  M"^  Martin  aînee  et  de  M'^e  Martin  cadette,  par  J.-B.  Augustin.  — Enfin,  dans  la  coUec- 
tion R.  Kann  etait  un  delicieux  büste  de  J.-B.  Lemoyne  (1750)  qui  representerait  M''^  Victoire 
Martin. 

6.  Car  il  ne  peut  s'agir  de  Marguerite  Lecomte,  celebre  par  son  salon  et  par  ses  aventures,  artiste, 
femme  d'un  procureur  au  Châtelet  de  Paris,  dont  le  portrait  dessine  par  Vv'^atelet  fut  grave  par 
Lempereur  :  elle  etait  morte  des  1767  (£m.  Campardon,  Les  prodigalitâs  d'un  fermier  g&nâral,  p.  90). 
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Jacques-Edme,  qu'une  invisible  vocation  ancestrale  conduisait  aussi 
vers  Tart,  ne  paraît  toutefois  pas  avoir  extremement  goûte  le  maître  â  qui 
il  avait  ete  confie  :  «  Je  ne  puis  cesser,  ecrit-il,  d'admirer  le  zele  et  la 
constanceque  M.  Pajou  met  a  nous  rendre  service.  J'aurais  voulu  qu'il 
fût  aussi  doux  dans  sa  maniere  de  donner  des  conseils  a  ses  eleves  qu'il 
est  obligeant.  Bien  que  j'aie  toujours  ete  persuade  du  bien  qu'il  me 
voulait,  le  ton  et  la  maniere  avec  laquelle  il  s'est  toujours  explique 
avec  moi  m'ont   volontairement  6te  la  confiance  que  j'aurais  desire 

avoir  en  lui^  »Şans  doute,  les  deux 
caracteres  ne  sympathisaient  pas,  ou 
bien  le  maître,  ne  voyant  pas  se 
realiser  assez  vite  les  esperances 
qu'il  avait  conçues  chez  son  jeune 
ami,  etait-il  enclin  â  le  rudoyer  un 
peu  et  a  lui  temoigner  parfois  son 
mecontentement?  La  rupture  ne  fut 
cependant  pas  complete,  car  parmi 
les  habitues  du  salon  de  Pajou  fils, 
oû  plus  tard  nous  savons  qu'un  se- 
millant  essaim  de  danseuses  se  li- 
vrait  â  son  plaisir  favori,  nous  re- 
connaissons  Jacques-Edme  Dumont 
jouant  du  violon,  ses  soeurs,  et  les 
filles  de  nombreux  confreres,  de  Bridan,  de  Cartellier,  de  Roland,  de 
Stouf,  entre  autres^.  Si  ces  soirees  agreables  et  modestes  furent  inter- 
rompues  par  la  maladie  de  Jacques-Augustin  Pajou ^,  du  moins  les 
traditions  demeurerent  dans  la  famille,  et  lorsque  le  petit-fils  de  nötre 
sculpteur,  Augustin-Desire,  artiste  peintre  lui  aussi  et  eleve  de  Gros, 
epousera  en  1822  la  fille  d'un  artiste,  Angelique-Felicite  Ansiaux*,  ce 
sont  des  artistes,  presque  tous  membres  de  l'Institut,  qui  signent  au 
contrat  :  Gros,  Gerard,  Cartellier,  Meynier,  Giraud  et  Antoine  Sau- 
vage,  dit  Lemire. 


Augustin  Pajou 

Miniature  executee  par  son  fils. 

(Appartient  â  M.  le  D'  Tuffier,  â  Paris.) 


1.  G.  Vattier,  Une  famille  d'artistes,  les  Dumont  (1890),  p.  49. 

2.  J'emprunte  ces  details  â  l'ouvrage  de  M.  Vattier  (p.  85),  qui  les  tient  de  traditions  familiales  ou 
de  correspondances  communiquees  par  la  famille  Dumont. 

3.  Pajou  fils  fut  tres  longtemps  malade  d 'une  sorte  de  neurasthenie. 

4.  £tude  de  M^  Fontana,  notaire  â  Paris. 
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De  tous  ses  eleves\  Pajou  en  estimait  un  tout  particulierement, 
qui  şans  doute  n'avait  pas  partage  les  sentiments  de  son  camarade 
Dumont  a  son  egard  :  ce  fut  Roland,  qui,  ne  en  1746,  etait  entre  dans 
son  atelier  en  1764,  et  fut  a  son  tour  le  maître  de  David  d'Angers.  Son 
talent,  fin  et  methodique,  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Pajou, 
et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ait  reellement  tire  grand  profit  des  leçons 
qu'il  en  reçut.  Attentif  â  ses  premiers  succes,  son  maître  lui  fit  epouser 
la  fille  d'un  architecte  connu,  N.  Potain,  ancien  prix  de  Rome,  con- 
troleur  general  des  travaux  de  Fon- 
tainebleau  ;  il  ne  cessa  de  le  recom- 
mander  a  la  Direction  des  bâti- 
ments  toutes  les  fois  que  Toccasion 
s'offrait.  La  lettre  qu'il  ecrit  a  d'An- 
giviller  le  11  octobre  1783  ^  est  entie- 
rement  consacree  a  signaler  les  me- 
rites  de  cet  eleve  qu'il  protege,  qu'il 
aime,  dont  il  apprecie  la  valeur,  et 
qu'il  desire  ardemment  voir  reussir.  Et 
comme  la  lettre  n'  a  pas  reçu  de  reponse, 
Pajou  reitere  :  ce  sont  de  nouveaux 
appels  en  sa  faveur^,  notamment  le 
22  octobre ;  puis,  l'annee  suivante 
(octobre  1784),  ilsollicite  pour  lui  un 

atelier  vacant  auLouvre^  et  plus  tard  (1788),  c'est  encore  une  chaude 
recommandation  qu'il  adresse  ^  pour  qu'il  ne  soit  pas  oublie  dans  la 
prochaine  distribution  des  statues  des  grands  hommes.  «  La  bonne  opi- 
nion  que  j  'avais  conçue  de  lui,  ecrit-il,  ne  s' est  pas  dementie »  ;  il  lui  trouve 
un  jugement  excellent,  de  la  grâce,  et  une  parfaite  connaissance  de 
la  nature.  Tant  de  sollicitude  meritait  une  marque  de  gratitude,  que 
Roland  lui  donna  sur  le  tard  :  c'est  en  1800  seulement  que  fut  modele 
le  büste  de  Pajou,   dont  la  terre  cuite  est  au  musee  du  Louv^e^  et 

1.  Voir  plus  loin,  p.  80. 

2.  Archives  nationales,  O'  1917,  n^  331  (Pi^ce  j ustificative  n°  XXXIII). 

3.  idem,  O*  191 7,  n»  383  (Pi^ce  justificative  n°  XXXIV). 

4.  idem,  01  1674,  no  62  (Piece  justificative  n°  XXXVII). 

5.  idem,  O^  1920,  i°  30. 

6.  Haut.  :  o", 70.  II  a  ete  expose  au  Salon  de  1800  et  a  ete  acquis  en  1887  de  la  famiUe  de  l'ar- 
tiste  pour  le  prix  de  4  000  francs.  Nous  en  connaissons  un  autre  exemplaire  â  Montpellier. 


Augustin  Pajou 

Miniature  executee  par  Sicardi. 

(Appartient  â  M.  Gaston  Lebreton,  â  Rouen.) 


52  PAJOU 

le  marbre  au  château  de  Chaalis  (Oise),  chez  M"^^  Edouard  Andre.  II 
est  signe  et  date  ainsi,  au  revers  :  Portrait  du  citoyen  Pajou  | 

PAR    LE    C"^^    ROLAND    SON    ELEVE   |   l'aN    VI    DE    LA    REPUBLIQUE   |   ET 

1797  V-''  stil  i  tous  deux  membres  de  l'Institut  National. 

La  figüre  de  nötre  sculpteur  y  apparaît  souriante,  bienveillante, 
sympathique  ;  tous  ses  portraits  donnent  la  meme  note,  qa'il  s'agisse 
d'une  peinture  due  au  pinceau  de  son  fils^  d'une  oeuvre  de  M"^^  Labille- 
Guiard,  d'une  miniature  de  Sicardi  "^  ou  d'un  morceau  de  sculpture 
agreablement  presente.  L' oeuvre  de  Roland,  d'une  fort  belle  tenue,  a 
le  double  merite  d'etre  une  effigie  d'une  ressemblance  parfaite,  d'une 
vie  intense,  et  un  hommagede  gratitude  rendu  a  un  maître  aime. 

Apres  avoir  passe  en  revue  les  principaux  confreres  qui,  a  ma  con- 
naissance  du  moins,  gravitaient  autour  de  nötre  sculpteur  et  rece- 
vaient  toujours  de  lui  un  accueil  bienveillant  et  f amiller,  il  m'estencore 
permis  de  citer  d'autres  noms  d'illustrations  contemporaines  que  les 
murs  de  la  maison  de  la  rue  Froidmanteau  entendaient  souvent  repe- 
ter  :  ce  sont  des  litterateurs  et  des  musiciens,  qui  completent  agrea- 
blement le  petit  cenacle  dont  nous  connaîtrons  bientot  tous  les  fideles. 
Nous  en  avons  dejâ  çite  deux,  Ducis  et  Gretry. 

Ducis,  que  l'on  a  vu  intervenir  tantot  en  faveur  de  M"i^  Labille- 
Guiard  aupres  de  la  comtesse  d'Angiviller,  tantot  en  faveur  de  Moreau 
aupres  de  Fouquier-Tinville,  paraît  avoir  ete  un  homme  assez  eclectique, 
assez  franc  pour  se  targuer  d'etre  republicain  devant  Napoleon.  II 
etait  le  contemporain  de  Pajou ^,  et  jouit  de  son  vivant  d'une  consi- 
deration  üniverselle  qui  a  survecu  a  sa  reputation  litteraire  ;  ses  pro- 
pres  ouvrages  ont  sombre,  l'on  ne  çite  plus  guere  que  ses  adaptations 
de  Shakespeare  qu'il  eut  le  merite,  şans  savoir  l'anglais,  de  faire  con- 

1.  Elle  appartient  â  M™o  Meslin,  â  Laigne-en- Belin  (Sarthe).  —  Un  autre  portrait  du  meme,  en 
ovale,  indique  comme  provenant  de  la  famille,  a  figüre  â  la  vente  Boittelle  (Paris,  13  mars  1891),  sous 
le  n°  24.  —  M.  le  D»  Tuffier  possede  une  charmante  miniature  ronde,  representant  Pajou  âge,  execu- 
tee  par  son  fils,  que  nous  reproduisons  ici. 

2.  Cette  miniature,  executee  sur  une  bonbonniere,  mesure  0^,65  de  diametre,  et  appartient  â 
M.  Gaston  Lebreton   :  on  y  lit  en  forme   de  medaillon  circulaire  :  Augustin  Pajou,  sculpteur 

DU     ROI     ET    citoyen    DE    LA    VILLE    DE   PaRIS.   PeINT   PAR   M.    SlCARDI   EN    1 789,    ANNĞE    DE    LA 

CoNSTiTUTiON.  —  Nous  la  reproduisons  egalement.  La  ressemblance  y  est  un  peu  vague.  Cf.  encore 
un  deşsin  au  crayon  de  Pujos,  conserve  au  Musee  Carnavalet  (n°  593  du  Catalogue  de  1903). 

3.  II  etait  ne  en  1 733. 
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naître  au  public  français ;  et,  nomme  academicien  â  la  mort  de  Vol- 
taire,  il  parut  toujours  un  peu  ecrase  par  le  grand  nom  de  celui  a  qui 
il  succedait  ;  lui-meme  le  disait  dans  son  discours  de  reception  â  l'A- 
cademie  française  S 
le  4  mars  1779  : 
«  Messieurs,  il  es  t 
des  grands  hommes 
â  qui  l'on  succede 
et  que  personne  ne 
remplace.  »  Mais  le 
poete  etait  tres  re- 
pandu  dans  le  Tout- 
Paris  du  regne  de 
LomsXVI.  Le  büste 
qu'a  modele  de  lui 
Pajou  est  une  terre 
cuite  sur  piedouche 
de  marbre-,  signee; 
sur  le  socle  on  lit  : 
Jean-François  Du- 
cıs,  l'un   des  qua- 

RANTE    I   DE       l'ACA- 

demie  Françoise, 
secretaıre   |   ordı- 

NAIRE   DE  MONSIEUR 

frere  du  roı  |  par 
Pajou,  sculpteur 
DU  Roı,  1779.  II  ap- 
partient  aujourd'hui 
â  M.  Edgar  Stern. 

Ducis  est  dans  la 
force  de  Tâge,  qua- 
rante-six   ans,   academicien  et  secretaire  ordinaire  du  comte  de  Pro- 


Le  poete  Ducis.  —  Terre  cuite. 
(Appartient    â    M.  Edgar  Stern,  â    Paris.) 


1.  On  s'etouflait  â  la  reception  de  Ducis  â  l'Academie  {Correspondance  de  Grimm,  X,  p.  158). 

2.  Haut.  :o'",78.  II  a  figüre  â  rExposition  des  Cent  Pastels  (1908),  sous  le  n"  139,  et  appartenait 
alors  â  M.  Doistau.  A  la  vente  faite  par  ce  dernier  possesseur,  en  juin  1909,  il  a  ete  vendu  41  500  francs. 
Cf.  Les  Aris,  n^  d'octobre  1908,  p.  12. 
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vence.  Sa  complexion  robuste  a  quelque  chose  de  rustique.  II  a  le 
nez  fort  et  les  levres  proeminentes,  la  figüre  large,  les  cheveux  rejetes 
en  arriere  et  enroules  au-dessus  des  oreilles ;  il  est  vu  presque  de  face, 
mais  regarde  nettement  â  gauche.  Sa  chemise  entr'ouverte  laisse  â 
nu  le  cou  et  le  haut  de  lapoitrine;  l'habit  â  revers  peu  accentue  est 
d'une  grande  simplicite.  On  peut  se  porter  garant  de  la  ressemblance 
et  de  rexactitude  de  tous  les  details  dans  cette  tete  qui  respire  l'hon- 
netete  et  qui  revele  un  cceur  d'or :  les  deux  hommes  etaient  bien  faits 
pour  s'entendre  et  se  comprendre.  Ame  forte  et  rude,  Ducis  tenait  ses 
vertus  de  son  pere,  homme  rare  et  digne  du  temps  des  Patriarches, 
afılrme  Sainte-Beuve  ^  :  «  Je  remercie  Dieu  de  m'avoir  donne  un  tel 
pere,  lit-on  dans  ses  oeuvres,  il  n'y  a  pas  de  jour  oû  je  ne  pense  a  lui  ; 
et  quand  je  ne  suis  pas  trop  mecontent  de  moi-meme,  il  m'arrive  quel- 
quefois  de  lui  dire  :  Es-tu  content,  mon  pere  ?  II  semble  alors  qu'un 
signe  de  sa  tete  venerable  me  reponde  et  me  serve  de  prix.  »  Un  de 
ses  correspondants  lui  ecrit  :  «  Vous  avez  passe  a  travers  le  siecle 
şans  qu'il  deposât  sur  vous  aucune  de  ses  taches.  »  Et  c'est  de  lui 
qu'on  pourrait  dire  cette  phrase  qu'il  prete  â  un  soldat  parvenu,  dans 
sa  tragedie  d'Othelio  : 

Fils    de    la   nature, 

Qui  doit  tout  a  lui-meme  et  rien  â  l'imposture. 

N'est-ce  pas  la  meme  note  qu'on  distingue  dans  le  büste  de  rexcel- 
lent  et  doux  Gretry?  Remarquez  que  les  deux  bustes,  absolument  con- 
temporains  (celui  de  Gretry,  fait  en  1780,  fut  expose  au  Salon  de  l'an- 
nee  suivante),  se  presentent  sous  un  aspect  sensiblement  identique. 
Examinez  les  details,  et  faites  abstraction  de  la  froideur  du  marbre, 
vous  serez  frappes  des  analogies  significatives  dans  Farrangement  des 
parties  de  Thabillement,  dans  la  maniere  de  modeler  la  chevelure, 
dans  la  pose  meme  des  personnages.  Assurement,  la  figüre  et  la  gorge 
de  Gretry  sont  plus  maigres  et  plus  osseuses  (il  fut  toute  sa  vie  d'une 
sante  debile),  le  nez  plus  mince  et  la  bouche  plus  souriante  (il  est 
Thomme  des  douces  affections  et  des  sensibilites  raffinees),  mais  l'oeuvre 

I.  Causeries  du  lundi,  VI,  p.  457. 


LE    MUSICIEN    GRETRY.    PlâtrC   patİHĞ. 

(Appartient  â  M.  David  WeiII,  â  Neuilly-surSeine.) 
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ne  porterait  pas  de  signature  que  nous  n'hesiterions  pas  a  y  recon- 
naître  le  ciseau  de  Pajou. 

L'histoire  de  ce  büste  est  d'ailleurs  facile  a  connaître.  Les  Etats  de 
Liege,  patrie  d'Andre  Gretry,  desireux  d'honorer  leur  compatriote 
arrive  au  maximum  de  sa  celebrite  (la  date  de  1780  marque  la  pleine 
maturite  de  son  talent),  commanderent  un  büste  qui  devait  etre 
place  au  foyer  du  theâtre  de  sa  ville  natale :  on  peut  penser  qu'ils  s'a- 
dresserent  a  Pajou  en  raison  des  bonnes  relations,  connues  de  tous, 
du  musicien  et  du  sculpteur,  ou  sur  la  recommandation  d'un  ami 
commun,  peut-etre  Sedaine.  Le  plâtre^  qui  appartient  a  M.  David 
Weill,  est  ainsi  signe :  Pajou  f.  1780,  et  fut  admire  au  Salon  de  1781. 
Diderot  consentit  a  reconnaître  qu'il  « etait  fait  avec  esprit  »,  malgre 
des  cheveuK  lourds^.  «  Chacun  T  a  juge  de  la  plus  grande  verite, 
ecrit  Pidansat  de  Merobert ;  l'artiste  a  fait  passer  dans  cette  tete 
toute  la  chaleur  du  su  jet,  et  ses  yeux  petiUent  de  feu.  Le  sieur  Gre- 
try y  semble  tourmente  de  cette  fievre  brûlante  dont  il  est  atteint 
toutes  les  fois  qu'il  compose.  »  Tout  en  souscrivant  aux  eloges  que  ne 
menage  pas  le  critique  contemporain,  ne  peut-on  pas  trouver  ex- 
cessif  de  reconnaître  une  fievre  brûlante  dans  cette  tete  calme  et 
pacifique,  oû   la  sincerite  n'exclut  pas  le  charme  ? 

L'inauguration  eut  lieu  le  23  septembre  1780,  et  donna  lieu  a  divers 
ecrits,  parmi  lesquels  on  peut  citer  :  le  Second  Apollon,  comedie  lyrique 
d'Alexandre,  et  le  Triomphe  de  Gretri,  par  Fabre  d'Eglantine,  « poeme 
prononce  au  theâtre  de  Liege  pour  l'installation  du  büste  de  ce 
celebre  musicien  ». 

De  la  preface  de  ce  dernier  ouvrage  et  d'autres  renseignements 
puises  a  Liege  meme,  il  resulte  que  rexecution  en  marbre  fut  confiee 
non  a  Pajou  3,  mais  au  sculpteur  liegeois  Everard,  et  terminee  en  1782*. 
Done,  de  l'oeuvre  de  Pajou,  il  n'y  a  qu'un  plâtre^.Plus  tard  (an  XIII), 

1.  Haut.  :  o™  76.  ^  Je  pense  que  c'est  le  meme  qui  fut  expose  au  Salon  de  la  Correspondance 
en  1783,  et  appartenait  alors  â  l'abbe  Rose,  chanoine  de  Cambrai,  «  ami  de  l'iUustre  virtuose  «. 

2.  Mâmoires  secrets  de  Bachaumont,  XVIII,  p.  80. 

3.  Telles  etaient  cependant  les  intentions  primitives.si  l'on  en  croit  la  Lettre  d' Artiomphile  â  Madame 
Mârard  de  Saint-Just  (Paris,  1792,  in-ı6),  p.  33  :  «  Ah  !  voilâ  le  büste  de  mon  ami  Gretri  !  comme  il  est 
ressemblant!  M.  Pajou  ne  l'a  encore  execute  qu'en  plâtre,  il  le  fera  en  marbre  pour  le  th6âtre  de  la 
ville  de  Liege  sa  patrie.  Je  suis  fâche  que  ce  ne  soit  pas  plutöt  pour  le  foyer  de  la  Com6die  italienne.  » 

4.  Une  seance  publique  fut  tenue  â  cette  occasion  par  la  Societe  d'emulation  de  LiĞge  et  donna  lieu 
â  plusieurs  compliments  en  vers  et  en  prose. 

5.  Un  moulage  ancien  du  büste  en  plâtre  de  la  collection  Weill  a  etĞdonnâ  r6cemment  par  M.  Duval 
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un  autre  büste  en  marbre  blanc  fut  sculpte  par  Ruxthiel  et  place  dans 
la  salle  de  deliberations  des  echevins  a  l'hotel  de  ville  de  Liege,  et 
il  s'y  troüve  encore,  tandis  qu'un  troisieme  büste,  dû  a  Houdon  et  des- 
tine au  foyer  de  l'Opera  de  Paris,  disparaissait  dans  l'incendie  de  ce 
theâtre. 

Ne  serait-ce  point  Pajou  qui  aurait  engage  Gretry  â  dedier  un  de  ses 
operas,  Zemire  et  Azor,  en  1771,  a  M"^^  Du  Barry?  Les  biographes  du 
musicien  1  assurent  qu'il  etait  lie  avec  Lemoyne,  avec  Lebrun,  avec  La 
Tour,  avec  le  poete  Delille,  avec  les  auteurs  de  ses  livrets  et  plus  par- 
ticulierement  avec  Michel  Sedaine,  cet  homme  paisible,  gai  et  mali- 
cieux  qui  fut  a  la  fois  feru  de  poesie  et  de  theâtre,  secretaire  de  l'Aca- 
demie  d'architecture,  brave  homme  aussi,  plein  de  vertus  moyennes, 
mediocre  en  ses  desirs  comme  en  ses  facultes,  soucieux  de  gloire  şans 
ambition  fievreuse,  mele  a  toute  la  vie  intellectuelle  de  son  temps. 
Quand,  charme  par  le  paysage  qui  se  deroule  au  pied  de  la  foret  de 
Montmorency,  si  chere  aux  grandes  dames  et  aux  philosophes  du 
XVIII®  siecle,  Sedaine  devient  proprietaire  d'une  petite  maison  de 
campagne  a  Saint-Prix,  c'est  Ducis  qui  lui  vante  en  vers  alexandrins 
les  beautes  champetres  du  site  : 

Va  dans  cette  vallee,  asile  des  neuf  soeurs, 

Oû   le    calme   et  1' etüde  epanchent  leurs   douceurs. 

Quand  Sedaine  ne  peut  plus  avoir  recours,  pour  ecrire  la  musique 
de  ses  compositions  theâtrales,  a  Monsigny  fatigue,  c'est  Gretry  qui  est 
designe  pour  le  remplacer,  et  c'est  a  Saint-Prix  que  les  deux  amis  ont 
en  grande  partie  travaille  ensemble,  en  1784,  a  un  ouvrage  fameux, 
Richard  Coeur  de  Lion,  qui  ouvrit  a  Sedaine  les  portes  de  l'Academie 
française.  Mais  ce  n'etait  ni  la  premiere  ni  la  derniere  fois  que  cette 
coUaboration  fructueuse  produisait  des  ouvrages  moins  connus,  mais 
qui  presque  tous  eurent  leur  heure  de  succes  :  le  Magnifigue  (1773), 
Aucassin  et  Nicolette  (1782),  Amphitryon  (1786),  le  Comte  d'Alberi 
(1786),  Raoul  Barbe-Bleue  (1789),  Guülaume  Teli  (1791),  Basile  (1792)  ; 

au  musee  de  la  ville  de  Liege  ;  il  avait  figüre  anterieurement  dans  une  Exposition  de  l'art  français  du 
xvıııe  siecle  â  Bruxelles. 

I.  Voir  Michel  Brenet,  Gritry,  sa  vie  et  ses  ceuvres  (Paris,  1884,  in-8°),et  Henri  de  Curzon,Gretry, 
Paris,  1908,  in-80). 


BIOGRAPHIE   DE   l'ARTISTE 


59 


et  Gretry  a,  dans  ses  Memoires,  consacre  a  Sedaine  un  souvenir  emu 
et  reconnaissant. 

Pajou  vint  aussi  parfois  â  Saint-Prix  ;  il  fut  a  Paris  l'un  des  habitues 
de  la  maison  de  Sedaine,  comme  Sedaine  aimait  â  venir  familierement 
causer  de  choses 
d'art  dans  l'atelier 
du  sculpteur.  D'ail- 
leurs  Sedaine  lo 
geait  au  Louvre, 
oû  ils  voisinaient. 
Un  jour,  Pajou  lui 
proposa  de  faire 
son  büste,  et  ce  fut 
chose  acceptee  aus- 
sitot^  Cette  oeuvre, 
executee  en  terre 
cuite,  montee  sur 
piedouche  ancien, 
a  longtemps  ete 
conservee  par  la 
f  amili  e  ;  elle  es  t 
aujourd'hui  entre 
les  mains  de  M. 
Eugene  Kraemer. 
On  y  lit  au  verso, 
tracee  a  l'ebau- 
choir,  cette  signa- 
ture :  Pajou  fe 
1775.  L'ecrivain  a 
cinquante-six  ans  ; 

l'oeil  est  vif,  le  front  large  et  le  sourire  fin  ;  les  rides  ont  commence 
de  se  faire  sentir,  mais  Thomme  n'a  rien  perdu  de  sa  vigueur  et  de 
sa  gaiete  naturelle.  Comme   toujours,  Tartiste  a  ete  tres  sobre  dans 


Sedaine.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Eugene  Kraemer,  â  Paris.) 


I.  A  comparer  avec  le  charmant  portrait  de  Sedaine,  attribuĞ  â  son  am  iChardin,  qui  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  le  comte  Gerard  de  Ganay,  â  Paris.  —  M.  le  comte  de  Brisay  a  conserve  une  minia- 
ture  qui  represente  Sedaine  âge  ;  elle  est  reproduite  dans  l'article  de  M.  Rey  ci-dessous  mentionnö. 


6o  PAJOU 

l'accessoire  :  chemise  et  habit  sont  assez  entr'ouverts  pour  laisser  au 
cou  toute  son  ampleur. 

Apres  une  longue  periode  de  celibat,  pendant  laquelle  il  fut  tres 
vivement  recherche^  Michel  Sedaine  avait  epouse  en  1767  M^^^  Suzanne- 
Charlotte  Seriny,  dont  la  mere,  veuve  d'un  avocat  au  Parlement, 
n'avait  pas  plutot  connu  l'auteur  du  Phüosophe  şans  le  savoir  qu'elle 
«  se  flatta  de  le  fixer  »,  ainsi  qu'on  lit  dans  les  Memoires  de  Dufort  de 
Cheverny  :  «  Les  soins  qu'elle  eut  pour  lui,  son  desir  continuel  de 
Tavoir  aupres  d'elle  donnerent  a  mon  ami  la  facilite  de  connaître 
MIİ6  de  Seriny,  jolie,  fraîche,  ayant  beaucoup  d'esprit  et  encore  plus 
de  raison ;  cette  demoiselle  avait  vingt-cinq  ans  ;  elle  etait  tres  bien 
elevee  et  de  moeurs  respectables.  Elle  sentait  parfaitement  que  sa 
mere,  qui  rapportait  tout  â  elle,  ne  ferait  aucune  demarche  pour 
l'etablir.  Nee  avec  un  caractere  decide,  elle  jugea  qu'elle  ne  pou- 
vait  mieux  faire  que  d'epouser  Sedaine ;  mais  le  consentement  de  la 
mere  etait  impossible  â  obtenir^.  »  Ce  qu'elle  fit,  l'etat  civil  d'une 
fille,  nee  moins  de  cinq  mois  apres  le  mariage,  est  la  pour  nous  en  aver- 
tir.  Mais  M"^^  Seriny,  qui  avait  jete  son  devolu  personnel  sur  son  fütur 
gendre,  en  fut,  coeur  blesse,  a  ce  point  depitee  et  deçue  qu'elle  se  mon- 
tra  intraitable,  refusa  son  consentement  et  n'assista  pas  au  mariage 
de  sa  fille.  M"^^  ^q  Vandeul,  la  fille  de  Diderot,  une  grande  amie  de  la 
maison  elle  aussi,  ne  fait  pas  difficulte  d' en  disculper  M^ı^  Seriny, 
«  etre  rare  et  precieux  »  dont  la  vie  entiere  fut  consacree  a  son  mari  : 
«  Je  n'ai  jamais  ose,  dit-elle,  causer  avec  M"^^  Sedaine  sur  ce  sujet 
delicat ;  mais  je  sais  qu'elle  n'a  neglige  ni  peines,  ni  soins,  ni  demarches, 
pour  se  justifier  aupres  de  sa  mere  d'avoir  epouse  le  plus  honnete 
homme  du  monde.  Ce  que  j'ai  vu,  c'est  que  tous  les  amis  de  M"^^  Seriny 
sont  restes  attaches  de  la  maniere  la  plus  intime  a  sa  fille  ;  c'est  qu'ils 
ont  tous  estime  et  approuve  sa  conduite,  et  l'ont  servie  de  leur  mieux 
dans  cette  circonstance  ^.  » 

Suzanne-Charlotte  Seriny  avait  vingt-huit  ans  quand  elle  epousa 
Michel  Sedaine  ;  elle  en  comptait  done  quarante-deux  quand  Pajou 

1.  Sur  les  circonstances  qui  entourerent  le  mariage  de  Sedaine,  on  ne  pourrait  mieux  faire  que  de 
lire  les  jolies  pages  qu'a  ecrites  M.  Auguste  Rey  dans  la  Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  de  Setne-et- 
Oise,  1910,  p.  5-15. 

2.  Mâmoires,  publ.  par  Robert  de  Crevecoeur,  I  (1886),  p.  361. 

3.  Mâmoires  pour  servir  â  l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Diderot  (1787),  publ.  dans  le  demler 
volume  de  l'edition  Assezat. 


MADAME  SEDAiNE.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Eugene  Kraemer,  â  Paris.) 
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fit  son  portrait  signe  :  Pajou  fe  1781.  Le  büste,  en  terre  cuite 
commecelui  de  son  nıari,  est  de  dimensions  un  peu  plus  grandes^  que 
celui-ci.  D'une  facture  elegante  et  sobre,  qui  a  su  rendre  toute  la  dis- 
tinction  du  modele,  il  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  büste  de 
M"^6  Pajou  quenousavons 
precedemment-  publie. 
M^e  Sedaine,  de  profil 
agreable,  est  vue  presque 
de  face,  les  cheveux  re- 
tenus  sur  le  sommet  de  la 
tete  par  un  ruban  noue 
et  retombant  en  elegantes 
boucles  sur  chacune  des 
epaules  ;  le  ruban  qui  re- 
tient  la  draperie,  par  un 
bouton  place  au-dessus 
du  sein  gauche,  passe  au- 
dessus  de  l'epaule  gauche 
que  l'artiste  a  discrete- 
ment  laisse  paraître. 

J'ai  çite  tout  a  l'heure 
le  nom  de  M^e  de  Van- 
deul,  et  je  puis  assurer 
que  Pajou,  comme  Se- 
daine, etait  reçu  chez  elle, 
bien  qu'elle  ne  parle  nulle 
part  du  sculpteur  dans 
ses  Memoires.  Diderot  ne 
fut  point  tendre  pour  lui, 
l'accusant     d'aimer    l'ar- 

gent  avant  tout  :  ce  que  contredisent  certains  details  que  j'ai  fait 
connaître.  Diderot  ne  fut  point  juste  pour  lui,  n'ayant  jamais  dans 
ses  Salons  insiste  sufîisamment  sur  la  valeur  indiscutable  de  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages.  On  sait  d'aiUeurs  combien  il  y  avait  de  parti  pris. 


L'attention  et  la  douleur.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  le  baron  de  Vandeul,  â  Paris.) 


I.  Haut.  :  o™, 72  ;  Larg.  :  o"", 51. 
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peu  soutenable,  dans  les  opinions  artistiques  du  critique  encyclo- 
pediste.  Mais  Diderot  mort  (1784),  Pajou  n'avait  aucune  raison 
d'en  vouloır,  — si  tant  est  qu'il  ait  conçu  jamais  quelque  animosite 
a  son  egard,  —  â  sa  fille  rencontree  frequemment  dans  des  maisons 
amies.  La  preuve  des  affectueuses  relations  existant  entre  les  deux 
familles,  nous  la  croyons  suffisante  pour  confirmer  nötre  dire  ;  et  nous 
la  trouvons  chez  le  dernier  descendant  de  Diderot,  M.  le  baron 
de  Vandeul,  recemment  decede,  qui  possedait  un  charmant  petit 
groupe  en  terre  cuite\  d'une  fraîcheur  extreme,  intitule  :  «  L'at- 
tention  et  la  douleur  «,  avec  ce  libelle  complementaire  sur  le  rebord 
gauche  :  «  Reminiscence  d'un  groupe  antique  »,  et  la  signature  â 
droite,  sur  le  plein  du  socle  :  Par  Pajou,  1789  2.  Accoude  contre  un 
rocher,  un  homme  a  peu  pres  nu,  la  tete  renversee,  la  jambe  gauche 
repliee  sur  l'autre,  se  tord  dans  la  douleur  :  une  epine  lui  a  penetre 
dans  la  plante  du  pied,  et  un  jeune  homme,  egalement  nu,  assis  aupres 
de  lui,  cherche  a  extirper  cette  epine.  A  terre  on  voit  une  coupe  dans 
laquelle  un  linge  trempe,  et  un  couteau  tout  a  fait  identique  a  celui 
qui  accompagne  la  statue  de  Psyche.  Les  mouvements  sont  heureux 
et  naturels,  l'anatomie  resiste  a  rexamen,  la  pensee  est  intelligemment 
rendue,  et  meme  si  l'auteur  n'a  pas  le  merite  de  l'invention,  on  ne  peut 
nier  qu'il  y  ait  dans  ce  petit  ouvrage  şans  pretention  un  veritable  talent 
d'execution.  Le  groupe  ayant  ete  toujours  conserve  dans  la  f amille,  il 
n'est  pas  douteux  que  nous  sommes  en  presence  d'un  souvenir  offert 
amicalement  par  l'auteur  a  M^^  de  Vandeul  ^. 

J'ai  çite  egalement  le  nom  de  Dufort  de  Cheverny  ;  il  merite  que  nous 
nous  y  arretions  quelques  instants.  Jean-Nicolas  Dufort,  comte  de 
Cheverny,  introducteur  des  ambassadeurs  de  1752  â  1764,  appartenait 
a  une  riche  et  noble  f amille  ;  il  mena  grande  vie  tant  a  Paris  qu'â  Saint- 
Leu  (pres  de  Montmorency),  puis  au  château  de  Cheverny  (pres  de  Blois) 
qu'il  acheta  le  ı^^  octobre  1764  au  comte  d'Harcourt.  Ami  particulier 
du  menage  Sedaine,  qu'il  venait  frequemment  visiter  au  Louvre  et  a 

1.  Haut.  :  o'",ı8. 

2.  Cette  esquisse  a  ete  exposee  au  Salon  de  1789,  sous  ce  titre  :  «  Un  homme  auquel  un  voyageur 
retire  une  epine  du  pied.  » 

3.  II  n'est  pas  inutile  d'en  rapprocher  la  presence  de  M'"'  de  Vandeul,  le  18  mars  1822,  au 
contrat  de  mariage  d'Augustin-Desire  Pajou,  petit-fils  du  sculpteur,  avec  Angelique-Felicite  Ansiaux, 
fille  d'un  peintre  (etüde  de  M<^  Fontana,  notaire  â  Paris)  ;  elle  y  est  mentionnee  comme  temoin  de 
la  jeune  fille,  mais  il  est  assez  vraisemblable,  d'apres  ce  que  nous  savons  par  ailleurs,  qu'elle  etait  liee 
avec  les  deux  familles. 


Augustın     Pajou 


rı.ııı 


IIUBERT      ROBERT._TERRK     CUITE 

(   Ecole    des    Beaux.Arts    ) 
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qui  il  resta  fidele  jusqu'au  dernier  jour,  chez  qui  meme  il  ne  dedaignait 
pas  de  se  faire  heberger  quand  il  passait  a  Paris,  Dufort  connut  aise- 
ment  le  menagePajou,  qui  etait  du  voisinage  et  del'intimite,  et  leurs 
rapports  etaient  a  ce  point  familiers  que  le  sculpteur  lui  offrit  les 
deux  plâtres  de  ses 
statues  de  Pascal  et 
de  Buffon  executees 
en  marbre  pour  le 
roi  :  ils  furent  ins- 
talles  dans  une  ga- 
lene de  son  château 
des  bords  de  la 
Loire,  avec  d'autres 
oeuvres,  sur  des  gai- 
nes  «  en  façon  de 
marbre  »,  et  pour 
feter  l'inauguration 
de  ce  musee  a  peine 
organise,  le  proprie- 
taire  convia  Pajou  a 
venir  passer  six  se- 
maines  a  Cheverny 
avec  l'ami  Sedaine. 
Un  passage  des  Me- 
moires  du  châtelain  ^ 
fait  allusion  â  ce 
sejour,  sansindiquer 
de  date  d'annee, 
mais  nous  savons 
qu'il   eut  lieu  dans 

l'ete  de  1779.  Et  certainement  c'est  pendant  ce  sejour  que  Pajou  fit  le 
büste  de  l'ancien  introducteur  des  ambassadeurs,  devenu  lieutenant 
general  du  Blaisois,  alors  âge  de  quarante-huit  ans,  en  costume  d'appa- 
rat.  Le  büste,  en  plâtre,  et  non  signe,  a  souffert  un  peu  pendant  la  Re- 


Dufort  de  Cheverny.   —  Plâtre. 
(Appartient  â  M.  le  marquis  des  Meloizes,  â  Bourges.) 


I.  Tome  II,  p.  ı8. 
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volution  ;  mais  il  est  toujours  reste  dans  la  f amille  et  se  trouve  actuel- 
lement  â  Bourges,  dans  le  cabinet  de  M.  le  marquis  des  Meloizes  ^  qui 
descend  du  comte  de  Cheverny  par  le  comte  de  Toulongeon,  gendre  de 
ce  dernier^.  La  grande  distraction,  pendant  le  sejour  de  Sedaine  et  de 
Pajou  â  Cheverny,  fut  naturellement  la  comedie,  jouee  le  plus  sou- 
vent  par  les  invites  et  leur  hote  ;  Sedaine  improvisait  volontiers  une 
piece  et  un  voisin,  le  comte  de  Salaberri,  en  suivait  la  mise  en  scene. 


Dessins  de  Pajou  pour  la  fete  de  Dufort  de  Cheverny  (1779). 
(Appartiennent  â  M.  Auguste  Rey,  â  Paris.) 


Pour  la  fete  de  la  Saint-Jean,  qui  etait  celle  de  Dufort,  le  fütur  acade- 
micien  s'unit  a  Pajou  pour  offrir  au  châtelain  une  sorte  de  revue  des 
principaux  evenements  de  sa  vie.  Tun  ayant  fait  les  dessins  et  l'autre 
les  legendes.  Cela  forme  une  serie  de  petits  sujets,  amusants,  a  peine 
esquisses,  presque  caricatures,  qui  semblent  plutot  d'un  Saint-Aubin 
ou  d'un  Duplessis-Bertaux^ :  on  y  passe  en  revue  la  jeunesse  de  Dufort, 

1.  II  y  en  a  un  moulage  â  Faris,  chez  M">6  la  baronne  de  Crevecoeur. 

2.  On  peut  comparer  ce  büste  avec  le  portrait  de  Dufort  de  Cheverny,  par  Drouais,  qui  est  repro- 
duit  en  tete  du  tome  I<^r  de  l'edition  de  ses  Memoires. 

3.  Ces  dessins  appartiennent  â  M.  Auguste  Rey  qui  en  a  tire  parti  dans  un  article  agreablement  pre- 
sente,  sous  le  titre  de  «  Hommage  â  Dufort  de  Cheverny  pour  sa  fete  >■,  aux  lecteurs  du  Bullettn  de  la 
Sociâtf  de  l'histoire  de  Paris  et  de  l'Ile  de-France,  1906,  p.  48-58. 
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son  bapteme,  son  arrivee  au  college,  son  entree  dans  le  monde,  ses 
premieres  intrigues  amoureuses,  son  mariage,  puis  la  naissance  de  ses 
enfants,  enfin  son  arrivee  a  Cheverny.  Ils  sont  vivants,  pleins  de  verve 
et  de  legerete,  ces  croquis  qu'on  aimerait  â  retrouver  en  grand  nom- 
bre  ;  mais  il  semble  probableque  Pajou  n'a  pas  souvent  renouvele  ce 
genre  d'exercice,  meme  en  compagnie  de  l'ami  Sedaine^.  J'oubliais  de 
dire  que  cette  petite  feuille  est  accompagnee  d'une  note  tres  authen- 
tique  sur  laquelle  on  lit  :  «  Ceci  est  dessine  par  le  S'  Pajou,  fameux 
sculpteur,  pour  la  fete  de  la  Saint-Jean  en  1779;  donne  par  M.  le 
president  de  Salaberri  a  M.  le  comte  de  Dufort.  Les  couplets  sont  de 
M.  Sedaine.  » 

II  est  un  autre  musicien  dont  Sedaine  fut  l'ami  et  le  coUaborateur  : 
Blaise  le  savetier,  dont  le  livret  est  signe  de  son  nom,  et  dont  la  musique 
est  l'ceuvre  de  Philidor,  fut  joue  chez  Dufort  de  Cheverny,  en  1759, 
apres  avoir  ete  applaudi  au  theâtre  de  la  foire  Saint-Laurent ;  plus  tard, 
Le  Jardinier  et  son  seigneur  est  ne  de  l'intimite  des  deux  auteurs.  Petit 
prodige  des  l'âge  de  douze  ans,  etonnant  les  habitues  du  cafe  de  la  Re- 
gence  pour  sa  force  incroyable  aux  echecs^,et  composant  dejâ  des  motets 
et  des  chansons  qui  auguraient  bien  de  sa  precocite  musicale,  Andre 
Danican-Philidor  appartenait  a  une  famiUe  d'artistes  parisiens^;  son 
amour  des  aventures  l'avait  eloigne  de  la  France,  et,  dans  tous  les  pays 
qu'il  traversait,  les  gazettes  repandaient  le  nom  de  ce  jeune  homme  si 
bien  doue.  Quand  il  revint,  il  avait  conquis  la  celebrite.  Reste  bon,  hon- 
nete  et  serviable,  il  trouva  parmi  les  familiers  de  Sedaine,  qu'il  avait 
connu  tres  jeune,  des  hommes  avec  qui  il  sympathisa  vite  et  qui  devin- 
rent  a  leur  tour  des  amis  devoues.  L'un  est  Gretry  ;  l'autre  est  Pajou. 

Gretry  raconte  lui-meme^  qu'en  1767,  alors  que,  pauvre  et  inconnu, 
il  avait  grand'peine  a  trouver  un  librettiste,  Philidor  ^,  guere  plus  riche 


1.  Comme  charge  malicieuse,  on  peut  cependant  citer  la  lettre  qu'il  ecrivit  «  de  la  part  des  animaux 
(lu  globe  terrestre  »,  apres  avoir  vu  au  Salon  la  statue  de  Bufîon  expos6e  par  Pajou  :  «  Homme  Pajou 
nous  te  sommes  bien  obliges  !  »  ete.  Cf.   plus  loin,  p.  ı66. 

2.  II  passait  pour  le  plus  fameux  joueur  de  I'Europe  (Bachaumont,  XXII,  p.  263). 

3.  Le  plus  ancien  des  musiciens  de  la  famille  Danican-Philidor  habitait  Paris  ;  cf.  Archives  natio- 
nales,  Y  202,  f»  43  v°. 

4.  Essais,  I,  p.  148  ;  cf.  Michel  Brenet,  op.  cit.,  p.  28. 

5.  Bachaumont  nous  apprend  (II,  p.  224)  qu'une  representation  extraordinaire  des  ComĞdiens 
italiens  eut  lieu  le  28  mai  1765  en  faveur  de  Philidor,  que  ses  malheurs  domestiques  avaient  r^duit  â 
la  necessite  d'accepter  ce  bienfait  de  la  part  des  comediens  pour  lesquels  il  travaillait  depuis  plu- 
sieurs  annees  avec  succ^s. 
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que  lui,  s'entremit  pour  lui  en  fournir  un;  Pleinchesne  lui  apporta 
done  son  manuscrit  du  Jardinier  de  Sidon,  â  la  condition  expresse 
que  la  partition  şerait  ecrite  en  commun  par  Gretry  et  Philidor,  le 
second  etant  capable  d'attirer  et  de  forcer  les  applaudissements  du 
public;  mais  Gretry  se  refusa  a  accepter  cette  combinaison,  declarant 
que  si  la  piece  echouait,  on  rejetterait  sur  lui  toute  la  faute,  que  si  elle 
reussissait,  on  en  attribuerait  tout  le  succes  a  Philidor.  Ce  dernier 
composa  done  seul  la  musique,  et  les  deux  amis  ne  se  brouiUerent  pas  pour 
cela.  On  opposait  volontiers  Tun  a  l'autre,  et  bientot  Ton  ecrira  ^  que 
«  dans  toute  la  France  il  n'y  a  que  Philidor  qui  puisse  se  mesurer  avec 
Gretry  et  esperer  de  conserver  sa  reputation  et  sa  place  ». 

Rien  d'etonnant  qu'apres  avoir  modele  le  büste  de  Gretry,  Pajou  fût 
dispose  a  sculpter  celui  de  Philidor.  Le  plâtre  teinte,  qui  a  subi 
quelques  fâcheux  accrocs  a  la  tete  et  au  cou,  est  la  propriete  de  M.  le 
D'^  A.  Jousset,  apparente  a  la  famille  Danican-Philidor ;  de  gran- 
deur  naturelle  et  pose  sur  un  socle  ancien,  il  est  signe  a  droite  : 
Pajou  |  Regis  |  Sculptor  |  1783.  Le  joueur  d'echecs-musicien 
est  âge  de  cinquante-sept  ans;  il  est  vu  de  trois  quarts,  regardant  a 
droite ;  les  cheveux  descendent  enroules  sur  les  oreiUes  a  demi  visi- 
bles  et  noues  derriere  la  nuque  par  un  catogan  ;  le  cou  est  large- 
ment  a  nu,  l'habit  â  larges  col  et  revers  presente  trois  rangees  de 
boutons  ;  les  rides  sont  accentuees  ;  rexpression  est  fine  et  l'ordon- 
nancement  gracieux.  II  y  a  de  tres  grandes  similitudes  entre  le  büste 
de  Sedaine  et  celui-ci ;  le  nez  est  ici  plus  regulier  et  plus  droit,  avec 
les  narines  plus  epaisses,  la  gorge  plus  maigre,  et  surtout  le  regard 
moins  malicieux.  Mais  les  chairs  sont  traitees  de  la  meme  maniere,  en 
tenant  compte  de  la  diff erence  de  la  matiere. 

Un  büste  de  W^^  Debure,  qu'une  tradition  de  famille  attribue,  â  juste 
titre  je  crois,  a  nötre  sculpteur,  doit  trouver  place  ici :  il  mesure  0^,%^ 
de  hauteur,  piedouche  compris,  et  represente  cette  tres  belle  personne 
de  face,  âl'âge  de  quarante  ans  environ,  la  tete  ceinte  d'une  epaisse  che- 
velure  qui  retombe  en  boucles  sur  les  epaules,  la  gorge  nue  et  le  sein 
gauche  a  peine  decouvert.  GuiUaume  Debure,  son  mari,  ne  f  ut  pas  a  pro- 
prement  parler  un  homme  de  lettres,  mais  il  vecut  —  tres  vieux  (1734- 

I.  Grimm,  Diderot,  ete.  Correspondance  littâraire,  VIII,  p.  163. 


LE    MUSICIEN    PHILIDOR.    TcrrC   CUİtC. 

(Appartient  â  M.  le  D'  A.  Jousset,  â  Paris.) 
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1820)  —  dans  le  commerce  des  litterateurs  et  des  erudits,  et  demeura 
libraire  de  la  bibliotheque  du  roi  pendant  quarante  ans  ;  il  a  redige  des 
catalogues  de  ventes  celebres  (La  Valilere,  Lomenie  de  Brienne,  Mercier 
de  Saint-Leger,  ete), 
et  fut  pendant  la 
Constituante  membre, 
avec  Augustin  Pajou, 
de  la  Commission  des 
Monuments ;  mais  c'est 
anterieurement  que  le 
büste  a  ete  execute. 
La  fille  de  M^^  De- 
bure,  Aloise,  epousa 
le  baron  Aug.  Cau- 
chy,  lecelebre  savant, 
et  l'oeuvre  de  Pajou 
est  restee  longtemps 
dans  la  f amille  ^ ;  elle 
n'en  est  sortie  qu'a- 
pres  le  deces  tout  re- 
cent  (1909)  du  comte 
F.  de  L'Escalopier,  et 
appartient  aujour- 
d'hui  â  M.  A.  Decour. 
Une  bonne  fortune 
m'a  permis  de  retrou- 
ver  İe  büste  de  M^e  de 
Bonnard,  expose  au 
Salon  de  1781  :  il  s'a- 
git  de  .la  femme  du 
chevalier  de  Bonnard, 
alors  sous-gouverneur 
de  MM.   de  Valois  et  de  Montpensier,  enfants  du  duc  de  Chartres  '-, 

1.  La  fille  du  baron  Cauchy,  Alicia,  fut  mariee  â  Felix  de  L'Escalopier  ;  Marie,  fille  de  F61ix,  est 
devenue  Mn«  Ra3-mond  Fantin  de  La  Gu6re,  dont  la  fille  Jeanne,  comtesse  de  Pomyers,  s'est 
dessaisie  de  cette  oeuvre  d'art. 

2.  On  lit  dans  le  continuateur  de  Bachaumont,  â  la  date  du  15  janvier  1782  (t.  XXII,  p.  31)  :  «  Le 


Madame  G.  Debure.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  A.   Decour,  â  Paris.) 
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et  fabuliste  qui  eut  son  heure  de  celebrite^  mais  aujourd'hui  un  peu 
oublie  2 :  ne  â  Semur  en  1744,  il  epousa  a  trente-cinq  ans  une  tres 
jeune  personne,  Anne-Charlotte-Sophie  de  Silvestre,  fille  du  maître  de 
deşsin  des  enfants  de  France  et  qui  comptait  parmi  ses  ancetres  le 
celebre  Israel  Silvestre^.  Son  arriere-petite-fiUe  M^^^  la  comtesse  Gue- 
heneuc  de  Boishue  conserve  pieusement  en  Bretagne  ce  büste  en  terre 
cuite,  signe  Pajou  f.  1780,  d'une  jeune  femme  de  dix-sept  ans  a  peine, 
pleine  de  grâce,  la  tete  tournee  a  droite,  avec  de  longs  cheveux  tom- 
bant  sur  les  epaules  et  la  poitrine  un  peu  degagee.  L'oeuvre  est  en  tous 
points  digne  de  l'artiste  qui  l'a  executee^. 

Et  je  terminerai  cette  enumeration  par  un  personnage  qui,  avant 
d'avoir  ete  homme  politique,  fut  un  savant  :  je  veux  parler  de  Sylvain 
Bailly,  le  celebre  maire  de  Paris,  qui  avait  ete  admis  â  l'Academie  des 
Sciences  des  1763,  âl'âge  de  vingt-sept  ans,  et  obtint  ensuite  un  fauteuil  a 
l'Academie  française,  apres  avoir  concouru  pour  le  prix  d'eloquence 
et  fait  trois  fois  acte  de  candidat,  soutenu  par  Buffon,  tandis  que 
d'Alembert  lui  etait  defavorable  :  aussi,  d'Alembert  mort,  put-il  enfin 
reussir  (1783).  On  raconte  que  Buffon,  sûr  de  son  protege,  voulut  peser 
ensuite  sur  lui  et  arriver  â  le  faire  voter  pour  l'abbe  Maury,  mais  Bailly 
lui  declara  qu'il  preferait  Sedaine  ;  et  Buffon  depite  lui  signifia  :  «  Eh 
bien  !  Monsieur,  nous  ne  nous  verrons  plus  !  »  Si  j'ai  voulu  rappeler 
ici  cette  anecdote,  c'est  qu'elle  nous  paraît  de  nature  a  expliquer  rexis- 
tence  du  büste  de  Bailly  par  Pajou  :  le  lien  entre  ces  deux  hommes  şerait 
encore  Sedaine,  le  vieux  camarade,  l'ami  devoue. 

Grand  et  maigre,  le  visage  long,  des  yeux  petits  et  un  peu  couverts, 
la  vue  extremement  basse,  un  nez  d'une  longueur  presque  demesuree, 
le  teint  assez  brun,  tel  nous  est  depeint  Bailly  par  Merard  de  Saint-Just, 

duc  de  Chartres  vient  d'instituer  gouverneur  des  princss  ses  enfans  M""'"  la  comtesse  de  Genlis.  Cette 
innovation  şans  exemple  a  revolte  le  chevalier  de  Bonnard,  qui  etoit  sous-gouverneur,  et  il  a  donne  sa 
demission.  » 

1.  Diverses  pieces  de  lui  ont  paru  dans  VAlmanach  des  Muses,  et  on  publia  apres  sa  mort  ses Po^stes 
diverses,  avec  portrait  de  l'auteur  (Paris,  1791,  in-S»)  ;  nouvelle  edition  en  1824;  autre  en  1884.  II  y  eut 
egalement  en  1891  une  publication  de  ses  (Euvres  choisies. 

2.  Voir  Correspondance  de  Grimm,  XII,  p.  422,  et  Prfcis  historiqus  de  la  vie  de  M.  de  Bonnard,  par 
Garat  (Paris,  1787,  in- 16). 

3.  Et  une  de  ses  tantes,  Suzanne  de  Silvestre,  qui  possedait  un  assez  joli  talent  de  graveur,  etait 
la  femme  du  sculpteur  Lemoyne.  On  peut  s'expliquer  ainsi  le  choix  qui  fut  fait  de  Pajou,  apres  la 
mort  de  son  maître.  Cf.  Renseignements  sur  quelques  peintres  et  graveurs  des  xvıı«^  et  xvıııe  siicles  ; 
Israel  Silvestre  et  ses  descendants,  par  M.  de  Silvestre  (Paris,  1869,  in-8<>). 

4.  On  m'assure  qu'il  existe,  dans  une  autre  branche  de  la  famille,  des  bustes  executes  par  Pajou  ; 
mais  je  n'ai  pu  en  acquerir  la  certitude. 
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qui  ajoute  :  «  Tout  cet  ensemble  ne  lui  donnait  pas  une  figüre  aimable  : 
il  l'avait  serieuse,  mais  son  air  imposant,  meme  un  peu  severe,  loin 
d'avoir  rien  d'austere  ni  de  sombre,  laissait  paraître  assez  a  decouvert  un 
fonds  de  joie  sage  et  durable  qui  est  le  fruit  d' une  raison  epuree  et  d' une 
conscience  tranquille.  »  Si,  laissant  de  cote  «  la  raison  epuree  et  la  con- 
science  tranquille  »,  nous  examinons  le  portrait  que  Pajou  nous  a  donne 
de  Bailly,  nous  reconnaîtrons  assez  bien  la  physionomie  qui  vient  d'etre 
de  erite.  II  a  la  tete  inclinee  legerement  et  tournee  vers  la  droite,  la  figüre 
allongee,  les  yeux  intelligents  mais  un  peu  eteints  (consequence  de  sa 
myopie),  la  bouche  petite,  les  pommettes  saiUantes,  les  cheveux 
enroules  en  boucles  au-dessus  des  oreilles. 

Le  büste,  signe  et  date :  Par  Pajou  Citoyen  de  la  Ville  de  Paris, 
1 79 1,  est  en  plâtre  recemment  decape  ;  et  sur  le  socle  on  lit  : 

Si  trompant  nos  douleurs  d'un  pere  qui  n'est  plus 
Cet  argile  a  nos  yeux  dut  retracer  l'image. 
Dans  nos  coeurs  affliges  oû  vivront  ses  vertus 
Nötre  amour  lui  conserve  un  plus  durable  hommage. 

II  a  successivement  appartenu  a  M.  Wolff,  et  a  M.  Pierre  Decour- 
celle^  qui  a  la  un  excellent  et  tres  authentique  morceau  de  sculpture, 
capable  de  trouver  une  place  d'honneur  dans  Ticonographie  du  premier 
maire  de  Paris  ^. 

J'aurais  aime  a  continuer  â  passer  en  revue  tous  les  personnages  qui 
vecurent  avec  Pajou  dans  une  intimite  plus  ou  moins  grande,  ou  qui 
graviterent  autour  du  petit  cenacle  oû  il  prenait  plaisir  a  se  retrouver, 
soit  en  travaillant  tout  le  jour  dans  son  atelier,  soit  au  sein  de  sa  f amille, 
le  soir  venu.  Parisien  de  naissance  et  de  goût,  Pajou  n'a  pour  ainsi  dire 
jamais  voyage,  et  son  existence  s'est  ecoulee  au  milieu  des  siens,  sourd 
aux  orages  qui  grondaient  dans  l'horizon  politique.  On  verra  plus  loin 
ce  qu'il  advint  lorsque,  en  raison  de  la  sante  de  sa  femme,  il  dut  s'eloigner 

1.  II  a  ete  prete  par  lui  â  rExposition  Üniverselle  de  1900  (Exposition  retrospective  de  la  Ville 
de  Paris,  no   430).  —  Haut.  :  o", 76. 

2.  Cette  iconographie  est  considerab'.e.Il  y  a  d'ailleurs  unautre  büste  de  Bailly,  par  Deseine.autre- 
fois  au  Musee  des  Monuments  français,  aujourd'hui  au  Musee  Carnavalet  (cf.  Le  Châtelier,  Le  sculp' 
teur  Desetne,  oû  il  a  ete  reproduit,  et  d'apr^s  lui  dans  l'Ami  des  Monuments  et  des  Arts,  XX,  1907, 
p.  195)  ;  et  au  meme  Musee  un  portrait  â  l'huile  par  Monnier. 

lO 
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de  Paris  en  pleine  crise  revolutionnaire  :  sa  maniere  d'etre  â  l'egard  du 
nouveau  regime  n'avait  donne  lieu  d'ailleurs  a  aucun  soupçon. 

111.  —  VİE  ET  FONCTIONS  PUBL1QUES. 

Les  honneurs  n'avaient  pas  manque  â  nötre  sculpteur.  Academicien 
le  26  janvier  1760,  adjoint  â  professeur  le  30  juillet  1762,  professeur 
adjoint  le  6  decembre  1766,1!  devint  plus  tard  (31  mars  1781)  tresorier 
de  TAcademie,  adjoint  a  recteur  le  30  janvier  1790 ^  et  recteur  le  7  juil- 
let 1792.  Des  le  mois  de  janvier  1764  il  avait  reçu  avis  qu'une  pension 
de  600  livres  lui  etait  accordee  a  titre  d'encouragement  ^  :  elle  fut 
portee  a  800,  sur  la  recommandation  de  l'abbe  Terray,  a  partir  du 
ı^r  juillet  1773,  grâce  aux  disponibilites  que  laissait  vacantes  le  deces 
de  Francin^,  en  meme  temps  qu'il  recevait  Tautorisation  d'occuper  au 
Louvre  l'atelier  du  defunt  sculpteur,  «  pour  y  travaiUer  et  mettre  la 
derniere  main  a  la  figüre  de  M"^^  du  Barry  ^))  ;  elle  fut  enfin  augmentee 
et  portee  a  1000  livres  en  juillet  1784  par  d'Angiviller^,  puis  a  1500  en 
mars  1788  ^ 

Lors  de  la  mort  de  Coustou,  il  fut  necessaire  de  pourvoir  a  la  place  de 
garde  des  statues  au  Louvre  dont  ce  sculpteur  etait  titulaire  ;  Pajou, 
Caffieri,  Berruer,  d'autres  encore  etaient  candidats,  mais  Pierre 
recommanda  le  premier  des  trois  a  d'Angiviller,  declarant  que  son 
candidat  «  reunissait  a  son  talent  l'intelligence  necessaire  aux  details  '' » 
Ce  fut  Pajou  qu'en  effet  l'on  nomma ;  il  en  fut  informe  le  11  août  1777, 
et  remercia  le  28,  «sentant  tout  le  prix  de  cette  faveur  et  se  proposant 
d'y  vacquer  de  son  mieux  ^  ».  Aucune  remuneration  n'etait  attachee  a 
la  fonction,  purement  honorifique  :  on  prend  soin  de  le  lui  faire  remar- 
quer,  en  ajoutant  qu'on  profitera  des  premieres  circonstances  pour 

I.  L'election  fut  confirmee  par  le  roi  en  mars  (Archives  nationales,  O*  1147,  f"  36). 

2.,  n  Vos  ouvrages,  Monsieur,  annoncent  des  talens  qui  meritent  d'etre  encourages  :  c'est  dans  cette 
voie  que  S.  M.  veut  bien  vous  accorder  une  pension  de  600  livres,  qui  a  commancee  a  courir  du  i""  de  ce 
mois.  Cette  grâce  doit  vous  faire  redoubler  d'efforts  pour  en  meriter  et  j'auray  toujours  beaucoup  de 
plaisir  â  vous  les  annoncer.  »  {Archives  nationales,  O^  11 13,  f»  11.) 

3.  Archives  nationales,  O^  1912,  n"  81  ;  cf.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  3"^  serie,  XXI,  1905, 
P-  3- 

4.  idem,  O^  191 2,  n"  35  (lettre  du  4  avril  1 773). 

5.  idem,  01  191 7,  nos  245,  253  bis  et  282. 

6.  idem,  O^   1920,  i°  74. 

7.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  3"  serie,  XXI,  1905,  p.  128  (lettre  du  9  juillet  1777). 

8.  Archives  nationales,  O^  1073  ^t  O^  191 4. 
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rendre  la  situation  plus  fructueuse,  «  d'autant  plus  que  les  nouveaux 
ouvrages  que  le  roi  est  dans  l'intention  d'ordonner  annuellement  â 
ses  sculpteurs  donneront  au  titulaire  de  cette  place  un  travail  et  des 
soins  qu'il  n'a  point  eus  jusqu'ici  ». 

La  succession  de  Coustou  a  la  garde  des  sculptures  du  Louvre  aug- 
menta  encore  les  occupations  de  nötre  artiste.  Le  ıı  juin  1778,  il  pre- 
vient  le  comte  d'AngiviUer  qu'il  a  fait  transporter  au  Louvre,  confor- 
mement  aux  ordres  reçus,  les  figures  de  plâtre  demeurees  dans  l'atelier  de 
Coustou  ;  il  les  a  fait  placer  le  plus  avantageusement  possible^  :  ce  son  t 
le  groupe  de  Puget,  Persee  et  Andromede  ;  le  Torse  de  Milon  de  Crotone, 
du  meme  ;  les  Trois  Grâces,  de  Germain  Pilon,  l'Ecorche  de  Houdon. 
Et  quelques  semaines  auparavant,  il  est  nomme  avec  Hubert  Robert 
membre  du  comite  institue  par  le  directeur  general  des  Bâtiments  pour 
examiner  la  meilleure  methode  d'etablir  definitivement  a  la  galerie  du 
Louvre  un  depo  t  des  tableaux  du  roi  '^. 

Mais  le  poste  qui  lui  etait  confie  n'allait  pas  şans  parfois  quelques 
difficultes.  La  premiere  eut  pour  cause  rexposition  a  la  salle  des  Anti- 
ques  d'une  figüre  de  Voltaire;  le  Journal  de  Paris  en  prevint  le  public, 
et  les  autorites  prirent  ombrage  de  cet  honneur  posthume  au  grand  phi- 
losophe.  Le  9  fevrier  1780,  une  lettre  de  reproches  assez  vifs  est  adressee 
par  d'AngiviUer  au  sculpteur  :  «  Je  ne  puis  m'empecher  de  vous  temoi- 
gner  la  surprise  que  m' a  cause  cette  annonce,  et  de  desapprouver  votre 
conduite,  primo  en  ce  que  vous  avez  permis  une  pareille  exposition 
dans  un  lieu  oû  rien  ne  doit  entrer  que  de  mon  aveu  et  avec  ma  permis- 
sion  ;  secundo,  en  ce  que  vous  donnez  par  la  au  public  Toccasion  de 
concevoir  une  idee  tres  exageree  d'un  ouvrage  qui  n'est  şans  doute, 
quoi  qu'en  dişe  ce  journal,  qu'un  morceau  mediocre.  Vous  voudres  done 
bien  faire  retirer  incessamment  ces  deux  figures  du  depöt  des  sculptures 
du  Roi^.  » 

Le  conservateur  de  la  salle  des  sculptures  du  Louvre  se  le  tint  assure- 
ment  pour  dit,  Aussi,  lorsqu'on  lui  demande  le  pret  momentane  d'un 
büste  de  François  I^r,  qui  y  est  conserve,  pour  une  ceremonie  publique 
qui  doit  avoir  lieu  au  college  de  Francc*,  il  se  garde  bien  de  s'en  dessaisir 

1.  Archives  nationales.  O*  1914  ;  cf.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  ibid.,  p.  187. 

2.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  ibid.,  p.  190. 

3.  Archives  nationales,  O^  1915,  n»  23. 

4.  II  n'en  est  pas  question  dans  l'ouvrage  de  M.  Abel  Lefranc. 
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şans  autorisation  prealable  ^  Entre  temps,  Pajou  fait  avec  son 
ami  Robert  une  expertise  de  tableaux  aux  Celestins  ^.  II  est 
envoye  avec  Pierre  a  Versailles  pour  prendre,  de  concert  avec  lui, 
toutes  les  mesures  utiles  pour  la  translation  de  plusieurs  groupes 
des  «  Bains  d'Apollon  »  ^  ;  puis  a  Saint-Ouen,  pour  reconnaître  une 
serie  de  bustes  tires  autrefois  de  la  salle  des  Antiques  en  faveur 
du  duc  de  Gesvres,  gouverneur  de  Paris,  et  proprietaire  du  châ- 
teau  :  les  deux  artistes   seront    charges   de  prendre  les  dispositions 


necessaıres 


C'est  şans  doute  cette  derniere  mission  qui  l'incita,  un  peu  plus  tard, 
a  reclamer  pour  son  depot  d'autres  objets  d'art  qu'il  se  rappelait  avoir 
vus  autrefois  a  Paris,  et  a  adresser  au  Comite  d'instruction  publique, 
des  le  debut  de  la  periode  revolutionnaire  (fevrier  1791),  une  «  note  des 
statues  en  marbre  enlevees  de  la  salle  des  Antiques  au  Louvre  et  trans- 
portees  en  divers  lieux  sous  l'administration  de  feu  M.  de  Marigny  et 
par  ses  ordres^».  C'etait  insinuer  que  l'ancien  directeur  des  Bâtiments 
avait  abuse  de  sa  haute  situation  et  detourne  pour  son  propre  compte 
des  objets  d'art  appartenant  â  l'Etat.  Ce  zele  peut-etre  excessif  eut  tout 
d'abord  le  resultat  qu'il  en  esperait,  car  lorsque,  quelques  annees  plus 
tard,  deux  commissaires  furent  charges  a  cet  egard  d'une  enquete  sur 
place,  ils  conclurent  nettement  au  transport,  tant  a  Paris,  pour  le  Mu- 
seum  central  des  arts,  qu'â  Blois  pour  le  Museum  âcreerdanslechef-lieu 
du  departement  de  Loir-et-Cher,  de  la  plupart  des  objets  d'art  reunis  au 
château  de  Menars  par  Marigny.  Le  transfert  ne  fut  execute  qu'enpartie, 
et  l'affaire  ne  s'est  terminee  qu'en  1880  devant  le  tribunal  de  Blois.  Des 
debats  il  paraît  ressortir  que  l'intervention  de  Pajou  etait  abusive,  ou 
du  moins  que  les  pretentions  de  l'Etat  pour  une  telle  revendication 
n'etaient  pas  sufifisamment  justifiees,  nombre  de  ces  sculptures  ayant 

1.  Lettre  du  12  fevrier  1782  {Archives  nationales,  O^  1916,  n°  39)  :  «  Monsieur  le  Comte,  On  doit 
prononcer  lundi  prochin  au  Colege  Royal,  â  une  seance  publique,  un  discours  dans  laquelle  il  sera 
question  des  Bienfaiteurs  de  ce  colege  et  notamment  de  François  premier,  en  consequance  on  m'a 
demande  de  praîter  un  büste  de  ce  Roy  que  nous  avons  a  la  sale  des  Entiques  et  qui  paroit  nesseaire 
pour  ce  moment.  » 

2.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  3''  £erie,  XXI  (1905),  p.  177  et  179. 

3.  idem,  p.   299. 

4.  idem,  p.  345. 

5.  Archives  nationales,  D  XXXVIII  2,  n"  28  ;  publ.  par  Eug.  Plantet,  La  collection  de  statues  du 
marguis  de  Marigny  (Paris,  1885,  in-S»),  p.  116  et  suiv.  —  Voir  des  lettres  des  9  et  27  fevrier  1791 
relatives  â  la  meme  affaire,  dans  la  liasse  F"  1251,  et  les  proces-verbaux  de  la  Commission  desMonu- 
ments  {Nouvelles  Archives  de  l'art  irançais,  1902,  p.  19  â  24). 
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ete  directement  commandees  par  Louis  XV  et  liberalement  concedees 
ensuite  par  le  roi  au  marquis  de  Marigny. 

Le  24  octobre  1792,  la  Commission  des  Monuments,  dont  faisait 
partie  Pajou  depuis  Toriğine  et  aux  seances  de  laquelle  il  assistait  avec 
assez  de  regularite,  decida  de  faire  disparaître  de  la  salle  des  Antiques 
toutes  les  sculptures  modernes  qui  y  avaient  trouve  abri,  et  chargea 
le  gardien  officiel  d'en  faire  aussitöt  l'inventaire.  Cet  inventaire,  retrouve 
par  nötre  confrere  M.  Furcy-Raynaud  et  publie  par  ses  soinsS  enu- 
mere  un  certain  nombre  d'oeuvres  executees  sous  les  regnes  precedents, 
et  entre  autres  les  figures  de  plâtre  provenant  de  l'atelier  de  Coustou 
qui  ont  ete  ci-dessus  mentionnees  :  une  partie  de  ces  sculptures  n'alla 
point  au  Musee  des  monuments  français. 

*  * 

Si  les  logements  qu'occupaient  les  artistes  au  Louvre  n'etaient  rien 
moins  qu'agreables,  Pajou  ne  fut  pas,  des  le  debut,  tres  bien  partage, 
comme  il  convient  au  dernier  arrive ;  aussi  ne  songeait-il  qu'â  profiter 
de  la  premiere  vacance  venue  pour  se  faire  attribuer  un  atelier  moins 
defectueux.  Lorsque  son  maître  Lemoyne  mourut,  il  sollicita  sa  succes- 
sion  et  crut  un  moment  l'avoir  obtenue  ^ ;  mais  ce  fut  son  ami  Le  Prince 
qui  l'emporta.  Un  peu  plus  tard,  il  fut  dote  d'une  meilleure  installa- 
tion  aux  Galeries,  et  remplace  dans  l'ancienne  par  Lepicie^.  Mais  le  roi 
ayant  eu  besoin  de  la  partie  des  Galeries  qu'il  occupait  avec  quelques 
autres  confreres,  il  fallut  de  nouveau  demenager  (1783),  et  retrouver 
un  autre  atelier,  voisin  de  celui  de  Berruer,  du  cote  de  la  place  de  l'Ora- 
toire^.  A  la  mort  de  La  Tour,  en  1788,  il  sollicite  de  nouveau  la  com- 
pensation  qui  lui  avait  ete  promise  depuis  plus  de  six  ans^  et  il  reclame 
a  nouveau.  Mais  l'augmentation  de  la  pension  (200  livres)  dont  il  fut 
alors  pourvu  parut  une  suffisante  satisfaction  ^. 

Dans  ses  ateliers  passerent  un  certain  nombre  d'eleves  dont  quel- 

1.  Deux  Musees  de  sculptme  française  â  l'ipoque  de  la  Râvolution  (Paris,  Schemit,  1907 ;  in-S»  de 

24  p.). 

2.  Archives  nationales,  O'  1914  (lettre  du  11  juin  1778). 

3.  idem,  O^  1141,  p.  171  ;  cf.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  ibid.,  II,  p.  15. 

4.  idem,  01  1917,  n"  243  (lettre  du  3  juillet  1784).  Piece  justificative  n°  XXXVI. 

5.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  ibid.,  II,  p.  227  et  231. 

6.  Archives  nationales.  O*  1920,  f"  74  et  f»  87  (lettre  du  20  fevrier).  Piâce  justificative  n»  XLIX. 
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ques-uns  ont  acquis  de  la  celebrite.  Nous  avons  dejâ  çite  l'eleve  prefere, 
Roland.  Nous  savons,  par  un  memoire  d'honoraires  que  reclamait 
Tartiste  pour  les  leçons  donnees  (a  raison  de  12  livres  par  mois),  que 
Pajou  avait,  en  1780  et  1781,  quatre  eleves  pensionnes  par  le  roi,  puis 
trois  en  1782  et  1783,  puis  deux,  et  un  seul  (Boizot  fils)  en  1787  et 
1788  ^  Mais  il  y  a  aussi  les  eleves  libres.  De  1777  â  1780,  pendant  trois 
annees  consecutives,  Dumont  et  Le  Begue  ont  travaille  avec  lui  ;  en 
1780  le  jeune  Auger  est  venu  se  joindre  â  euK^.  A  des  epoques  diverses 
nous  apercevons  dans  son  atelier  P.-N.  Beauvallet,  dont  parle  Wille 
dans  son  Journal^,  Callamard  (Charles- Antoine) ,  Chantriaux*,  chez 
qui  le  goût  de  la  gravüre  semblait  l'emporter,  Chardigny  (Barthe- 
lemy-François),  M"^^  Drouin,  nee  Lemaistre,  qui  se  fit  remarquer  au 
Salon  de  1799  par  un  büste  en  plâtre  de  son  maître,  Graaf,  pour  lequel 
il  ecrit  une  lettre  de  recommandation  le  3  novembre  1780  ^,  Dupre  et 
Jacomin,  qu'un  rapport  de  Pierre  (decembre  1786)  qualifie  de  polissons, 
grossiers  et  şans  aucune  disposition  pour  l'art^  Pillon,  le  baron  Gerard, 
qui  s'est  illustre  dans  lapeinture^  Guichard,  un  des  derniers,  quiexposa 
aux  Salons  de  1802  a  1822^.  Les  etrangers  ne  dedaignaient  pas  ses  con- 
seils  :  en  juiUet  1784,  le  sculpteur  Joseph  Feraande,  originaire  de  Bruges, 
protege  de  l'ambassadeur  imperial  Mercy-Argenteau,  et  ancien  eleve  de 
feu  Vasse,  demanda  a  etre  autorise  a  se  presenter  chez  Pajou  pour  etre 
honore  de  ses  avis  en  vue  de  «  terminer  une  etüde  sous  les  yeux  de  cet 
artiste  celebre  ^ )).  Plus  tard  Tallemand  Ruhlsuivit  aussi  ses  cours.  Bosio, 
de  venu  maître  a  son  tour,  fut  egalement  un  eleve  de  Pajou;  ilprofitait  de 
ses  leçons  en  1787,  lorsqu'un  f  âcheux  incident  vint  pour  touj  ours  l'eloigner 
de  son  atelier.  Des  visiteurs  s'y  etaient  presentes  un  dimanche,  en  l'absence 
de  Pajou,  et  echangeaient  des  propos  admiratifs  en  face  de  la  Psyche 

1.  idem,  O^  1922  ^.  Cf.  un  reçu  de  288  livres  signe  le  8  avril  1789  pour  les  leçons  donnees  pendant  les 
deux  annees  precedentes  {Revue  des  Autographes,  d'Eugene  Charavay,  fevrier  1886,  n°  197).  Le  me- 
moire de  ce  qui  lui  est  dû  pour  1789- 1790  est  dans  la  Hasse  O^  1931  des  Archives  nationales. 

2.  Archives  nationales,  O^  1914.  Piece  justificative  n°  XXI. 

3.  Tome   II,   p.   221. 

4.  Courajod,  L'Ûcole  royale  des  eleves  protegâs,  p.  188. 

5.  Nouvelles  Archives  de  I' art  français,  ibid.,  I,  p.  304. 

6.  Courajod,  L'ğcole  royale  des  Heves  protig&s,  p.  163-164. 

7.  Cf.  Bibliothigue  nationale,  ms.  français  12758,  fo  180  v^. 

8.  Lettre  de  Pajou  au  citoyenLebreton(an  m)  demandant  liberationdu  service  militaire  en  faveur 
du  jeune  Guichard,  son  eleve,  qui  montre  les  plus  grandes  dispositions  (Vente  d'autographes  E.  Mi- 
chelot,  7-8  mai  1880,  no  353). 

9.  Archives  nationales,  O^  1917,  n»  247  ;  cf.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  ibid.,  II,  p.  318. 
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alors  â  l'etat  d'ebauche.  Bosio  les  reçut,  les  retint  quelque  temps, 
et  ne  menagea  pas  les  critiques  â  l'adresse  du  patron.  Survint  inopine- 
ment  le  maître,  a  qui  quelques  paroles  de  l'imprudent  jeune  homme 
n'avaient  pas  echappe  :  il  le  congedia  le  lendemain  apres  une  verte 
semonce,  et  Tinvita  a  ne  plus  reparaître.  Bien  plus,  Pajou,  peu  endin  â 
comprendrela  plaisanterie,  se  crut  oblige  d'informer  le  prince  de  Monaco, 
qui  favorisait  les  etudes  du  jeune  Bosio,  de  ce  qui  s'etait  passe  ;  il  lui 
fit  perdre  la  pension  que  le  prince  servait  a  son  compatriote.  L'indi- 
gnation  depassa  şans  doute  un  peu  la  mesure,  et  la  vengeance  semble 
disproportionnee  avec  la  petite  manifestation  du  conpable^. 


* 


Comme  tresorier  de  TAcademie,  Pajou  avait  a  regler  le  paiement 
des  journees  d'ouvriers  et  des  depenses  de  fournitures  faites  â  l'occa- 
sion  des  expositions  du  Salon  du  Louvre,  tous  les  deux  ans^.  Dejâ  en 
1779,  il  avait  remplace  Halle  dans  cet  office  ;  â  partir  de  1781  jusqu'â 
la  fin  de  l'ancien  regime,  il  remplit  la  f onction  pour  son  propre  compte  ^. 
Son  dernier  memoire*  est  du  18  mars  1790. 

Le  28  août  suivant,  Camus,  president  du  Comite  des  finances  de 
TAssemblee  nationale,  lui  ecrit^pour  lui  demander  de  lui  envoyer,  en 
cette  qualite,  l'etat  des  traitements  et  pensions  des  membres  de  l'Aca- 
demie,  ainsi  que  celui  des  encouragements  accordes  aux  jeunes  gens 
admis  a  l'Ecole  française  de  Rom'e.  Non  seulement  Pajou  n'avait  rien 
a  decider  dans  cette  affaire,  mais  l'Academie  elle-meme  ne  cooperait  en 
rien  a  l'administration  de  l'Ecole  de  Rome.  Nous  n'avons  pas  le  texte 
de  la  reponse  qui  fut  adressee  a  Camus.  Mais  ce  fut  l'occasion  de  rediger 
de  nouveaux  statuts. 


1.  J^tude  sur  Bosio,  par  L.  Barbarin  (Monaco,  1910,  in-S"),  p.  20.  L'auteur  de  ce  travail  a  bien  voulu 
m'ecrire  qu'il  avait  emprunte  cet  episode  de  la  vie  de  Bosio  â  la  Galerie  des  contemporains  illustres, 
70e  livraison  (Paris,  1844),  p.  21,  et  qu'il  l'avait  egalement  retrouve,  entermes  analogues,  dans  un 
cahier  manuscrit  redige  vers  1845  par  Vincent  Bosio,  son  neveu. 

2.  Voir,  aux  Pieces  justificatives,  la  lettre  du  16  avril  1789  â  l'ambassadeur  de  France  â 
Londres,  par  laqu3İle  Pajou  se  plaint  de  la  conduite  du  peintre  Loutherbourg,  qui  depuis  dix- 
sept  ans  s'est  abstenu  de  payer  sa  cotisation  d'acad6micien,  et  fait  la  sourde  oreiUe  aux  reclama- 
tions  qui  lui  sont  adressees. 

3.  Archives  nationales,  O*  1922,  n°8  10,  17  et  22. 

4.  idem,  O*  193 1. 

5.  idem,  O^  1927».  Piece  justificative  n»  LIX.  —  Cf.  Journal  et  rrUmoires  de  J.-G.  Wille,  II,  p.  264. 
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Pajou  d'ailleurs  ne  reste  pas  inactif,  et  son  role  public  sedeveloppe 
â  mesure  que  les  evenements  se  precipitent  ^  Tandis  que  Ton  entrevoit,  des 
le  mois  de  septembre  1789,  M"^^  Pajou  adressant  aux  femmesd'artistes 
une  invitation  a  envoyer  leursbijoux  «pour  en  faire  un  don  patriotique 
â  la  nation  »,  et,  de  concert  avec  M"^^  Moitte,  reunissant  dans  la  Gale- 
rie  d'Apollon  une  assemblee  de  cent  trente-trois  dames  qui  avaient  a 
coeur  d'imiter  la  generosite  des  patriciennes  romaines^,  les  artistes 
eux-memes  vont  se  preoccuper  de  la  situation  faite  aux  arts  par  les 
lois  nouvelles.  Voici  trois  peintres^,  membres  de  l'Academie,  qui 
signent  en  son  nom,  avec  Pajou,  une  adresse  au  president  de  1' Assem- 
blee nationale,  le  5  octobre  1790,  pour  exposer  « leurs  inquietudes  sur 
les  tableaux  et  monuments  des  arts  qui  vont  etre  confondus  dans  la 
vente  des  biens  du  clerge  *  » .  Voici,  le  meme  mois,  des  demarches 
faites  par  Pajou,  Lebarbier,  De  Wailly,  Vincent,  et  quelques  autres, 
aupres  du  Comite  de  constitution,  pour  y  presenter  les  statuts  et 
reglements  nouveaux  de  l'Academie^.  Quelques  mois  plus  tard 
(18  avril  1791),  alors  qu'on  a  decide  d'elever  une  statue  a  Rousseau, 
TAcademie  consultee  sur  le  mode  de  concours  nomme  douze  com- 
missaires  charges  de  veiUer  a  rexecution  :  les  sculpteurs  choisis 
sont  Pajou,  Berruer,  Le  Comte  et  Stouf^.  Voici,  dans  les  proces- 
verbaux  des  seances  bimensuelles  de  la  Commission  des  monuments, 
des  preuves  constantes  de  l'aide  qu'apporte  Pajou  aux  demarches 
de  Doyen  et  Mouclıy,  puis  de  Lemonnier  et  de  Boizot  ^  pour  la  con- 
servation  des  oeuvres  d'art  des  monuments  religieux  :  le  13  septem- 
bre 1791,  depot  du  rapport  de  Mouchy  et  Pajou  sur  leur  visite  des 
objets  d'art  existant  dans  l'eglise  Saint-Louis  de  la  Couture^;  a  la 
meme    date,     inventaire    des    tableaux    de    l'eglise    des    Feuillants 


1.  On  peut  noter  son  absence  complete  du  jury  designe  pour  la  distributiondes  prixd'cncourage- 
ment  au  Salon  de  1791  ;  cf.  Procğs-verbaux  des  assemblees  du  jury,  publie  par  Furcy-Raynaud  (Paris, 
1906,  in-80).  Peut-etre  se  trouvait-il  peu  honore  d'avoir  ete  elu  seulement  suppleant,  apres  des  titulaires 
fort  obscurs. 

2.  Journal  et  memoires  de  J.-G.  IVille,  publies  par  G.  Duplessis,  II,  p.  219,  221,  223. 

3.  Vincent,  Lemonnier  et  Lebarbier  l'aîne. 

4.  Vente  d'autographes  faite  par  Eugene  Charavay  le  21  fevrier  1891  (n°  78  du  catalogue). 

5.  Journal  etmimoires  de  J.-G  Wille,  II,  p.  273  et  283.  —  On  peut  citer  â  ce  propos  une  plaquette 
imprimee,  et  signee  de  ces  trois  noms,  Pajou,  Lebarbier  et  Vincent :  Adresse  et  projet  de  statuts  et  regle- 
ments pour  l'Acadimie  (Paris,  1790  ;  in-8  de  85  p.). 

6.  Archives  nationales,   O^   1920,   f°   20. 

7.  Cf.  Archives  nationales,  D  XXXVIII  2,  n»  27,  et  pi'  1252. 

8.  Proces- verbaux  publi6s  par  Louis  Tuetey  {Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  1902,  p.  48). 
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Saint-Honore  1 ;  le  24  avril  1792,  designation  de  Pajou  parmi  les 
membres  de  la  commission  charges  de  proceder  a  rexamen  des 
monuments  de  science  et  d' art  qui  se  trouvent  dans  les  maisons  des 
religieuses  ^,  et  de  faire  le  releve  de  ceux  qui  appartiennent  a  la 
ci-devant  abbaye  de  Saint-Victor  et  au  couvent  des  Bernardins  ^  ; 
le  6  juin  suivant,  demarche  du  meme  au  Comite  d'instruction 
publique  pour  solliciter  l'autorisation  de  vendre  les  tableaux 
mediocres  ou  mauvais  dont  le  grand  nombre  commence  a  obstruer 
le  depot  provisoire*;  en  juillet,  examen  des  monuments  qui  sont 
restes  dans  l'eglise  des  ci-devant  Dominicains  de  la  rue  Saint- 
Jacques  et  a  la  Sainte-Chapelle  ^,  et  rapport  sur  les  inventaires 
d'objets  d'art  envoyes  par  les  agents  de  province,  notamment  par 
les  departements  de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute-Savoie,  et  le 
Directoire  du  Pont-Saint-Esprit  ^ ;  en  août,  inventaire  des  pein- 
tures  et  sculptures  trouvees  dans  les  maisons  de  Sorbonne  et  des 
Carmelites ',  et  proposition  de  transporter  au  Pantheon  français  ^ 
le  tombeau  en  marbre  de  Crebillon  qui  a  trouve  place  a  la  salle  des 
Antiques'*.  La  participation  de  Pajou  aux  travaux  de  la  Commission, 
şans  avoir  ete  aussi  considerable  que  celle  de  quelques-uns  de  ses  col- 
legues,  meritait  du  moins  d'etre  signalee^**.  Son  attitude  a  l'egard 
du  nouveau  regime  n'a  jamais  ete  suspecte,  et  aucune  occasion 
de  temoigner  de  la  correction  de  son  attitude  ne  semble  lui 
echapper  ".  Lorsque  des  coups  de  feu  partent  de  la  grande  galerie  du 
Louvre  â  la  journee  du  10  août,  Pajou  s'empresse  de  joindre  sa  si- 
gnature  a  celle   des  confreres  loges  au  Louvre^  dans  leur  protesta- 

1.  Archives  nationales,  S  4166. 

2.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  1902,  p.  86. 

3.  idem,  p.  90.  Voir  p.  91,  mention  du  rapport  qu'ils  dâposĞrent  un  mois  aprĞs. 

4.  idem,  p.  98. 

5.  idem,  p.  106. 

6.  idem,  p,  112  ;  cf.  Archives  nationales,  F^'  1263. 

7.  idem,  p.  115  ;  cf.  p.  121. 

8.  idem,  p.    114. 

9.  Aujourd'hui  au  Musee  de  Dijon,  apr^s  avoir  passe  par  le  Musee  des  Monuments  français. 

10.  Le  16  octobre  1790,  Pajou  adresse  au  maire  de  Paris  une  reclamation  de  3oolivres  pour  avoir 
log6  dans  sa  maison  voisine  du  Louvre,  l'annee  precedente,  des  gardes  nationauK  [Archives  natio- 
nales, F'5  780).  Autre  detail :  c'est  dans  cette  maison  que  se  refugia  la  femme  de  BiUaud-Varenne, 
sous  le  nom  de  citoyenne  Rousselot,  apres  l'arrestation  de  son  mari  (G.  Lenotre,  Vieilles  maisons, 
vieux  papiers,   3^  serie,   1906,  p.   284). 

11.  Par  ks  proces-vcrbaux  de  l'Assemblee  Constituante,  â  la  date  du  25  septembre  1789  on  voit 
qu'il  avait  volontairemsnt  abandonne  3  p.  100  des  sommes  qui  lui  etaient  dues  depuis  vingt  ans. 

12.  Lagrenee,  Francin,  Gois,  Restout,  Sedaine,  Suv6e,  Vanloo,  Vernet,  Vien. 
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tion  contre  une  telle  manifestation  :  üs  n'ont  rien  de  commun,  affir- 
ment-ils,  avec  ces  «  hommes  p^rvers  qui  ont  lâchement  tire  sur  le 
peuple  »  et  remercient  TAssemblee  legislative  de  les  maintenir  dans 
leurs  privileges  ^ 

Des  1790,  de  violentes  discussions  avaient  ete  provoquees  a  l'Aca- 
demie  :  d'un  cote,  les  retrogrades  effrayes  des  innovations  et  des  bou- 
leversements  politiques,  d'autre  part,  les  sectaires  et  les  egalitaires. 
Peu  a  peu,  les  debats  prirent  une  tournure  aigre-douce,  et  deux  camps 
s'etaient  formes,  tres  hostiles  Tun  a  l'autre.  Apres  la  fondation 
par  Lebrun,  en  1789,  d'une  Societe  des  jeux  gymniques,  bientot 
reduite  au  neant,  on  vit  apparaître  une  Commune  des  Beaux-Arts, 
dont  les  seances  se  tinrent  jusqu'au  10  octobre  1790  a  l'Arche- 
veche,  et  qui  paraît  n'avoir  ete  qu'une  reunion  de  declasses  ou  d'am- 
bitieux,  heureuK  de  se  couvrir  du  nom  de  Pajou  en  le  nommant 
president :  ce  qui  provoqua  de  la  part  de  nötre  artiste  une  energique 
protestation.  Quelques  esprits  plus  independants  songerent  alors  a 
la  creation  d'une  societe  libre  designee  sous  le  nom  de  Societe  des 
Amis  des  Arts^  :  Tun  de  ses  fondateurs,  De  Wailly,  y  entraîna  şans 
peine  son  ami  Pajou,  peu  desireux  dans  cette  separation  de  suivre 
David  pour  qui  il  n'avait  jamais  manifeste  aucune  sympathie. 
La  nouvelle  societe  fut  etablie  par  actions,  et  l'on  vit  s'y  in- 
teresser  des  Toriğine  de  riches  banquiers  (Laborde,  Fontaine,  de 
La  Chaume,  Bouret  de  Vezelay),  des  grands  seigneurs  (prince 
de  Ligne,  prince  de  Liechstenstein,  de  Narbonne,  de  La  Roche- 
foucauld,  de  Charost,  de  Talleyrand-Perigord,  de  Segur),  des  ama- 
teurs  (de  Paroy,  Tronchin,  Trudaine,  Fourcroy,  Hevuin,  Didot) 
et  des  artistes  (H.  Robert,  Saint-Aubin,  Thomire,  Julien,  Au- 
guste,  Antoine)  ;  elle  organisa  des  Salons  (il  y  en  eut  trois)  et 
des  loteries,  elle  encouragea  la  peinture,  la  sculpture  et  la  gravüre, 
jusqu'â  concurrence  d'environ  50  000  francs  par  an,  par  des  com- 
mandes  faites  a  de  nombreux  artistes  de  valeur  tres  diverse  ;  et  Pajou 
y  eut  sa  part  ^. 

En  qualite  de  membre  de  la  Societe  des  arts  reunis,  il  signe  avec  quel- 

1.  Cf.  C.  Bruun  Neergaard,  Sur  la  süuaiion  des  beaux-arts  en  France  (Paris,  1801),  p.  105. 

2.  Archıves  nationales,  C  161,  n»  353  ;  cf.  Archtves  parlementaires ,  XLVIII,  p.  278. 

3.  Archıves  de  la  Seine  (dossier  particulier). 
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ques  coUegues  une  adresse  â  la  Convention,  le  12  juin  1793,  protestant 
contre  une  repartition,  projetee  par  un  decret  recent,  des  terrains 
compris  entre  la  place  du  Carrousel  et  la  place  de  la  Revolution,  qui 
appartiennent  a  la  nation^  :  ces  arlistes  insistent  en  meme  temps 
pour  l'achevement  des  bâtiments  du  Palais  du  Louvre,  abandonne 
depuis  un  siecle. 

Le  depart  prochain  de  nötre  sculpteur  pour  Montpellier,  en  pleine 
crise  politique,  vint  interrompre  cette  vie  active  par  laquelle  il  cher- 
chait  a  se  rendre  utile  a  sa  patrie  et  a  l'art,  dont  le  culte  lui  etaitcher. 
Au  retour,  il  ne  voudra  pas  s'en  desinteresser. 

I.  Archives  nationales,  AD  VIII  12  (in-40  de  4  pages). 


CHAPITRE    II 
LES  COMMANDES  DE  PORTRAITS 

I.  OUVRAGES    OFFICIELS. 

II.  PORTRAITS    DE   M^^    Du    BaRRY. 

III.  Personnages  divers. 

IV.  PORTRAITS    DE    BuFFON. 

I.  —  OUVRAGES  OFFICIELS. 

Sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI,  Pajou  connut  les  faveurs  de  la 
Cour,  quoique  a  un  degre  moindre  que  d'autres  confreres,  a  qui  l'in- 
trigue  etait  moins  etrangere.  Malheureusement  nous  nous  heurtons  ici, 
plus  qu'en  aucune  autre  circonstance.  a  d'assez  grosses  difficultes 
d'identification,  et  nous  ne  nous  flattons  point  d'avoirtoujoursapporte 
une  lumiere  suffisante  au  milieu  de  cette  confusion  de  bustes  conserves 
et  de  bustes  disparus,  dont  on  a  dejâ  trouve  l'echo  dans  le  precedent 
chapitre. 

Louis  XV  d'abord  :  Lemoyne  entre  autres  exposa  le  büste  en  marbre 
du  roi  au  Salon  de  1745.  Plus  tard,  le  maître  vieilli  passa  la  main  a  son 
ele  ve  et  obtint  şans  doute  pour  lui  la  commande  d'un  nouveau  portrait 
de  Louis  XV.  Dans  un  etat  du  mobilier  de  Louveciennes  a  repoque 
revolutionnaire  ^  on  voit  que  l'ancien  château  de  M"^^  Du  Barry  pos- 
sedait,  entre  autres  objets  d'art  ^,  « le  büste  de  Louis  XV  par  Pajou, 
marbre  sur  sa  colonne  en  bois  ».  II  existe  done  bien,  ou  du  moins  il  a 
existe  ^.  Ce  ne  peut  etre  ni  le  büste  anonyme  de  l'hotel  de  ville  de  Ver- 
saiUes,  ni  ceux  du  Petit  Palais  ou  du  Louvre,  ni  ceux  des  châteaux  de 
Dampierre  ou  de  Gambais. 

De  toutes  façons,  il  n'a  paru  a  aucun  Salon  ;  mais  on  peut  admettre 
qu'il  a  ete  execute  entre  1765  et  1770. 

Vers  la  premiere  de  ces  deux  dates,  Pajou  a  dû  sculpter  un  tres 

1.  Gazelte  des  Beaux-Arls,  2*  periode,  t.  V  (1872),  p.  133. 

2.  Sous  le  n°  19. 

3.  II  paraît  difficile  d'en  rapprocher  !e  terre  cuilequi  6tait  expos6e  par  fej  Ch.  Drouet  â  rExpo- 
sition  Üniverselle  de  1900  (Exposiüon  r6trospcctive  de  la  ville  de  Paris,  n»  431) ;  car  il  n'est  pas  bien 
sûr  que  le  personnage  repr6sent6  6tait  Louis  XV,  il  est  encore  plus  incertain  qu'elle  fût  de  Pajou. 
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seduisant  büste  de  f emme,  en  terre  cuite,  que  j  'ai  pu  admirer  chez  M.  Wil- 
denstein,  a  Paris,  et  qui  ne  şerait  autre,  d'apres  des  informations 
prises  a  bon  endroit,  que  le  portrait  d'une  des  maîtresses  du  roi,  M^ı^  de 
Romans,  alors  âgee  d'une  trentaine  d'annees  â  peine.  On  connaît 
fort  bien  aujourd'hui^  l'histoire  d' Anne  Coppier,  fille  d'un  petit  bour- 
geois  de  Grenoble,  nee  le  19  juin  1737,  amenee  a  Paris  par  sa  soeur, 
intrigante  taree,  et  qui  remplaça  pendant  plusieurs  annees  dans  les 
bonnes  grâces  du  roi  la  Pompadour  sur  son  declin.  Elle  a  toujours  ete 
connue  sous  le  nom  de  M^^^  de  Romans.  Ses  contemporains  l'appellent 
« la  grande  »,  et  c'est  aussi  le  surnom  que  lui  donne  le  roi  en  lui  ecri- 
vant.  II  paraît  meme  qu'elle  etait  un  peu  trop  grande,  mais  remarqua- 
blement  bien  faite  et  d'une  incontestable  beaute,  avec  d'admirables 
cheveux  noirs,  un  teint  eblouissant,  les  yeux  noirs  bien  fendus  et  d'une 
grande  douceur,  les  sourcils  arques,  la  bouche  petite  et  les  dents  ecla- 
tantes  ;  Casanova,  a  qui  Ton  doit  de  connaître  tous  ces  details,  ajoute  : 
«  Sa  gorge  etait  bien  formee  et  n'excedait  en  rien  les  bellesproportions. 
La  mode  et  l'education  l'avaient  habituee  a  la  laisser  voir  a  moitie  avec 
la  meme  innocence  qu'elle  laissait  voir  a  tout  le  monde  sa  main  blanche 
et  potelee  ou  ses  joues  oû  l'incarnat  de  la  rose  se  mariait  a  la 
blancheur  des  lis.  »  Telle  elle  nous  est  ainsi  depeinte,  telle  nous  la 
retrouvons  dans  le  superbe  büste  que  nous  reproduisons  ci-contre, 
et  oû  toutes  les  qualites  physiques  du  modele  sont  delicieuse- 
ment  rendues  par  l'art  le  plus  delicat  et  le  plus  gracieux.  On  la  voit 
belle,  on  la  devine  grande.  Le  sculpteur  ne  l'a  pas  idealisee  ;  mais 
quelle  grâce  dans  le  profil,  quelle  delicatesse  dans  le  sourire,  quel  sen- 
timent  exprime  dans  la  tete  de  cette  femme  pour  qui  Louis  XV  eprouva 
une  passion  exceptionnelle  et  durable  ^  ! 

Le  büste  n'est  pas  signe ;  mais  il  est  incontestablement  de 
Pajou.  Son  talent  s'y  revele  tout  entier.  Commande  par  le  roi 
a  repoque  oû  la  maîtresse  etait  au  sommet  de  la  fortune,  il  ne  fut 
termine  peut-etre  qu'au  moment  oû  elle  venait  tomber  en  disgrâce 


1.  Eug.  Welvert,  Le  vrai  nom  de  M''^  de  Romans,  dans  la  Revue  historique,  XXXII  (ı{ 
p.  102  ;  et  Le  mariage  de  M^e  de  Romans,  dans  les  Archives  historigues,  artisfigues  et  liUâraires,  1890 
II,  p.  299;  — •  Comte  Fleury,  Louis  XV  intime  et  les  petites  maîtresses,  6*^  6dition  (Paris,  1909,  in-ı6), 
p.  199-237- 

2.  Elle  dura  plus  de  cinq  ans  ;  un  fils  en  etait  ne,  qui  devint  l'abbe  de  Bourbon.  En  1772  Anne 
Coppier  epousa  G.-G.  de  Şiran,  marquis  de  Cavannac,  et  le  büste  proviendrait  directement  des  des- 
cendants  de  ce  personnage.  • 


MADEMOiSEivivE  DE  ROMANS.  —  Terre  cuite. 

(Appartient  â  M.  Wildenstein,  â  Paris.) 
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par  rhabilete  des  envieux  et  des  mecontents  (1765)  :  ceci  expliquerait 
pourquoi  cette  oeuvre  n'a  jamais  ete  exposee. 

Si  Pajou  fut  invite  a  nouslaisser  les  traits  de  M^e  de  Romans  et  de 
M^e  Du  Barry,  on  ne  lui  demanda  pas,  comme  â  Guillaume  Coustou 
(1731),  de  reproduire  ceux  de  Marie  Leczinska.  Nous  les  possedons 
neanmoins  grâce  â  son  ciseau.  Chacun  sait  le  role  efface  dans  lequel  se 
confina,  timide  et  resignee,  la  fille  du  roi  de  Pologne  ;  elle  plaisait  şans 
etre  jolie,  sa  piete  et  sa  douceur  etaient  proverbiales,  mais   Stanislas 
etait  peut-etre  sincere  quand  il  declarait  que   «  sa  femme  et  sa  fille 
etaient  les  deux  reines  les  plus  ennuyeuses  qu'il  eût  jamais  rencon- 
trees  » .  Elle  mourutâ  Versailles  au  mois  de  juin  1768,  et  lastatue  des- 
tinee  â  honorer  sa  memoire  parut  au  Salon  de  1769.  Cet  hommage 
posthume,  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  les  archives  de  la 
Direction  generale  des  bâtiments  du  Roi,  n'aurait-il  pas  ete  imagine  par 
Tartiste  seul?  Ce  qui  tendrait  a  le  faire  croire,  c'est  le  fait  que  cette 
statue  nous  paraît  bien  etre  une  reedition  de  cette  Charite  accompagnee 
de  deux  enfants,  modelee  par  lui  en  1750  a  l'Ecole  des  eleves  proteges,  et 
aussi  que,  deux  ans  apres  (1771),  la  statue  lui  appartenait  et  qu'il  la 
mettait  en  vente^;  elle  n'est  entree  au  Musee  du  Louvre  que  beaucoup 
plus  tard^.  Le  catalogue  de  rexposition  rindique  sous  ce  titre  :  Feu  la 
Reine  avec  les  simboles  de  la  piete,  de  la  prudence,  de  la  charite  et  de  la 
r'econnaissance.  Et,  rendant  compte  du  Salon,  un  critique  contemporain 
declare  :   «  J'aurois  demande,  pour  achever  le  portrait  de  cette  prin- 
cesse,  que  M.  Pajou  eût  imite  son  extreme  decence,  sa  figüre  en  eût  ete 
plus  vraie.  Elle  est  d'ailleurs  d'un  bon  genre  et  les  draperies  bien 
jettees^  »   Est-ce  done  que  ce  bras  nu  et  cette  draperie  decouvrant 
entierement  les  deux  seins  choquaient  les  yeux  des  visiteurs?  On  eût 
volontiers  cru  le  kviii^  siecle  moins  pudibond.  En  verite,  ne  demandez 
pas  a  Pajou  de  cacher  la  gorge  et  la  poitrine  des  femmes  dont  il  nous 
retrace  l'image  :  c'est  la  qu'il  triomphe,  et  il  ne  şerait  plus  lui  si  ses 

1.  (1  Avis  au  public.  Statue  de  marbre  â  vendre  (la  Charite)  ;  14  janvier  1771  »  (Paris,  imp.  de 
Lambert,  1771,  in-8").  —  Indique  par  Bellier  de  la  Chavignerie,  U  ne  peut  y  doute  avoir  pour 
l'identification. 

2.  Apres  avoir  figüre  au  Musee  des  monuments  français,  par  süite  d'un  don  de  M.  CaiUet  de  Lestang, 
conseiller  au  Parlement.et  avoir  ete  releguee  dans  les  chantiers  de  la  basilique  de  Saint-Denis.  Offerte 
au  gouvernement  avant  d'avoir  6te  recueiUie  par  Lenoir,  elle  n'avait  pas  ete  acceptee  (juin  1798), 
Cf.  Louis  Courajod,  Alexandre  Lenoir,  son  Journal  et  le  Musâe  des  monuments  français,  I,  p.  186,  et 
III,  p.  460. 

3.  Lettre  sur  l'Exposition  des  ouvrages  de  peinturç  et  de  iculpturş  çm  Sallan  du  Louvre,  1769,  p.  45. 
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modeles  se  montraient  avec  le  cou  emprisonne  par  quelque  collerette 
effleurant  le  menton.  J'entends  bien  que  la  decence  si  fort  reclamee 
convient  effectivement  au  caractere  de  Marie  Leczinska  ;  sa  piete, 
qu'on  apris  soin  de  signaler  dans  le  livretde  rExposition  comme  l'une 
des  principales  vertus  de  la  defunte,  se  fût  mal  accommodee  d'une 
exhibition  de  chair  â  peine  deguisee. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  morceau  est  d'importance  et  vaut  qu'on  y 
prete  quelque  attention  ^.  D'aiUeurs,  parmi  les  ouvrages  d'Augustin 
Pajou,  j'estimequeles  statues  en  pied,  de  grandeurnaturelle,  valent  ses 
meilleurs  bustes.  J'y  trouve  je  ne  sais  quelle  souplesse  et  quelle  har- 
monie  qui  sont  de  grand  style  et  de  forte  execution.  Fera-t-on  difîi- 
culte  d'admirer  ici  la  ligne  et  le  mouvement  de  ce  bras  qui  ramene  les 
plis  du  manteau  sur  la  tete  de  ces  deux  enfants  auxquels  la  reine  pro- 
met  sa  protection  ?  le  modele  gracieux  de  celui  de  ces  enfants  qui,  les 
yeux  leves  vers  elle,  implore  sa  charite?  l'elegance  des  drapeıies  qui, 
nouees  sur  l'epaule  droite,  descendant  jusqu'â  terre  dans  une  enve- 
loppante  harmonie?  Je  veux  bien  que  la  figüre  manque  un  peu  d'expres- 
sion,  mais  le  sculpteur,  desireux  d'etre  sincere  et  n'ayant  nulle  laison 
d'idealiser,  a  prefere  la  depeindre  les  yeux  baisses  sur  les  enfants, 
douce  et  modeste,  telle  qu'elle  etait  reellement  et  telle  qu'il  convenait 
de  l'allegoriser  ;  j'admets  encore  que  le  medaillon  sur  lequel  sont 
fixes  les  traits  du  vieux  roi  Stanislas  peut  etre  discute,  mais  on  devra 
se  garder  d'oublier  qu'il  a  ete  place  la  pour  rappeler  une  autre  vertu 
dont  sa  fille  etait  douee  :  la  reconnaissance.  A  terre  sont  places  un 
miroir,  un  serpent,  un  sceptre,  qui  rappelle  le  tröne  perdu  ;  l'un  des 
enfants  abrites  par  le  manteau  royal  embrasse  une  cigogne,  symbole 
de  la  fidelite. 

Au  meme  Salon  de  1769,  Pajou  exposa  le  projet  d'un  tombeau  pour 
le  feu  10i  Stanislas  ;  une  pıemiere  esquisse  avait  paru  deux  ans  aupa- 
ravant,  en  terre  cuite.  II  semble  probeble  que  le  sculpteur,  mecontent 
de  sa  premiere  ebauche  ou  avertiqu'elle  ne  plaisait  pas,  la  recommença, 
car  il  s'agissait  d  un  concours  :  le  mausolee  etait  destine  â  l'eglise  de 
Bon-Secours  â  Nancy,  oû  un  monument  avait  ete  eriğe  dejâ  en 
rhonnem  de  Catherine  Opalinska,  femme  du  roi  de  Pologne.  Diderot 

I.  Haut.  :  ı™,  62  ;  —  Larg.  :  o™,  67.  — ■  II  y  en  a  une  esquisse  en  marge  du  f"  33  du  Catalogue 
illustri  du  Salon  de  1769  par  Gabriel  de  Saint-Aubin  (reprod.,  1909). 
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nous  apprend  que  Vasse  Temporta,  par  surprise  peut-etre,  sur  son 
concurrent  :  «  Vasse,  qui  a  bien  autant  de  talent  que  Pajou,  et  qui  est 
plus  leşte  que  lui,  lui  a  souffle  l'entreprise  du  tombeau  du  roi  Stanislas. 
Le  baron  de  Gleichen,  qui  s'y  connaît,  fait  grand  cas  de  sa  composition  ^.  » 
D'autres  amateurs  d'art,  qui  ont  aussi  la  pretention  de  s'y  connaître, 
sont  loin  de  partager  cet  avis  favorable,  et  Diderot  lui- meme,  modifiant 
son  impression  primitive,  declara  ensuite  la  «  composition  maigre, 
trois  figures  formant  un  triangle  de  mauvais  effet  » .  L'observation 
porte,  et  l'ensemble  de  la  composition  peche  par  manque  d'unite, 
quoique  certains  details  soient  agreablement  rendus.  La  comparaison 
d'aiUeurs  avec  l'ouvrage  de  Pajou,  non  execute,  est  impossible 
aujourd'hui  ;  on  ne  sait  ce  que  sont  devenus  les  deux  projets  pre- 
sentes  aux  Salons  de  1767  et  de  1769  ^. 

L'unique  fils  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leczinska,  Louis  de  France, 
le  Dauphin,  etait  mort  prematurement  a  Fontainebleau  le  20  decembre 
1765  ;  il  n'avait  que  trente-six-ans.  En  meme  temps  que  l'on  chargeait 
Guillaume  Coustou  fils  de  lui  elever  un  tombeau  dans  la  cathedrale  de 
Sens^,  oû  il  avait  ete  enterre  sur  la  demande  expresse  de  son  ancien 
precepteur  devenu  archeveque  de  cette  -metropole,  on  invita  Pajou 
â  executer  un  büste  en  marbre  du  prince  defunt.  Mais  tandis  que 
rinauguration  du  mausolee  senonais,  de  dimensions  considerables, 
fut  retardee  jusqu'â  l'annee  1777*,  le  travail  de  Pajou  etait  termine 
en  1769  :  le  marbre  fut  expose  en  meme  temps,  accompagne  de  la  men- 
tion  :  «  Appartient  â  M.  le  duc  de  La  Vauguyon  » .  Maigre  la  situation 
qu'occupait  ce  dernier  â  la  Cour,  on  est  en  droit  de  s'etonner  que 
l'artiste  n'ait  pas  plutot  expose  rexemplaire  destine  aux  collections 
royales.  Et  des  lors  on  peut  se  demander  combien  de  bustes  du  Dauphin 
mort  lui  furent  cömmandes. 

1.  Le  mausolee  de  Marie  Leczinska,  dans  la  meme  eglise  de  Bon-Secours,  est  du  meme  Claude 

Vasse. 

2.  Gabriel  de  Saint-Aubin  en  a  donnĞ  une  esquisse  assez  peu  precise,  et  dont  on  n'aperçoit  que 
les  grandes  lignes,  en  marge  du  f  33  de  son  Catalogue  illustrâ  du  Salon  de  1769  (reprod.,  1909).  — 
La  Lettre  sur  l'Fxposition  de  1769,  dejâ  citee,  est  favorable  â  Pajou,  dont  elle  parle  en  ces  termes  : 
«  Cet  artiste  merite  de  justes  eloges  pour  le  tombeau  projete  du  feu  roi  Stanislas  ;  il  est  interessant  et 
annonce  un  grand  effet  dans  rexĞcution.  » 

3.  Sur  ce  tombeau,  voir  Dandre-Bardon,  MausoUe  de  feu  Mgr  le  Dauphin...  (Paris,  1777,  in-12)  ;  — 
Paul  Quesvers  et  Henri  Stein,  Inscriptions  de  V ancien  diocâse  de  Sens,  I  (1897),  p.  419-426  ;  —  et 
abbe  G.  Chartraire,  dans  le  Bulletin  de  la  Sociiti  archâologique  de  Sens,  XXII  (1906),  p.  ı. 

4.  Le  projet  etait  expose  dans  l'atelier  de  l'artiste  au  moment  de  l'ouverture  du  Salon  de  1769. 
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II  existe  au  Musee  de  Versailles^  un  büste  en  marbre  blanc  qui 
represente  le  fils  de  Louis  XV  en  costume  militaire  avec  la  plaque  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  cordon  de  Saint-Louis  et  le  collier  de  la  Toi- 
son  d'or,  une  cravate  de  dentelles  et  un  ruban  autour  du  cou, 
noue  derriere  la  nuque.  Sur  le  petit  socle  de  marbre  qui  le  supporte, 
on  lit  :  BoNUM  virum  facile  crederes  magnum  libenter.  Ano- 
nyme,  ce  travail  d'execution  satisfaisante  şans  plus,  mais  soi- 
gnee,  ne  peut  etre  identifie  qu'avec  le  büste  du  Salon  de  1767,  ou  une 
des  copies  de  celui-ci.  Car  nous  savons  qu'en  1776  on  demanda  â 
l'artiste  ^  deux  copies  de  son  ouvrage  primitif  pour  etre  offertes  de  la  part 
de  Louis  XVI  au  comte  de  Maurepas  (payee  en  mars  1779)  et  au 
comte  d'Angiviller  (payee  en  juin  1782)  ^  :  on  lui  f ournissait  le  marbre  et 
on  lui  versait  pour  chacune  d'elles  2  400  livres  *.  II  ne  şerait  pas  impos- 
sible  que  rexemplaire  du  Musee  de  Versailles  fût  celui  qui  a  ete  con- 
fisque  chez  d'Angiviller  â  repoque  revolutionnaire  ;  mais  il  n'en  subsiste 
aucune  preuve. 

C'est  encore  au  Salon  de  1767  qu'il  nousfaut  revenir  si  nous  voulons 
continuer  d'etudier  les  commandes  faites  par  la  famille  royale,  ou  en  son 
nom,  â  nötre  sculpteur.  Le  catalogue  de  rexposition  de  cette  annee  nous 
indique  trois  bustes  en  terre  cuite  qui  doivent  figurer  ici  :  le  portrait 
du  Dauphin  (il  portait  ce  titre  depuis  la  mort  de  son  pere,  et  avait  alors 
treize  ans),  et  les  portraits  de  ses  deux  freres  le  comte  de  Provence, 
ne  en  1755  (dont  Pajou  sera  plus  tard  sculpteur  en  titre  par  brevet  du 
30  juiUet  1755  ^),  et  le  comte  d'Artois,  ne  en  1757.  Les  Memoires  secrets^ 
les  groupent  ainsi  dans  la  re vue  qu'ils  passent  du  Salon  :  «Lepeuple  court 
en  foule  voir  les  appuis  du  trone,  et  ce  spectacle  vraiment  attendrissant 
ne  peut  que  faire  honneur  a  l'artiste.  »  A  lire  entre  les  lignes,  il  semble 
que    le    critique    n'ait    pas    dit    la  toute    sa  pensee  ;  â  s'attendrir  on 

1.  N»  481  (mentionne  dans  l'inventaire  de  Louis- Philippe  avec  la  cote  514).  —  Haut.  :  o",  60. 

2.  Lettre  â  Pierre,  du  14  septembre  1776  :  «  Je  ne  sçais,  Monsieur,  si  je  vous  ayinstruit  de  la  de- 
mande  que  j'avois  dejâ  faite  verbalement  â  M.  Pajou  de  deux  copies  du  büste  de  feu  M.  le  Dauphin.  Je 
vous  en  fais  part  â  tout  evenement  afin  que  vous  veillez  â  leur  execution,  et  que  quand  M.  Pajou  vous 
remettra  son  memoire,  vous  puissiez  certifier  cette  depense  «,  {Archives  nationales,  O^  191 3.  ^°  235). 
Par  lettre  du  meme  jour,  la  commande  verbale  fut  confirmee  â  Pajou  {idem,  n"  237).  Cf.  Nouvelles  Ar- 
chives de  l'art  frav.çais,    3^  serie,  XXI,  1905,  p.  103. 

3.  II  semble  que  cette  copie  ne  fut  terminee  qu'en  1782  (Archives  nationales,  O^  1916,  n"  152). 

4.  Archives  nationales,  O^  1922I'  ;  cf.  M.  Furcy-Raynaud,,  Inventaire  des  sculptures  commandies  au 
XVIII»  siecle  par  la  Direction  gânerale  des  Bâtimenis  du  Roi  (Paris,  1909,  in-S"),  p.  81-82. 

5.  L'original  est  aux  Archives  nationales  (Collection  d'autographes).  Piece  justificative  n<^  VII. 

6.  Tome  XIII,  p.  2q. 


PI.  IV. 


Madame  Du  Barry  en  H6be.  —  Deşsin. 
(Appartient  h  M.  Alfred  Beurdeley,  â  Paris.) 
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devient  indulgent.  D 'un  post-scriptum  ajoute  â  une  lettre  ecrite  par 
Mn^e  Pajou  â  d'Angiviller  le  ı8  juillet  1783,  il  paraît  bien  resuller  que 
ces  bustes  jumeaux,  au  moins  les  deux  derniers,  resterent  assez  long- 
temps  dans  l'atelier 
de  r artiste :  « M.  Pa- 
jou a  toujours  les 
bustes  ;  il  les  don- 
nera  quant  on  vou- 
dra,  c'est  a  dire  ceux 
des  Princes.  »  Ont- 
ils  ete  ou  devaient- 
ils  etre  executes  en 
marbre?  De  l'inten- 
tion  â  la  realisation 
il  y  a  parfois  un 
long  ehemin  a,  par- 
courir.  Et  je  ne  puis 
rien  dire  de  positif 
a  leur  su  jet.  Que 
sont-ils  devenus? 

Un  peu  plus  tard 
on  marie  le  Dau- 
phin  avec  une  prin- 
cesse  autrichienne  : 
il  a  seize  ans  et  elle 
quinze  (1770).  Pour 
les  fetes  donnees  a 
cette  occasion  au 
château  de  Versail- 
les,  on  inaugure  la 
salle     de    spectacle 

recemment  construite  et  terminee  en  grande  hâte  avec  la  superbe 
decoration  sculpturale  dePajou^.  Cet  artiste  est  alors  tres  recherche 
et  tres  goûte.'  Rien  de  surprenant  a  le  voir  choisi  par  Louis  XV  pour 


Le  Dauphin,  fils  de  Louis  XV. 
•    {Musee    de    VersaiUes.) 


Marbre. 


I.  Voir  plus  loin  au  chapitre  III. 
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donner  le  modele  d'une  pendule  en  marbre  blanc  qu'on  dit  avoir  ete 
offerte  aux  jeunes  epoux  et  qui  represente  l'Amour  arretant  la  faux 
du  Temps  pour  y  inscrire  la  date  du  mariage  royal,  de  la  pointe  d'une 
fleche.  Le  cadran  tournant,  emaiUe  et  orne  de  dauphins,  est  compris 
dans  une  sphere  enguirlandee  de  roses  d'oû  s'echappe  un  serpent  en 
bronze  marquant  les  heures.  Le  Temps,  accoude  sur  la  sphere,  est  un 
vieiUard  nu  et  muni  d'ailes  enormes,  dont  le  regard  paraît  courrouce  ; 
l'intervention  de  l'Amour,  qu'il  ne  peut  eviter,  l'affecte  vivement. 
De  l'autre  cote,  Cybele,  assise  et  presque  nue  elle  aussi,  appuyant  son 
bras  gauche  sur  la  sphere,  et  une  gerbe  d'epis  dans  la  main,  regarde 
l'Amour  ;  facilement  reconnaissable  aux  tours  dont  sa  tete  est  sur- 
montee,  elle  est  accompagnee  d'un  de  ses  traditionnels  compagnons, 
le  beller,  et  d'autres  animaux  parmi  lesquels  une  ecrevisse.  Elle  repre- 
sente la  fecondite  et  a  ce  titre  trouve  sa  place  dans  un  cadeau  nuptiaU. 
Ce  gracieux  objet  d' art  a  figüre  a  la  vente  des  coUections  San  Donato^, 
en  1880  ;  achete  et  conserve  depuis  cette  epoque  par  M.  Paul  Leroi 
(Leon  Gauchez),  il  s'est  retrouve  dans  sa  succession  et  fut  recem- 
ment  vendu^  avec  les  autres  curiosites  qui  formaientsoncabinetd'ama- 
teur*.  L'attribution  â  Pajou  peut  se  discuter,  car  je  ne  la  vois  fondee 
sur  aucun  texte  precis  ;  elle  me  semble  neanmoins  justifiee  par  l'ordon- 
nancement  general,  le  modele  des  nus,  la  minutie  des  details,  la  tete  du 
vieiUard^,  qui  concordent  excellemment  avec  tout  ce  que  nous  con- 
naissons  de  son  talent  de  dessinateur  et  de  decorateur.  Le  petit  amour 
qui  se  debat  dans  les  bras  du  Temps  est  une  merveiUe  de  delicatesse 
et  de  mievrerie  amusante,  contrastant  singulierement  avec  la  seve- 
rite  des  figures  qui  l'entourent. 

Et  tandis  que  nous  examinons  quelques  modeles  de  pendules  ^  nous 

1.  Haut.  :  0^,95  ;  Larg.  :  o™, 57  ;  Prof.,  o'°,40.  Le  socle  est  moderne. 

2.  Catalogue  de  la  vente,  n°  768,  avec  figüre  â  la  page  150.  —  Dans  l'article  consacre  par  Paul 
Leroi  aux  coUections  de  San  Donato  [L'Art,  t.  XX,  1880,  p.  68)  se  trouve  egalement  une  reproduction. 

3.  Catalogue  de  la  vente  apres  deces  (16  decembre  1907),  n°  16,  avec  figüre  â  la  page  7  (hors  texte). 
—  Payee  â  la  vente  San  Donato  26  700  francs,  elle  n'est  pas  montee  â  plus  de  19  700  â  la  vente  Paul 
Leroi.  II  est  vrai  de  dire  que  les  experts  (Mannheim)  qui  ont  redige  ce  dernier  catalogue  n'ont  connu 
ni  l'attribution  artistique  (Pajou)  ni  Toriğine  historique  (San  Donato)  de  cet  objet  qui,  grâce  â  ce 
silence  et  malgre  son  tres  grand  interet,  n'a  pas  ete  suffisamment  remarque. 

4.  Le  possesseur  actuel  ne  veut  pas  que  son  nom  soit  revele. 

5.  Cette  tete  nous  pajaît  tres  analogue,  sinon  identique,  â  celle  du  vieillard  qui  appartient  âM.  David 
Weill  et  qui  est  reproduite  ci-dessus,  p.  23.  —  On  şerait  tente  de  croire  que  le  meme  modele  a  pose 
dans  les  deux  cas. 

6.  II  sera  question  plus  loin  de  celle  qui  fut  executee  pour  le  roi  de  Danemark,  —  un  chef-d'oeuvre , 
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pensons  bien  faire  en  signalant  un  autre  projet,  qui  a  dû  etre  execute, 
mais  dont  nous  ne  pouvons  reproduire  que  le  deşsin  au  crayon  rehausse 
de  tons  d'or,  appartenant  a  M.  A.  Decour  et  provenant  d'une  vente 
anonyme  de  dessins  anciens  faite  le  23  novembre  1899  a  Paris  ^  Nous 
l'attribuons  şans  difficulte  au  meme  artiste,  mais  il  est  de  date  tres 
posterieure  au-  precedent.  C'est  en  effet,  sur  un  socle  de  marbre  blanc, 
la  reine  Marie-Antoinette,  debout,  couronnee  et  drapee  a  la  grecque, 
de  telle  sorte  qu'on  ne  voit  que  le  bras  droit  et  les  pieds  nus  dans  un 
ample  manteau  retenu  par  un  bouton  sur  l'epaule  droit  e  ;  elle  tient 
dans  la  main  droite  un  bâton  fleurdelise,  et  de  l'autre  soutient  un 
medaiUon,  decore  d'une  branche  et  d'une  couronne  de  lauriers,  qui 
presente  le  portrait  de  Louis  XVI  vu  de  profil.  Ce  medaillon  est  place 
au-dessus  d'un  globe  a  cadran  tournant  oû  sont  marquees  les  heures. 
Tout  aupres  a  droite,  dans  un  harmonieux  ensemble,  trois  petits 
enfants  nus  symbolisent  avec  des  attributs  divers  l'architecture,  la 
peinture  et  la  sculpture  ;  le  premier,  dont  rindex  indique  l'heure, 
donne  la  main  au  second,  tandis  que  le  troisieme,  couche  a  terre,  paraît 
fort  occupe  a  terminer  le  modelage  d'une  tete  d'homme  ;  on  y  peut  voir, 
si  Fon  veut,  une  sorte  d'hommage  particulier  du  sculpteur  a  la  reine. 
Les  enfants  rappellent  de  tres  pres  ceux  qui  decorent  la  salle  de  l'opera 
de  Versailles. 

II  est  infiniment  probable  que  cette  pendule^,  exquise  dans  ses  d^- 
tails,  a  ete  commandee  pour  orner  l'un  des  châteaux  royaux  :  le  medail- 
lon du  portrait  du  roi,  sorte  desuperfetation  qui  la  depare  plutöt  qu'il  ne 
l'orne,  en  est  la  preuve  suffisante.  On  m'assure  que  le  marbre  existe  : 
en  verite,  ce  doit  etre  un  objet  plein  de  grâce  et  de  charme,  parce  que 
les  mouvements  et  les  contours  des  personnages  ont,  a  en  juger  par  le 
seul  deşsin,  toute  la  grâce  et  tout  le  charme  que  l'on  peut  souhaiter. 

Apres  avoir  donne  le  jour  a  une  fille,  qui  devint  Madame  Royale,  Marie- 
Antoinette  fut  mere,  onze  ans  apres  son  mariage,  d'un  fils,  Louis-Joseph- 

—  ainsi  que  d'une  autre,  non  retrouv6e  mais  non  moins  importante  qui  avait  6tâ  command6e,  pour 
l'hotel  de  Lassay.  En  outre,  au  Salon  de  1771,  parut  sous  son  nom  un  deşsin  qui  a  dû  avoir  la  meme 
destination  :  Le  Temps  assis  sur  le  Globe,  tenant  une  lyredont  il  paraît  toucher  et  faire  danser  lesSaisons. 
Uya  meme  une  certaine  analogie  partielle  entre  ce  sujet  et  celui  de  la  pendule  de  la  coUection  San 
Donato.  —  M.  Alfred  Beurdeley  poss^de  la  reproduction,  faite  â  un  trfes  petit  nombre  d'exemplaires, 
d'une  pendule  qu'une  traditionattribue  âPajou.  II  en  şerait  de  meme  d'une  tr^s  belle  pendule  apparte- 
nant â  M.  le  baron  de  Schlichting  et  provenant  de  la  famille  de  Noailles.  Rien  de  sûr  n6anmoins. 

1.  N"  64  (avec  fig.  au  catalogue).  II  a  ât6  vendu  400  francs. 

2.  Haut.  :  o'^.Ç)^  ;  —  Larg.  :  o'",49. 
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Xavier-François,  ne  â  Versailles  le  22  octobre  1781,  et  qui  mourut  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  de  huit  ans.  La  naissance  de  ce  jeune  dauphin,  im- 
patiemment  attendu,  fut  Tobjet  de  rejouissances  qui  eussent  ete  plus 
completes  si  la  reine  n'avait  pas  joui  d'une  impopularite  que  les  menees 
sournoises  des  freres  du  roi  et  de  leur  entourage  ne  faisaient  qu'accroître. 
On  songea  encore  a  Pajou  pour  la  façon  d'un  groupe  oû  la  reine  devait 
etre  figuree  presentant  le  jeune  dauphin  a  la  France  ;  on  lui  demanda 
d'etre  pret  â  jour  dit  (Noel  1781).  Cette  fois,  ce  n'est  ni  en  terre  cuite  ni 
en  marbre,  mais  enbiscuit,  que  l'ouvrage  sepresente  a  nos  yeux,  mais  il  se 
presente  sous  deux  aspects  differents.  Et  nous  en  avons  rexplication. 

Ce  groupe  delicieux  fut  compose  en  forme  d'allegorie  :  sous  couleur 
de  donner  une  effigie  de  la  reine  et  de  son  nouveau  rejeton,  Fartiste 
pretendit  representer  «  Venüs  sortant  de  l'onde  portee  par  des  dauphins 
et  tenant  FAmonr  dans  ses  bras  ».  C'est  ainsi  que  le  modele  fut  cata- 
logue  a  la  manufaçture  de  Sevres^.  La  deesse  şort  de  l'onde  â  peine  vetue; 
la  poitrine,  les  bras  et  les  jambes  sont  a  decouvert,  et  un  manteau  fleur- 
delise  est  seulement  jete  sur  la  ceinture;  fiere  de  porter  l'Amour,  elle  le 
regarde  en  souriant.  Elle  est  telle  que  M^^^  Vigee-Lebrun  nous  depeint 
Marie-Antoinette  :  grande,  admirablement  bien  faite,  portant  la  tete 
elevee  sur  un  beau  cou  grec,  reine  des  grâces,  la  souveraine  etait  facile 
a  reconnaître  au  milieu  de  toute  sa  cour,  sansque  cette  maj  este  pourtant 
nuisît  en  rien  a  ce  que  son  aspect  avait  de  doux  et  de  bienveillant.  Per- 
sonnenepouvait  s'y  tromper ;  Tallegone  du  sculpteur  etait  transparente 
et  les  portraits  ressemblants.  Mais  la  fantaisie  ne  fut  point  du  goût  de  la 
reine  qui  esquissa  une  timide  protestation,  n'admettant  point  que  ses 
formes  fussent  ainsi  rendues  publiques,  et  reclamant  contre  l'absence  de 
costume. 

Docile,  Pajou  s'executa;  quelques-unes  des  corrections  exigees  furent 
apportees  a  son  premier  travail,  et,  sur  la  pâte  encore  fraîche,  il  supprima 
les  fleurs  de  lys  du  manteau,  modifia  tres  legerement  les  traits  de  la 
deesse,  şans  voiler  davantage  les  formes.  Le  nouveau  modele  rectifie 
fut  definitivement  accepte  ;  mais  d'AngiviUer,  qui  communiquait  les 
ordres  de  la  reine,  eut  soin  de  f aire  savoir  au  directeur  de  la  manufaçture 
qu'   «  avant  tous  les  changemens  il  voudroit  que  l'on  fît  tirer  deux 

I.  Archives  de  la  manufaçture  de  Sivres,  H^  2  (Piâce  justificative  n°  XXV). 


PROJET     DE      PENDULE.      MARIE-ANTOINETTE.     DeSSİn. 

(Appartient  â  M.  A.  Decour,  k  Paris.) 
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figures  qui  seroient  pour  lui  et  qu'il  recommande  de  mettre  â  part  ^  ». 
Les  desirs  du  Directeur  general  des  Bâtiments,  consideres  comme  des 
ordres,  meme  et  surtout  peut-etre  quand  il  s'agissait  de  demandes  ille- 
gales,  ne  tarderent  pas  â  etre  satisfaits.  Et,  par  un  heureux  hasard,  qui 
surprend,  Tun  de  ces  deux  exemplaires  de  premier  tirage,  exprimant  la 
pensee  primi  ti  ve  de  T  artiste,  a  ete  conserve  :  apres  avoir  paru  â  la  vente 
San  Donato  (1880)  ^  oû  il  fut  achete  17  900  francs,  il  a  appartenu  a 
M.  F.  Bischoffheim  et  se  trouve  actuellement  entre  les  mains  de  sa  fille, 
Mme  Yv.  de  Croisset.  Le  fragile  biscuit  survit  parfois,  alors  que  disparais- 
sent  des  oeuvres  en  une  matiere  plus  dure,  qui  devrait  resister  mieux. 
Quant  a  rexemplaire  rectifie,  il  existe  au  musee  de  la  Manufacture  de 
Sevres.  En  publiant  les  deux  pieces  ici,  nous  facilitons  la  comparaison. 
Quoi  qu'en  veuillent  penser  quelques  esprits  trop  rigoristes,  il  est  cer- 
tain  que  Pajou  a  fait  la  une  oeuvre  delicieusement  presentee,  habilement 
composee,  pleine  d'harmonie  et  de  modernite.  II  fallait  quelque  audace 
assurement  pour  se  croire  autorise  â  supprimer,  aux  fleurs  de  lys  pres, 
tout  ce  qui  rappelait  la  majeste  royale,  meme  dans  une  oeuvre  qui 
n'etait  pas  destinee  a  etre  mise  sous  les  yeux  du  public.  On  ne  lui  en  garda 
point  rancune,  cependant. 

Pajou  a  dû  reproduire  plusieurs  fois,  en  effet,  les  traits  de  Marie-An- 
toinette.  La  question  est  complexe  d'ailleurs  et  n'est  pas  resolue  depuis 
bien  longtemps  :  dans  la  grande  etüde  iconographique  qu'ils  publient 
sur  la  reine^,  MM.  Henri  Bourin  et  Albert  Vuaflart  ont  reussi  a  elucider 
quelques  points  restes  toujours  nebuleux  jusqu'ici,  et  paraissent  avoir 
apporte  en  l'espece  une  lumiere  definitive. 

II  semble  desormais  certain  que  le  büste  en  biscuit  de  la  dauphine, 
date  de  1771  et  conserve  par  miracle  a  Trianon,  apres  avoir  ete 
longtemps  attribue  au  ciseau  de  Pajou,  doive  etre  restitue*  a  son 
maître  Lemoyne.  Les  epreuves  modern  es  executees  a  Sevres  portent 
une  signature  que  l'oeuvre   originale  ne  donne  pas  :  resultat  d'une 


1.  Archives  de  la  Manufacture  de  Stvres.  IV^  3  (Pi^ce  justificative  n°  XXVI).  M.  £mile  Bourgeois, 
qui  a  d6jâ  utilise  ces  documents  dans  son  Histoire  du  biscuit  de  Sevres  au  kviii^  si^cle  (I,  p.  165), 
n'a  pcis  su  que  rexemplaire  de  la  vente  San  Donato,  qu'il  çite,  etait  bien  un  exemplaire  de  la  compo- 
sition  originale.  II  le  subodore,  mais  şans  chercher  â  le  retrouver. 

2.  No  461.  —  Haut.  :  o'",38.  Sur  le  socle  on  Ut :  «  Socle  de  la  figüre  de  M.  Pajou  ». 

3.  En  cours  de  publication  (Marty,  editeur,  â  Paris)  depuis  1909. 

4.  C'est  ce  que  pense  Ğgalement  M.  Emile  Bourgeois,  op.  cit..  I,  p.  161. 
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fantaisie  d'ecrivain  qui  ne  remonte  pasau  delâ  du  regne  deNapoleonlII. 
Et  les  epreuves  anciennes,  comme  celle  du  Musee  Carnavalet\  sont 
cataloguees  sous  un  nom  d'emprunt  et  avec  une  fausse  date  dont  on 
ne  saurait  decouvrir  Toriğine. 

Mais  si  le  büste  de  Trianon,  repr^sentant  la  dauphine,  doit  etre  retir^ 
de  l'oeuvre  de  Pajou,  que  faut-il  penser  d'un  «  portraitde  la  feue  reine 
Marie-Antoinette,  et  presume  sorti  des  ateliers  de  M.  Pajou  ^  »  que 
signale  le  Catalogue  du  Cahinet  de  feu  M.  le  comte  de  Spar  ^,  vendu 
en  1819?  Şans  avoir  pu  examiner  ce  büste  de  marbre,  şans  en  connaître 
au  moins  approximativement  la  date,  il  est  impossible  de  dire  quel  degre 
de  veracite  peut  inspirer  ce  catalogue,  et  il  convient  jusqu'â  nouvel 
ordre  de  reserver  son  opinion. 

Par  contre,  on  peut  voir  expose  au  Musee  de  VersaiUes*  un  gracieux 
medaiUon  de  la  reine.  en  marbre  blanc,  ovale,  dans  son  cadre  ancien  : 
il  porte  au  verso,  gravee,  avec  tous  les  caracteres  suffisants  d'authen- 
ticite,  la  mention  suivante :  Marie  Antoinette  Josephe  Jeanne  d'Au- 
TRICHE,  reine  DE  France.  1774.  Marie-Antoinette  y  est  vue  de  profil, 
les  cheveux  agrementes  de  roses  sur  le  sommet  de  la  tete  et  retombant 
en  une  longue  natte  sur  la  nuque.  Elle  est  facilement  reconnaissable  a 
l'epaisse  levre  inferieure  qui  la  caracterisait  et  qui  se  remarque 
encore  davantage  quand  elle  n'est  pas  representee  de  face.  Depuis  peu 
de  temps  ce  medaillon  est  expose  aux  regards  du  public  :  il  est  encore 
peu  connu.  C'est  un  bon  et  consciencieux  travail,  exempt  de  secheresse 
et  de  froideur,  qu'il  eût  ete  regrettable  de  laisser  plus  longtemps  dans 
Tombre. 

*  * 

Apres  la  reine,  le  roi.  Aussitot  apres  Tavenement  (lo  mai  1774),  on 
songea  a  posseder  le  portrait  officiel  de  Louis  XVI.  Pajou  fut  choisi 
pour  executer  le  büste  en  marbre,  tandis  que  Duplessis  devait  donner 
le  portrait  en  pied  :  «  Sa  Majeste  ay  ant  agree,  Monsieur  »,  ecrit  d'An- 

1.  N"  600  du  catalogue  de  1903. 

2.  Accompagne  de  cette  mention  :  «  Quelques  parties  frottees  du  marbre  indiquent  qu'il  fut  cache 
dans  les  temps  orageux  de  la  Revolution.  » 

3.  Vente  du  22  mars  1819  (no  134). 

4.  II  a  ete  signale  pour  la  premi^re  foispar  M.  Pierre  de  Nolhac  dans  la  Gazelle  des  Beaux-Arts, 
fevrier  1909,  p.  133. 
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giviller  â  Pierre\  « la  proposition  que  je  lui  ai  faite  de  se  faire  peindre  en 
pied  et  de  faire  executer  son  büste  en  marbre.  Elle  a  jette  les  yeux  pour 
le  premier  de  ces  ouvrages  sur  M.  Duplessis,  et  sur  M.  Pajou  pour  le 
second.  Vous  voudrez  bien  informer  ces  deux  artistes  de  ce  choix  flateur 
de  Sa  Majeste,  afin  qu'ils  se  tiennent  prets  au  premier  ordre  pour  com- 
mencer  a  travaiUer.  Je  compte  que  l'on  ne  tardera  pas  de  me  donner  un 
jour  dont  ils  seront  prevenus  a  temps  ;  il  est  arrange  pour  menager  les 
momens  du  roy  que,  pendant  que 
M.  Duplessis  travaillera  â  peindre 
Sa  Majeste,  M.  Pajou  executera  le 
modele  de  son  büste.  —  Versailles, 
le  II  decembre  1774.  »  Ce  modele 
en  terre  cuite  fut  expose  au  Salon 
de  1775,  quoique  le  catalogue  ne 
le  mentionne  pas  expressement  ^ : 
c'est  du  moins  ce  qui  ressort  de  ce 
passage  des  Memoires  secreis  (29 
septembre  1775)  :  «  La  sculpture, 
non  contente  de  disputer  aujour- 
d'hui  a  la  peinture  pour  rendre  la 
tete  de  nötre  jeune  Roi,  a  excite 
une  belle  emulation  entre  deux  de 
ses  favoris,  M.  Bridan  ^  et  M.  Pa- 
jou. Celui-lâ  l'emporte  generale- 
ment,    quoique    encore  inferieur  â 

M.  Duplessis,  plus  penetre  de  la  sublimite  d'un  Monarque  qu'il  fait 
mieux  sentir  au  spectateur  *.  »  La  critique  ne  nous  surprend  point  : 
Pajou  n'a  songe  qu'â  reproduire  les  traits  du  modele,  şans  l'idee  de 
majeste  qui  şans  doute  ne  lui  apparaissait  pas  ;  il  a  simplement  cher- 
che  la  ressemblance.  II  şerait  bien  surprenant  qu'il  ne  l'eût  point  trouv6e. 
Execute  en  marbre,  le  büste  parut  de  nouveau  au  Salon  deux  ans 
apres  et  fut  ainsi  juge  par  le  continuateur  de  Bachaumont  :  «  Nos 
sculpteurs  ne  semblent  pas  avoir  ete  plus  heureux  a  nous  reproduire  le 


MedaiUon  de  Marie-Antoinette.  —  Marbre. 
(Musee  de  Versailles.) 


1.  Archives  nationales,  O^  1912,  n»  140. 

2.  On  lit  y  simplement  ces  deux  mots  :  «  Plusieurs  bustes  ». 

3.  Le  büste  de  Bridan  etait  en  plâtre. 

4.  Tome  XIII,  p.  212. 
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roi  actuel.  Je  dis  nos  sculpteurs,  parce  que  j'envisage  deux  bustes  de 
Louis  XVI ;  Tun  traite  par  M.  Pajou,  şans  avoir  une  exacteressemblance, 
est  plus  dans  le  caractere  de  Sa  Majeste  dont  il  exprime  la  popü- 
larite, mais  si  benigne 
qu'elle  en  deviendrait 
niaise ;  l'autre,  de  M.  Boi- 
zot,  a  plus  de  noblesse, 
mais  on  y  critique  une 
certaine  finesse  qui,  au 
gre  des  courtisans  ayant 
Thonneur  d'approcher  du 
Monarque,  n'est  pas  l'at- 
tribut  distinctif  de  sa 
tete.^»  L'appreciation  du 
critique,  qui  paraît  in- 
fluencee  par  celle  des  bons 
courtisans,  n'est  aimable 
ni  pour  le  roi,  ni  pour  le 
sculpteur.  Mais  qu'est 
devenu  ce  büste  en  mar- 
bre?  Sa  disparition  paraît 
d' antant  plus  singuliere 
que  Pajou  fut  invite 
presque  aussitot  â  en 
executer  des  copies,  ega- 
lement  en  marbre,  desti- 
nees  au  chevalier  de  La 
Ferriere,  â  d'AngiviUer, 
au  comte  de  Maurepas, 
et  au  marquis  de  Marigny  2.  A  la  date  du  5  octobre  1777,  le  Directeur 
general  fait  ecrire  a  Tartiste  :  «  Sa  Majeste  a  bien  voulu,  Monsieur, 
accorder  â  M.  de  La  Ferriere  une  copie  de  son  portrait  en  marbre  et 
en  büste  ;  comme  M.  de  La  Ferriere  est  âge  de  soixante-dix  ans  et  fort 
indispose,  vous  sentez  qu'il  est  fonde  a  etre  un  peu  presse  de  recevoir 


Büste  de  Louis  XVI.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M™®  la  comtesse  de  Messey,  â  Paris.) 


1.  Tome  XI,  p.  49  (au  22  septembre  1777). 

2.  Archives  nationales,  O^  1922'',  et  O'  1916,  n»  152. 
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cette  marque  flateuse  des  bontes  du  Roy.  C'est   pourquoi  vous  me 

ferez  plaisir  de  vous  occuper  de  cette  copie  avec  la  celerite  dont  elle 

est  susceptible  pour  qu'il  puisse  jouir  avant  sa  mort  de  cette   douce 

satisfaction  ^.     » 

Puis    il   ajoute    en 

post-scriptum  ,    de 

sa    propre    main  : 

«  Je  vous  prie  de 

faire  aussi  un  büste 

pour  moi  en  meme 

tems  2.  »  Ces  copies, 

pour  lesquelles  l'ar- 

tiste   fut    regle    en 

plusieurs  paiements 

echelonnes  de  1779 

a  1784  ^,  lui  etaient 

payees  a  raison  de 

2  400    livres    cha- 

cune,  independam- 

ment     du    marbre 

fourni  en  plus.  Mais 

ce  prix  ne  lui  parais- 

sait  pas  suffisant,  et 

il  reclama  aupres  du 

Directeur  des  Bâti- 

ments,  mais  en  vain . 

Dans  sa  lettre  du 

10  fevrier  1780'',  il 

fait  rexpose  de  sa 

fâcheuse    situation 

et    deplore    qu'on    lui    paie    ses  travaux    si    mal   et   si   lentement. 

Helas!  il  gemira  plus  encore  dans  les  annees  qui  vont  suivre,   en 

1.  Archives  nationales,  O*  1914. 

2.  M.  Furcy-Raynaud,  Inventaire  des  sculptures  commandies  au  kviii^  siicle,  p.  81-83. 

3.  Celui  qui  etait  destine  â  d'Angiviller  6tait  termine  au  mois  de  mai  1779  ;  Pajou  ayantdemand6 
s'il  convenait  d'y  placer  une  inscription  indiquant  que  c'etait  un  don  du  roi,  d'Angiviller  d6clara  cette 
inscription  indispensable  (Archives  nationales,  O^  19 15). 

4.  Archives  nationales,  O^  1915,  n°  59. 


Büste  de  Louis  XVI.  —  Marbre. 
(Hotel  de  ville  de  Versailles.) 
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agitant    le    spectre    hideux    des    creanciers     s'acharnant    apres    lui. 

S'il  est  fâcheux  d'etre  oblige  de  constater  la  disparition  du  marbre 
original  de  1777,  et  des  copies  de  meme  matiere  executees  dans  les  an- 
nees  qui  suivirent,  nous  pouvons  du  moins  connaître  l'oeuvre  de  Tartiste 
par  une  terre  cuite,  un  peu  plus  petite  que  nature^,  qui,  d'apres  une  tra- 
dition  de  famiUe,  aurait  ete  donnee  vers  1780  au  marquis  de  Virieu, 
gouverneur  de  Bourgogne,  et  appartient  aujourd'hui  a  M^^  la  comtesse 
de  Messey,  nee  Virieu^.  Le  monarque,  d'allure  tres  jeune^,  est  presque 
de  face,  les  cheveux  enroules  au-dessus  des  oreilles  ;  a  son  cou,  cache 
par  une  large  cravate  nouee  derriere  la  nuque,  pend  le  collier  de  la  Toison 
d''or.  Aucune  autre  marque  distinctive  de  la  royaute  n'apparaît  sur  ce 
büste,  anonyme  il  est  vrai,  mais  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  attri- 
buer  âl'atelier  de  Pajou  :  il  suffit  de  considerer  en  meme  temps  le  büste 
du  comte  de  Provence,  bien  signe  celui-lâ,  et  exactement  contemporain, 
dont  il  sera  question  tout  a  l'heure  :  c'est  le  meme  faire,  la  meme 
qualite  de  terre,  le  meme  coup  d'ebauchoir. 

Quelques  annees  apres,  Pajou  dut,  — şans  doute  sur  un  desir  exprime 
directement  par  le  roi,  mais  dont  il  est  etrange  de  ne  trouver  nuUe  men- 
tion  dans  les  documents  de  comptabilite,  —  reprendre  ses  outils  pour 
faire  un  nouveau  büste  de  Louis  XVI.  Cette  fois  il  nous  le  montre  en  cos- 
tume  d'apparat,  la  cuirasse  revetue  d'une  draperie,  avec  les  insignes 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  le  ruban  de  l'ordre  de  Saint-Louis  et  le  collier 
de  la  Toison  d'or ;  la  figüre  est  tournee  davantage  vers  la  droite,  les 
cheveux  sont  a  peu  pres  identiques  a  ceux  du  premier  modele,  la  cravate 
autour  du  cou  est  agrementee  d'un  noeud  de  dentelle  ;  sur  l'epaule  droite 
pend  un  galon  termine  en  forme  de  gland.  La  plus  grande  modification 
reşide  dans  la  difference  d'âge,  plus  sensible  meme  qu'elle  ne  l'etait 
reellement;  le  roi  paraît  bien  ici  avoir  plus  de  vingt-cinq  ans.  Un  pre- 
mier exemplaire  de  ce  travail^est  au  Petit  Trianon  ^,  et  porte  au  verso, 
en   capitales,   la  signature  :  pajou  |  regis  |  sculptor  |  mdcclxxix. 


1.  Haut.  :  o"», 50. 

2.  Elle  avait  ete  pretee  par  le  ınarquis  de  Virieu  â  l'Exposition  üniverselle  de  1878  (Exposition  des 
portraits  nationaux,  11°  934). 

3.  Louis  XVI  avait  vingt  et  un  ans  en  1775. 

4.  Haut.  :  o", 65.  —  Quoique  non  porte  au  Catalogue  du  Salon  de  1779,  il  dut  y  figurer,  puısqu'il  est 
mentionne  avec  eloges  dans  deux  comptes  rendus  de  cette  exposition  :  Ah !  Ah  !  Encore  une  critique 
du  Sallon  (Paris,  1779,  in-ı6),  p.  27  ;  et  Encore  un  reve  (Paris,  VaJade,  1779),  p.  23. 

5.  No  196  de  l'ancien  catalogue  Soulie. 


Louıs  XVI.  — Maıbre. 
(Musee  du  Petit  Trianon,  â  Vcrsailles.) 
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Un  second  exemplaire,  non  signe  et  semblable  au  precedent,  â  l'eKcep- 
tion  de  quelques  changements  insignifiants  et  peu  apparents^,  se  trouve 
dans  la  salle  des  mariages  de  l'hotel  de  ville  de  Versailles  auquel  il 
a  ete  donne  en  1790  ^,  puis  rendu  en  1817  ^.  Un  troisieme  exemplaire, 
oû  le  nez  endommage  pendant  la  Revolution  a  dû  etre  refait,  est  con- 
serve  dans  les  reserves  du  Louvre.  Ne  serait-ce  pas  celui  qui  apparte- 
nait  â  l'Academie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  ?  En  effet,  le 
5  decembre  1789,  « l'Academie  atemoigne  sa  reconnaissance  â  M.  Pajou 
du  present  qu'il  lui  a  fait  du  büste  du  roi*».  C'est  celui  qui  vraisembla- 
blement  entra  au  Musee  des  Petits-Augustins  le  12  germinal  an  IV. 

Je  nesaurais  dire  si  c'est  d'apresle  modele  de  17770u  d'apres  celui  de 
1779  que  fut  faite  par  ordre  du  roi,  en  1784,  une  copie  en  marbre  poar 
le  marquis  de  Montesquiou5,  livree  au  destinataire  au  mois  ^ie  mai  1785  *, 
au  taux  de  2  400  livres  comme  precedemment.  Je  me  suis  en  outre  pose 
laquestionde  savoir  si,  dans  toute  cette  serie  de  portraits  de  Louis  XVI, 
il  ne  s'agirait  pas  d'un  seul  et  meme  modele  remanie  au  fur  et  a  mesure 
que  le  roi  prenait  de  l'âge.  Mais  l'hypothese  me  paraît  insoutenable : 
d'abord  les  deux  bustes  sont  essentiellement  differents,  a  tous  points  de 
vue  ;  en  second  lieu,  on  comprendrait  mal  que  Pajou,  toujours  tres 
precis,  eût  date  de  1779  ^^  büste  en  marbre  termine  et  expose  en  1777  ; 
enfin  et  surtout  on  ne  pourrait  expliquer  qu'en  1777  le  sculpteur  eût 
reçu  du  roi  la  commande  de  plusieurs  copies  d'un  büste  encore  inacheve 
et  non   livre.  II  faut  evidemment   admettre  deux  oeuvres  differentes, 

1.  Dans  le  noeud  de  la  cravate  et  l'intervalle  qui  s6pare  la  cuirasse  du  cordon  de  Saint-Louis. 

2.  Archives  nationales,  O^  1920,  ff.  34,  36  et  39.  Pi^ce  justificative  n°  LVIII. 

3.  Minute  d'une  lettre  ecrite  le  16  avril  181 7  par  lemaire  de  Versailles  aucomte  de  Pradel,  directeur 
general  aj'^ant  le  portefeuille  de  la  Maison  du  roi,  demandant  qu'un  büste  en  marbre  au  bas  duquel 
sont  graves  ces  mots  :  «  Donne  par  le  roi  â  la  municipalite  de  Versailles  en  1790  »,  et  qui  existe  au 
d6p6t  du  Musee  de  Versailles,  soit  rendu  â  la  ville  ;  —  original  de  la  reponse  du  comte  de  Pradel,  en 
date  du  23  avril  suivant,  annonçant  qu'il  a  donne  des  ordres  pour  que  la  remise  du  büste  soit  faite  par 
l'administration  du  Musee  [Archives  municipales  de  Versailles,  R2). 

4.  Cf.  Procâs-verbaux  de  VAcadğmie  royale,  X  (1892),  p.  39  ;  et  Andre  Fontaine,  Les  collections  de 
l'Acadâmie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  (Paris,  1910,  in-S"),  p.  215.  Nötre  6rudit  confrere  et  ami 
s'6tonne  que  le  supplement  de  l'inventaire  de  1775  ne  le  signale  pas  ;  c'est  şans  doute  parce  que  la 
rĞdaction  de  cet  inventaire  est  anterieure  au  don. 

5.  Lettre  de  Pajou  au  comte  d'Angiviller  (18  juin  1782)  :  «  ...  Je  viens  de  recevoir  vos  ordres  pour 
executer  en  marbre  blanc  le  büste  portrait  du  roi  destine  pour  M.  le  marquis  de  Montesquou  {sic). 
Je  ne  trouve  pas  de  marbre  assĞs  beau  ni  d'asses  grand  volume  pour  commencer  cette  ouvrage  ;  en 
consĞquence  vous  voudrai  bien  avoir  la  bonte  d'ordonner  qu'il  m'en  soit  dĞlivr6  un  de  ceux  qai 
viennent  d'arriver,  sur  la  dimention  de  2  pieds  6  pouces  de  hauteur,  2  pieds  4  pouces  de  largeur,  et 
18  pouces  d'epaisseur.  On  ne  trouvera  peut  aitre  pas  exactement  les  mesure  que  je  demande,  mais  on 
poura  trouver  un  morceau  plus  gros  dans  lequel  on  trouveroit  deux bustes.  »  (Archives  nationales, 
O^  1916,  n»  162.)  —  II  a  ete  paye  en    anvier  1786.  {idem,  O'  1922»».) 

6.  Archives  nationales.  O'  19 18,  n°  134  (lettre  du  6  mai  1785). 
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executees  â  des  dates  assez  rapprochees^  Je  ne  crois  pas  que  Ton 
puisse  reconnaître  la  main  de  nötre  artiste  dans  le  medaillon  rond  en 
marbre  blanc^,  non  signe,  d'un  relief  assez  fort,  mais  d'execution  me- 
diocre,  qui  represente  Louis  XVI  de  profil  a  gauche,  et  qui,  appartenant 
â  M.  Fitzhenry,  est  depose  au  Victoria  and  Albert  Museum. 

Le  comte  de  Provence,  frere  puîne  du  roi,  avait  eu  son  portrait  sculpte 
par  Pajou  en  1767.  L'artiste  obtint  en  août  1775  le  brevet  de  sculpteur 
attitre  du  prince,  aupres  de  qui  il  etait  şans  doute  tres  chaudement  re- 
commande.  Tout  naturellement,  il  fut  encourage  a  faire  de  nouveau  son 
büste  qui  parut  au  Salon  de  1777,  mais  ne  fut  vraisemblablement  jamais 
execute  en  marbre.  Meme  cet  ouvrage  dut  lui  rester  pour  compte,  et  sa 
situation  privilegiee  lui  interdit  peut-etre  de  tenter  une  reclamation. 
En  tout  cas  ce  fut  son  aleve  Dumont  qui  en  herita  ;  l'objet  demeura 
chez  ses  descendants  jusqu'au  jour  de  la  vente  A.  Dumont,  dernier 
descendant  de  cette  famille  d'artistes,  le  30  mars  1884.  Achetei4ofrancs, 
il  passa  dans  la  coUection  de  M.  de  S...,  dispersee  a  son  tour  au  feu  des 
encheres  le  5  mai  1886  :  il  fut  acquis  alors,  moyennant  620  francs,  par 
Alexandre  Dumas,  et  c'est  chez  M^^  Alexandre  Dumas,  en  sa  propriete 
de  Marly-le  Roi,  que  j'ai  eu  le  plaisir  de  le  retrouver,  malheureusement 
un  peu  endommage.  La  terre  cuite  est  de  grandeur  naturelle^ ;  on 
lit  au  revers,  grave  â  Tebauchoir  :  Monsieur  frere  |  du  roy 
Louis  XVI  |  Comte  de  |  Provance  etc.  1777.  Ce  prince, 
chez  qui  le  goût  des  arts  fut  de  tres  bonne  heure  assez  mar- 
que4,  avait  alors  vingt-deux  ans.  Tres  simple,  şans  apparat  ni  in- 
signes,  il  a  comme  son  frere  la  cravate  autour  du  cou,  ornee  d'un  petit 
noeud ;  comme  lui,  les  cheveux  enroules  au-dessus  des  oreiUes,  mais  il 
les  porte  plus  releves  sur  le  sommet  de  la  tete.  C'est  une  oeuvre  exacte, 
bien  presentee,  mais  şans  pretention  et  şans  originalite. 

Toutefois,  contrairement  a  l'affirmation  du  catalogue  de  la  vente 
A.  Dumont,  il  n'existe  au  Musee  de  VersaiUes  aucun  marbre  corres- 
pondant  â  cette  terre  cuite  ;  les  bustes  du  comte  de  Provence  qu'on 

1.  Une  copie  en  plâtre  sur  piĞdouche  en  marbre  b'anc  veine  fut  atthbuee,  en  1779,  sur  leur 
demande,  aux  religieux  de  la  Charite  d'Avon;  une  autre  auxGobelins.  Elles  furent  payees  en  1782. 
(Archives  nationales,  O'  i922i>.) 

2.  Haut.  :  o'",53. 

3.  Haut.  :  o"", 53. 

4.  Voir  Henri  Stein,  La  coUection  du  comte  de  Provence,  dans  !e  BuUetin  de  la  Sociât^  de  l'histoire 
de  Paris,  1906,  p.  40. 
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peut  voir  â  VersaiUes  appartiennent  â  une  tout  autre  categorie,  et  ils 

donnent  l'aspect  d'un  homme  ayant  depuis  longtemps  depasse  la  vingt- 

deuxieme  annee.  Ce  n'est 

pas  dansl'oeuvredePajou 

qu'il  convient  de  les  clas- 

ser. 

Mais  dans  l'entourage 
du  comte  de  Provence  fi- 
gurent  des  personnages 
dont  il  n'est  pas  inutile  de 
rappeler  ici  les  noms.  Sa 
maison,  quand  il  etait  en- 
fant  (1762),  comptait  en- 
tre  autres  un  gouverneur 
qui  etait  le  duc  de  La  Vau- 
guyon,  un  sous-gouver- 
neur  qui  s'appelait  M.  de 
La  Ferriere,  et  un  des 
gentilshommes  de  sa 
chambre  etait  M.  le  mar- 
quis  de  Montesquiou.  Or 
nous  avons  vu  tous  ces 
grands  seigneurs  en  rap- 
port  avec  Pajou  ou  grati- 
fies  d'une  de  ses  oeuvres. 
Plus  tard,  dans  la  maison 
de  la  comtesse  de  Pro- 
vence (1788),  sa  dame 
d'honneur  est  la  duchesse 
de  La  Vauguyon,  son  pre- 
mier  ecuyer  le  comte  de 

Mailly,  marquis  de  Nesle  ^  d'une  famiUe  dont  il  sera  question  dans 
la  süite  de  cet  ouvrage. 


Le  comte  de   Provence.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M"*  Alexandre  Dumas,  â  Marly-le-Roi.) 


I.  Archives  naiionales,  O^  3786,  n"  4. 
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II.  —  PORTRAITS  DE  M^e  DU  BARRY. 

Pajou  etait  trop  en  vogue,  â  la  fin  du  regne  de  Louis  XV,  pour  n'etre 
pas  soUicite  de  faire  le  portrait  de  la  maîtresse  en  titre  du  roi,  de  cette 
femme  qui,  partie  de  si  bas,  etait  montee  si  haut,  et  sur  qui  tout  a  ete 
dit  et  ecrit.  La  Du  Barry  regnait  en  souveraine  par  sa  beaute  et  son 
port  d'une  rare  elegance,  par  la  delicieuse  harmonie  de  tout  son  etre 
voluptueux.  Dans  la  courte  periode  de  son  apogee,  elle  se  fit  represen- 
ter  un  certain  nombre  de  fois  ;  cet  honneur  echut  particulierement  a 
Pajou  et  a  Caffieri.  Mais  les  bustes  executes  par  ce  dernier  n'ont  pas 
ete  retrouves^,  et  nous  sommes  dans  l'impossibilite  de  pouvoir  com- 
parer  ses  ouvrages  avec  ceux  de  son  rival.  Uya  grand  dommage  pour 
Caffieri,  et  aussi  pour  l'iconographie  de  la  Du  Barry.  Mais  est-ce  a 
dire  que  nous  nous  flattions  d'avoir  retrouve  tous  les  bustes  sculptes 
par  Pajou? 

La  question  a  dejâ  attire  plus  d'un  erudit  ;  elle  n'a  toutefois  pas 
encore  ete  suffisamment  eclaircie,  et  nous  paraît  assez  digne  d'interet 
pour  etre  traitee  ici  avec  quelques  details. 

C'est  en  1770  que  Pajou  fut  prie  par  la  comtesse,  une  premiere  fois, 
de  laisser  â  la  posterite  l'image  de  cette  grande  seductrice  devant  qui 
tout  Paris  s'inclinait.  Nous  le  savons  par  Pajou  lui-meme,  et  nous  ne 
saurions  avoir  de  meilleur  guide  : 

«  Le  portrait  en  terre  de  M"^^  la  Comtesse,  de  grandeur  naturelle, 
fait  a  Versailles  vers  les  faistes  de  Pasques  de  l'annee  1770  et  expose 
au  Salon  du  Louvre  le  25  aoust  (1771)  :  ce  büste  est  chez  moi  et  je  suis 
prait  a  le  livrer.  »  L'artiste  demanda  ı  200  livres  pour  ce  travail  ^. 

On  admira  beaucoup  cette  oeuvre,  qui  plut  extremement.  Comment 
d'ailleurs  pouvait-il  en  etre  autrement,  avec  un  pareil  modele?  Et  vrai- 
ment,  la  tres  grande  reputation  de  Pajou  date  de  cette  epoque.  Un 
critique  contemporain  a  dit  :  «  Voilâ  un  portrait  bien  gracieux,  bien 
ressemblant,  mais  pourquoi  n'etre  pas  reste  dans  les  proportions  de  la 

1.  J.-J.  Guiiîrey,  Les  Caffiâri  (Paris,  1877,  in-80).  L'auteur  conclut  â  la  non -Identification  d'un 
büste  de  Caffieri,  actuellement  expose  â  labibliothĞque  de  Versailles,  avec  un  des  bustes  deM"'^  Du  Barry; 
et  il  a  raison.  Cette  tete  de  jeune  fille,  que  les  Mimoires  secretsde  Bachaumont  (XIII, p.  112)  ontadmiree 
şans  reserve,  etait  d'apres  eux  de  püre  imagination. 

2.  Mğlanges  de  la  SociâtS  des  hibliophües  françois,  1856,  p.  3  (Memoires  de  Pajou  et  de  Drouais 
pour  M""'  Du  Barry,   publies    par  le   baron  J.  Pichon). 
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nature,  et  l'avoir  fait  si  petit^  ?  »  Un  autre pense  exactement  dememe  : 

«  Le  coeur  se  dilate,  Monsieur,  a  la  vue  du  büste  de  M"^^  la  comtesse  Du- 

barri.  Le  sculpteur 

l'emporte   de  beau- 

coup  sur  le  peintre. 

II  n'est  personne  qm 

ne     retrouve     dans 

cette  tete  toute  l'e- 

legance,  tout  le  vo- 

luptueux     echappes 

au      pinceau     de 

M.  Drouais.  Mais  si 

celui-ci   avait  eu  le 

defaut    de     vouloir 

rendre  M^^  Dubarri 

colossale,   l'autre    a 

celui  de  l'avoir  sous- 

traite    aux    propor- 

tions  naturelles.  La 

tete  est  trop  petite 

et   annoncerait  une 

jeune  personne  a  son 

adolescence  2.  » 

Nous  sommes  in- 
capables  de  juger 
par  nous-memes  du 
degre  de  veracite  de 
ces  ecrivains,  car  la 
terre  cuite  de  gran- 
deur  naturelle,  exe- 
cutee  en  1770  et  ex- 
posee   en  1771,  pa- 

raît  ne  plus  exister.  L'artiste  etait  particulierement  loue  d'avoir  su 
rendre   rharmonieux  arrangement  de  la  chevelure  aux  boucles  d'or, 


Madame  Du  Barry  (1771).  —  Biscuit. 
(Bibliotheque  de  la  ville  de  Vefsailles.) 


1.  Lettre  de  M.  Rapha'el  le  jeune  (Paris,  1771,  in-ıö).  p.  54. 

2.  Mimoires  secrets  de  Bachaumont  XIII,  p.  112 
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des  draperies  de  l'etoffe,  le  tout  agremente  d'un  audacieux  decoUete 
de  la  gorge  et  des  epaules.  Et  ce  morceau  d'art  sut  aussi  inspirer  un 
poete  ^  : 

Est-ce  Venüs  que  je  vois  sous  ces  traits? 
Mais  non,  c'est  Du  Barry  sous  les  memes  attraits. 
Ce  portrait  si  charmant,  chef-d'ceuvre  de  sculpture, 
Frappe  si  bien  les  yeux  qu'on  croit  voir  la  nature. 
Sur  ce  büste  parfait  qu'avec  avidite 
Tout  le  monde  regarde  et  vante  la  beaute, 

Que  j'aurais  de  choses  â  dire ! 

Mais  je  suis  muet  quand  j'admire. 

A  defaut  de  la  terre  cuite,  nous  en  possedons  une  reproduction  en 
biscuit  de  Sevres^  en  pâte  tendre,  de  moitie  plus  petite  que  l'ori- 
ginal,  executee  vers  la  fin  de  l'annee  1770,  et  dont  l'artiste  a  donne 
la  description  en  ces  termes  : 

«  Un  autre  büste  de  M^^  la  Comtesse,  de  la  moitier  plus  petit  que  le 
precedant,  ordonne  pour  aitre  execute  en  porcelaine  a  la  manufacture 
de  Sevres,  fourni  et  execute  pour  le  premier  de  l'an  1771  ^.  » 

Vu  sous  un  certain  angle,  tel  qu'on  le  trouvera  reproduit  ici*,  ce 
büste  a  peut-etre  un  mince  defaut,  celui  de  nous  faire  trop  remarquer 
chez  la  Du  Barry  la  longueur  du  cou,  qui  devait  etre  reelle  et  pouvait 
ajouter  encore  a  l'elegance  et  a  la  prestance  du  sujet ;  mais  j'ai  peine 
â  y  reconnaître,  avec  les  critiques  contemporains,  que  le  sculpteur 
«  n'est  pas  reste  dans  les  proportions  de  la  nature  ».  La  tete  est-elle 

1.  La  Muse  errante  au  Salon,  n"  239,  p.  44. 

2.  A  la  bibliotheque  de  la  ville  de  VersaiUes.  —  Dans  son  remarquable  ouvrage  sur  Le  Biscuit  de 
Sivres  (Paris,  1909,  2  vol.  in-4),  I,  p.  106,  M.  £mile  Bourgeois  attribue  ce  büste  â  Lemoyne,  şans 
en  donner  les  raisons  ;  il  semble  qu'il  ait  ete  influence  par  l'opinion  emişe  par  les  Goncourt  et  qui  n'a 
aucune  apparence  de  fondement.  D'aiUeurs  la  facture  est  tellement  semblable  aux  bustes  executes  un 
peu  plus  tard  par  Pajou,  et  tout  particulierement  au  prochain  büste  de  1771,  qu'il  me  paraît  impos- 
sible  de  douter.  —  On  trouve  bien  trace,  dans  les  comptes  contemporains,  de  «  bustes  de  M™«  Du 
Barry  d'apres  le  modele  du  sieur  Lemoine  »  (Archives  de  la  Manufacture  de  Sâvres,  VyS,  f°  135  v»,  et 
Bibliothegue  nationale,  ms.  français  8158,  f""  18,  90  et  93).  Mais  cela  ne  prouve  rien  contre  nötre 
opinion.  Car  le  meme  registre  8158  nous  foumit  l'indication  d'un  certain  nombre  de  paiements  suc- 
cessifs  faits  â  Pajou  pour  ses  portraits  de  la  Comtesse  :  en  janvier  1772,  2000  livres  {i"  89),  en 
septembre,  2000  livres  (f"  92),  et  le  21  mai  1774,  nötre  sculpteur  a  reçu  4000  livres  d'acompte 
(f°  102),  mais  il  reste  encore  une  somme  de  14  902  livres  â  lui  solder.  Le  registre  en  question  ne  va 
pas  au  delâ  de  cette  date. 

3.  Milanges  de  la  Sociitâ  des  bibliophiles  françois,  p.  4. 

4.  II  figüre  dejâ  dans  un  article  du  VersaiUes  illustre,  consacre  aux  sculpteurs  et  aux  peintres  de 
M"»  Da  Barry,  et  signe  E. -S.  Auscher.  Cet  auteur  fait  fausse  route  (p.  5)  en  identifiant  la  terre 
cuite  de  1770  avec  le  büste  de  la  collection  du  Lau  d'AUemans  :  ce  büste,  qui  appartenait  nagu^re 
encore  â  M.  Pierre  Decourcelle,  porte  d'ailleurs  la  date  de  1775,  et  il  en  sera  question  plus  loin. 
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reellement  si  petite  qu'ils  ont  bien  voulu  le  dire?  A  moins  d'admettre 
que  l'artiste,  sensible  â  cette  observation,  ait  modifie  les  proportions 
de  son  büste  en  le  reduisant  pour  rexecution  en  porcelaine  â  la  manufac- 
ture  de  Sevres. 

Evidemment  tres 
satisfaite  et  fiere  du 
bnıit  fait  autour  du 
büste  expose  par 
Pajou,  —  alorsqu'au 
meme  Salon  elle  etait 
representee  presque 
nue,  le  corps  visible 
sous  un  voile  trans- 
parent,  dans  un  ta- 
bleau  (peint  par 
Drouais)  qui  fut  re- 
tire  devant  les  mur- 
mures  de  la  foule,  — 
M^e  Du  Barry  char- 
gea  le  meme  sculp- 
teur,  pris  en  affec- 
tion,  de  faire  un 
autre  portrait  d'elle, 
tres  differemment 
coiffee  : 

«  Un  autre  büste 
de  Madame,  de 
meme  proportion  , 
ordonne  et  fourni  a 
la   manufacture    de 

Sevre,  ajustee  et  coiffee  differament  que  le  precedant  et  qui  est  exe- 
cute  en  porcelaine  ^  » 

Cette  oeuvre  en  pâte  tendre  est  conservee  â  la  manufacture  de  Sevres  ; 
elle  a  ete  popularisee  par  de  nombreux  surmoulages  modernes  ;  et, 


Madame  Du  Barry  (1771).  —  Biscuit. 
(Musee  de  la  manufacture  de  Sevres.) 


I.  Milanges  de  la  SociH^  des  bibliophiles  françois,  p.  4. 
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contrairement  aux  usages  de  cet  etablissement,  elle  est  signee  en  toutes 
lettres  :  Pajou  sc.  regius  faciebat  1771.  Grâce  a  M.  Emile  Bourgeois, 
qui  en  a  etudie  la  destinee^,  nous  savons  qu'elle  provient  de  la  Du 
Barry  elle-meme,  qui  Taurait  leguee  au  fils  de  l'acteur  Arnaud^ ;  de  la  elle 
passa  aux  mains  de  M.  Rouanet  de  Gouville,  d'oû  elle  reparut  en  1869 
a  Sevres.  On  n'a  pas  a  douter  de  son  authenticite  ;  en  raison  de  la  date 
qui  y  est  inscrite,  on  ne  peut  douter  davantage  de  la  place  qu'elle 
occupe  dans  l'oeuvre  de  nötre  sculpteur  et  dans  Ticonographle  de  la 
favorite.  Celle-ci,  de  son  passage  dans  un  magasin  de  modes,  a  con- 
serve  Tart  de  se  ve  tir  et  aussi  de  se  coiffer  avec  une  habilete  presti- 
gieuse,  elle  s  ait  disposer  les  etofîes  avec  la  grâce  qui  accompagne  tou- 
jours  la  beaute  chez  une  femme  de  vingt-quatre  ans,  jolie  et  adulee. 
Dans  ce  noüveau  büste,  la  coiffure  surtout  differe  sensiblement  :  la 
mode,  en  six  mois,  avait  change  !  Beaucoup  plus  savante  cette  fois, 
elle  est  formee  de  boucles  disposees  regulierement  sur  le  sommet  de 
la  tete  et  sur  les  cotes,  epaisses  et  tres  rapprochees,  rendant  le  front 
plus  haut  et  plus  fuyant  :  c'est  le  goût  du  jour,  que  Ton  retrouve  sur 
le  mediocre  tableau  de  VersaiUes,  inspire  par  Testampe  en  couleurs  de 
Dagoty,  oû  Ton  voit  la  comtesse  prenant  son  cafe  des  mains  du  negre 
Zamor.  N'etait  cette  diff erence  tres  sensible  dans  la  chevelure,  qui 
donne  l'impression  d'un  visage  plus  ovale  et  plus  allonge,  il  y  a  une 
parente  tres  voisine  entre  ce  büste  et  le  precedent  :  meme  bouche, 
memes  yeux  et  sourcils,  meme  cou,  memes  draperies,  et  siToreiUeparait 
plus  large  et  le  nez  plus  aquilin,  cela  tient  beaucoup  plus  â  une  tres 
legere  modification  dans  la  pose  du  modele  qu'â  une  nouvelle  com- 
position  de  l'artiste. 

Quelques  mois  se  passent.  Le  coiffeur  Legros,  tout  comme  Leonard 
a  la  cour  de  Marie-Antoinette,  regne  en  maître  ;  la  comtesse  süit  son 
inspiration.  Le  plâtre  doit  se  plier  aux  memes  caprices,  et  â  chaque 
saison  l'artiste  est  convie  a  modifier  son  travail  devant  les  exigeantes 
transformations  de  la  mode.  Nous  en  trouvons  une  nouvelle  preuve 
dans  une  lettre  ecrite  a  Pajou,  le  14  decembre  1771,  par  Tintendant 
de  la  Du  Barry ^ :  «La  comtesse  desire  quelques  modifications  dans 

1.  Le  Biscuit  de  Sdvres  au  xvııı''  siâcle,  I,  p.  I02. 

2.  II  ya  toutefois  lieu  de  faire  remarquer  qu'on.  ne  connaît  pas  d'acteur  Amaud  â  cette  epoque, 
et  qu'au  surplus  la  Du  Barry  n'a  jamais  fait  aucun  testament.  On  voit  lâ  quelque  erreur  â  rectifier. 

3.  Cette  lettre  se  trouve  jointe  â  un  exemplaire  des  Mğmoires  historigues  de  la  comtesse  Du  Barry 


MADAME    DU    BARRY    (1772).    BİSCUİt. 

(Appartient  â  M.  George  Blumenthal,  â  New-York.) 
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la  coiffure.  »  Bientot,  c'est  autre  chose  :  la  changeante  favorite,  dont 
les  desirs  sont  des  ordres,  a  Fidee  de  se  voir  representer  avec  la  che- 
velure  que  Falconet  a  donnee  â  sa  Baigneuse  :  plate  et  nouee  der- 
riere  la  tete.  Pajou  s'execute  : 

«  Un  autre  büste  de  Madame,  qu'elle  me  demanda  aitre  coiffee  dans 
le  goût  de  la  Begneuse  de  Falconet,  lequel,  apres  avoir  ete  faitetm'avoir 
employer  un  mois  de  mon  temps,  aublige  â  plusieurs  voyages  a 
Versailles  et  dans  les  autres  maisons  royales,  n'a  pas  eu  l'avantage  de 
plaire  et  a  ete  suprime  ^  » 

Ce  modele,  de  memes  dimensions  que  les  precedents  bustes  en  bis- 
cuit,  a  dû  en  effet  disparaître,  et  nous  n'en  avons  rencontre  aucun 
exemplaire,  meme  aucune  mention.  Mais  on  a  vu  passer  naguere  en  vente, 
â  Londres^,  un  charmant  biscuit  de  Sevres,  portant  simplement  la 
date  «  1772  »,  et  qui  peut  etre  considere  comme  une  pose  interme- 
diaire  entre  les  oeuvres  precedentes  et  le  fameux  büste  du  Musee  du 
Louvre  ;  si  Ton  pouvait  douter  qu'il  represente  M"^^  Du  Barry,  il  suf- 
firait,  pour  en  etre  convaincu,  de  considerer  le  fût  cannele  bleu  et 
blanc,  decore  en  relief  de  guirlandes  supportant  un  medaillon  ovale 
oû  l'on  voit  les  initiales  DB  en  or  et  en  roses  (ce  fût  fait  corps  avec  le 
büste)  ^.  La  tete,  de  trois  quarts  a  gauche,  a  un  type  legerement  diffe- 
rent  de  ceux  que  nous  avons  dejâ  reproduits,  mais  l'arrangement 
est  identique  ;  les  cheveux  sont  releves  sur  le  sommet  de  la  tete  comme 
dans  le  büste  de  1771,  la  draperie  qui  cache  en  partie  la  poitrine  est 
retenue  par  un  ruban  qui  passe  sur  l'epaule  droite  ;  les  seins  sont  assez 
fortement  marques  *. 

Une  annee  plus  tard,  M^^  Du  Barry  eprouve  a  nouveau  le  desir  de 
se  voir  traitee  differemment,  mais  toujours  par  le  meme  artiste  qui 
a  toute  sa  confiance.  Celui-ci  naturellement  operera  les  modifications 
qui  lui  seront  dictees  sel  on  la  mode,  soit  par  son  coiffeur,  soit  par  la  com- 

(Paris,  1803,  2  vol.)  qui  a  passe  en  avril  1909  â  la  vente  de  la  bibliothdque  du  vicomte  de  Janze 
(n°  679  du  catalogue),  et  qui  a  ete  acquis  par  le  libraire  Gougy. 

1.  Mâlanges  de  la  SocUU  des  bibliophiles  françois,  p.  4. 

2.  Catalogue  of  the  choice  collection  of...  Octavius  E.  Coope  (London,  3  mai  1910,  in -8»),  n°  172.  Le 
proprietaire  actuel  du  biscuit  est  M.  George  Blumenthal,  â  New-York. 

3.  Le  meme  chiffre  entrelace  se  trouve  sur  les  assiettes  de  la  manufacture  de  SĞvres  ex6cutees 
pour  elle  en  1770  (Lechevallier-Chevigncird,  La  manufacture  de  S&vres,  I,  p.  54). 

4.  Voir  un  autre  exemplaire,  non  identifi6  par  rexpert,  et  non  date,  daiasnvi.  Catalogue  des  ancienne  s 
porcelaines  de  Chine,  Stvres,  Saxe  et  faiences  de  Delft  (vente  â  Paris,  hotel  Drouot,  23  mai  1908,  n°  60). 
Le  catalogue  iUustre  est  orne  d'une  planche  qui  le  represente,  et  porte  simplement  en  rubrique  : 
«  Petit  büste  de  femme  » .  La  ressemblance  est  pourtant  bien  Ğvi  dente. 
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tesse  elle-meme;  il  demeure  sous-entendu  que,  sachant  â  quoi  s'en  tenir 
sur  les  exigences  de  sa  cliente,  il  saura  employer  toute  la  vigueur  de  son 
talent  a  donner  la  meiUeure  impression  de  ses  charmes  et  de  sa  beaute. 
C'est  ainsi  qu'il  sculpta  «  un  autre  büste  de  Madame,  a  grandeur 
naturel,  differand  des  autres  par  l'attitude  et  Tajustement,  lequel 
est  execute  en  marbre  blanc  de  la  meme  grandeur  par  les  ordres  de 
M"^®  la  Comtesse;  il  a  ete  expose  au  Salon  du  Louvre  le  25  aoust  1773 
et  livre  a  M"^^  j^  Comtesse,  etant  a  VersaiUes,  y  compris  la  matiaire  et 
le  pied  qui  est  de  marbre  de  couleur  breche  d'Alep^  ».  Le  prix  demande 
avait  ete  de  6000  livres,  mais  fut  reduit  a  4000,  qui  furent  payees  long- 
temps  apres  par  acomptes  successifs  2. 

La  terre  cuite,  signee  et  datee  Pajou,  1773,  a  ete  pretee  par  M.  Emile 
Deutsch  a  rExposition  Marie-Antoinette  en  1894^;  le  marbre  expose 
au  Salon  triomphe  au  Musee  du  Louvre*  oû  il  est  venu  de  Louveciennes, 
apres  diverses  peripeties. 

Ce  fut,  des  Toriğine,  une  admiration  şans  bornes  pour  cette  oeuvre 
qui  fit  courir  tout  Paris.  «  Rien  de  si  beau  que  ce  büste,  d'une  verite, 
d'un  charme,  d'une  expression  unique.  II  frappe  les  plus  ineptes  par 
un  air  de  volupte  repandu  sur  toute  sa  physionomie.  Le  regard  et  l'atti- 
tude secondent  les  intentions  du  peintre  ;  il  n'est  personne  qui,  en 
voyant  cette  figüre  celeste,  ne  lui  decerne,  şans  la  connaître,  le  rang 
qu'elle  occupe  et  ne  s'ecrie  avec  M.  de  Voltaire  : 

L'original  etait  fait  pour  les  dieux"'.  » 

Jamais  en  verite  le  modele  n'avait  ete  si  attirant,  jamais  les  traits 
n'avaient  ete  plus  seduisants,  les  carnations  plus  exquises,  les  propor- 

1 .  Mâlanges  de  la  Sociâti  des  bibliophiles  françois,  p.  5. 

2.  Voici  une  piece  authentique  (collection  Jacques  Doucet)  :  «  II  est  dû  â  M.  Pajou,  sculpteur 
du  Roy  et  Professeur  en  son  Academie  Royalle,  pour  un  Büste  en  marbre  blanc  representant  le  Por- 
trait  de  Madame  la  comtesse  du  Barry,  la  somme  de  4  000  liv.  que  je  soussigne,  fonde  de  pouvoirs  de 
Madite  dame  Comtesse,  promets  payer  audit  sieur  Pajou  en  4  termes,  de  trois en  trois  mois,  â commencer 
en  octobre  prochain,  et  ainsi  de  süite  â  raison  de  1000  livres  pour  chacun  desdits  termes,  dont  le  der- 
nier  echera  et  se  fera  en  juiUet  de  l'annee  prochaine,  lesquels  etant  acquites  seront  pour  solde  de  par- 
fait  payement.  A  Paris,  ce  27  juillet  1775.  Noel.  »  Au  dos  de  ce  papier  sont  les  reçus  signes  de  l'artiste  : 
I  000  livres  le  9  novembre  1775,  le  10  avril  1776,  le  10  septembre  1776,  et  le  20  janvier  1777. 

3.  Catalogue,  n°  224.  —  Cf.  Gazette  des  Beaux-Arts,  1865,  t.  II,  p.  339.  —  Un  plâtre  ancien  de  meme 
facture,  appartenant  alors  â  M.  Pierre  Decourcelle,  a  figüre  â  \' Exposiiion  des  cent  portraits  de  femmes 
(Paris,  1909),  n°  122  du  catalogue  :  il  a  reparu  au  catalogue  de  sa  vente  (mai  1911)  sous  le  no  199  (avec 
planche),  et  a  Ğte  acquis  par  M.  le  comts  de  Sartigas,  pour  etre  place  au  pavillon  ds  Louveciennes,  lâ 
meme  oû  la  comtesse  triompha.  —  Cf.  le  catalogue  de  la  collection  de  Meurville  (23  mai  1904),  n"  297. 

4.  Entre  en  1813,11  porte  leno  773. 

5.  Mâmoires  secrets  de  Bachaumont,  XIII,  p.  158. 
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tions  mieux  rendues.  De  cet  ensemble  oû  nul  ne  trouva  matiere  â  cri- 
tiquer,  et  qui  reste  apres  cent  quarante  ans  un  des  chefs-d'oeuvre  de 
la  sculpture  française,  la  Du  Barry  fut  assurement  tres  satisfaite. 
Elle  dut  l'etre  d'autant  plus  que  son  portrait  peint  par  Drouais,  —  le 
meme  peintre  se  retrouvait  de  nouveau  en  concurrence  avec  le  meme 
sculpteur,  —  fut  au  contraire  assez  mal  accueilli :  « On  y  remarque 
une  foule  de  defauts.  Le  premier  et  le  plus  essen tiel  şans  doute,  c'est 
que  le  portrait  n'est  pas  ressemblant.  C'est  un  visage  en  quarre  long, 
mal  coeffe,  et  qui  n'a  rien  des  grâces  et  du  jeu  de  la  physionomie  de 
jVIme  Dubarri  ^.  »  La  posterite  a  ratifie  le  double  jugement.  Mais  la  com- 
tesse,  qui  ne  plaisantait  pas  lorsqu'elle  etait  en  jeu,  vint  au  Salon  ; 
«  et,  soit  mecontentement  de  sa  part,  soit  qu'elle  fût  instruite  de  celui 
du  public  contre  le  peintre,  soit  egard  pour  les  clameurs  des  devots  », 
elle  fit  retirer  le  portrait  de  Drouais  ^  qui  ne  devait  plus  y  reparaître^. 
L'ceuvre  de  Pajou  demeura  seule,  admirable  et  admiree. 

La  comparaison,  fatale  a  l'un,  reussit  a  donner  a  l'autre  un  plus 
grand  renom.  Ce  fut  l'occasion  de  discuter  sur  les  merites  respectifs 
des  peintres  et  des  sculpteurs,  sur  les  avantages  que  donne  aux  uns  le 
coloris,  tandis  que  les  autres  n'ont  qu'un  ciseau  pour  echauffer,  faire 
respirer,  animer  un  marbre  froid  et  monotone.  Dans  cette  lutte  oû 
chacun  combattait  avec  des  armes  differentes,  pour  un  meme  ideal, 
Pajou  sortit  vainqueur. 

Si  l'on  regarde  de  pres  ce  dernier  büste,  on  constate  un  type  de 
figüre  encore  legerement  different,  et  tout  l'agencement  a  ete  sensi- 
blement  remanie  avec  intelligence  et  succes.  Les  coques  regulieres 
disposees  au-dessus  de  la  tete  ont  disparu  pour  faire  place  a  une  che- 
velure  plus  agreablement  ondulee,  et  habilement  rehaussee  par  des 
enroulements  gracieux  sur  les  cotes  et  dans  le  dos  ;  ForeiUe  est  un  peu 

1.  Mâmoires  secrets,  XIII,  p.  92. 

2.  Qu'on  nous  permette  de  rappeler  les  vers  qui  accompagnent  le  portrait  de  Drouais  appar- 
tenant  â  M.  Albert  Lehmann  : 

Vos  yeux  sont  beaux,  votre  âme  encore  plus  belle, 
Et  şans  pretendre  â  rien  vous  triomphez  de  tous  ! 
Si  vous  eussiez  v6cu  du  temps  de  Gabrielle, 
Je  ne  sais  pas  ce  qu'on  eût  dit  de  vous, 
Mais  on  n'aurait  point  parle  d'elle. 

3.  Cf.  le  portrait  appartenant  au  duc  de  Rohan  (P.  de  Nolhac,  Madame  VigSe-Le  Brun,  p.  80).  et 
l'admirable  page  qu'a  peinte  Richard  Cosway  {Catalogue  of  the  collections  of  miniatures  the  property 
of  J.  rierpont  Morgan,  by  G.  C.  Williamson,  London,  1906,  in-folio). 
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plus  degagee ;  la  draperie  est  remplacee  par  une  sorte  de  chemisette 
souple  â  la  grecque,  qui  decouvre  legerement  le  haut  du  sein  gauche, 
etant  retenue  delicatement  par  un  ruban  qui  affleure  Tepaule  droite. 
De  chaque  detail  heureux  dont  il  est  fait,  Tensemble  est  beau,  şans 
paraître  ni  maniere,  ni  pompeux,  ni  sensuel. 

Voilâ  done  bien  cinq  bustes  differents  sculptes  par  Pajou  pour  la 
meme  personne,  dont  nous  possedons  Teffigie,  a  peine  variable,  de 
1770  â  1773,  pendant  quatre  ans.  II  n'est  pas  douteux  que  l'artiste 
y  mit  tout  son  talent,  qu'il  retoucha  selon  son  habitude  jusqu'â  la  per- 
fection  :  il  y  allait  de  son  honneur  et  de  sa  renommee.  II  y  allait  aussi 
de  sa  tranquillite,  car  la  favorite  eût  demande  de  nouveaux  rema- 
niements  jusqu'â  complete  satisfaction. 

La  preuve  la  plus  evidente  que  l'oeuvre  de  Pajou  lui  plut  şans  con- 
teste,  nous  la  trouvons  dans  les  commandes  variees  que  la  maîtresse 
du  roi  ne  cessa  de  lui  faire  dans  les  annees  qui  suivirent.  Des  l'annee 
1773,  c'est  un  ouvrage  d'importance  destine  âla  decorationde  son  logis 
de  Louveciennes  ^  : 

«  Une  figüre  en  marbre  blanc  de  quatre  pieds  deux  pouces  de  propor- 
tion,  represantant  une  jeune  fille  tenant  une  corne  d'abondance,  laquel 
etait  destine  a  porter  des  lumiaires  et  decorer  une  sale  du  paviUon 
de  Louvecienne;  elle  vien  d'y  aitre  trensporte  deux  jours  avant 
la  maladie  du  feu  roy  ^.  » 

Le  sculpteur  a  reclame  10  000  livres  ;  mais  il  se  rend  compte  que  ce 
chiffre,  a  quoi  il  evalue  raisonnablement  son  oeuvre,  peut  paraître 
exagere.  Et,  a  la  süite  de  cette  mention,  il  a  ajoute  un  post-scriptum  : 

«  Si  Madame  trouve  ce  prix  trop  cher,  je  demande  de  reprandre  ma 
figüre,  parce  que  je  croit  que  ma  demande  est  juste  ;  je  ne  serai  pas 
embarasse  de  trouver  des  acheteurs  â  ce  prix.  » 

Mais  la  Du  Barry  a  ete  satisfaite  et  n'a  pas  leşine  sur  les  10  000  livres. 
Le  porte-lumiere  en  marbre  blanc,  figüre  par  une  jeune  fille  tenant 
une  corne  d'abondance,  a  ete  execute  et  paye  en  juillet  1774.  Nous 
ignorons  sa  destinee,  et  pouvons  craindre  qu'il  ait  disparu  a  repoque 
revolutionnaire  ^.   II   en   est   advenu   de   meme,   probablement,    d'un 

1.  Le  modele  fut  expose  au  Salon  de  1773. 

2.  Mâlanges  de  la  Sociâtâ  des  bibliophiles  françois,  p.  6. 

3.  Si  l'on  en  croit  le  catalogue  de  la  celebre  vente  Maherault,  qui  a  eu  lieu  â  Paris,  les  27-29  mai  1880, 
par  les  soins  du  commissaire-priseur  Baudoin,  Pajou  aurait  execut6  Ğgalement,  pour  le  pavillon  de 
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«  medaillon  du  portrait  de  Madame,  fait  pour  le  pavillon  de  Louve- 

cienne  et  place  au-dessus  d'une  porte  ^ ».  En  meme  temps  Pajou  avait  dû 

fournir  «  un  büste  en  plâtre  repare  avec  soin  et  fourni  a  une  manu- 

facture    de     porce- 

laine  etablit  dans  le 

fauxbourg  du  Tem- 

ple  pour   aitre  exe- 

cute     de    la   meme 

matiaire  de  la  gran- 

deur  naturel,  lequel 

a  ete  fait  et  presante 

â  Madame  la  Com- 

tesse  qui  T  a  reçu  et 

dont  elle  a  fait  pre- 

sant  â  Mademoiselle 

du  Barry  ^  »  sa  soeur. 

11  s'agit  ici  de  la 
fabrique  allemande 
(genre  Saxe)  de  Lo- 
cre,  fondee  a  Paris 
rue  Fontaine  -  au  - 
Roi,  qui  ne  craignit 
pas     de     demander 

12  000  livres  pour 
rexecution  en  por- 
celaine  de  ce  büste  ; 
cette  fois,  la  com- 
tesse  se  fâcha,  en 
declarant  qu'â  Se- 
vres  on  les  lui  ven- 
dait    120   livres,    et  «  par   accommodement 


Madame  Du  Barry  (1775).  —  Biscuit  (fabrique  de   Locre). 
(Appartient  â  M.  le  comte  A.  d'Arlincourt,  â  Paris.) 


elle  en  fit    offrir  200 


Louveciennes,  deux  autres  statues  de  marbre  dans  le  goût  de  celle  que  nous  venons  de  citer,  et  qui 
reprĞsentaient  une  jeune  femme  tenant  un  flambeau,  et  une  jeune  femme  pinçant  de  la  mandoline  ;  les 
dessins  en  sanguine  de  ces  deux  figures  decoratives  sont  nıentionn6s  sous  le  n°  237  de  ce  catalogue, 
et  ont  ete  acquis  â  la  vente  par  M.  Reboul,  amateur  aujourd'hui  dĞc6d6  ;  c'est  şans  doute  le  premier 
des  deux  qui  a  ete  recueilli  par  l'auteur  du  pr6sent  travail  et  que  l'on  trouvera  reproduit  plus  loin. 

1.  Milanges  de  la  Sociit6  des  bibliophiles  françois,  p.  6. 

2.  idem,  p.  7. 
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par  son  intendant.  Le  marche  fut  conclu  â  3  000  livres.  II  est  indis- 
cutable  que  certaines  epreuves  anciennes  de  bustes  de  la  Du  Barry 
qui  font  la  joie  des  collectionneurs  sont  sorties,  non  de  la  manufacture 
de  Sevres  comme  on  le  croit  generalement,  mais  de  celle  de  la  rue 
Fontaine-au-Roi.  Cela  en  tout  cas  est  sûr  pour  une  epreuve  en 
biscuit,  un  peu  plus  petite  que  nature,  et  legerement  differente 
des  autres  modeles  quant  â    la  chevelure,  que  j'ai  eu   le   plaisir  de 

retrouver  chez  M.  le  comte 
A.  d'Arlincourt  ;  ce  büste  est 
dans  sa  famille  depuis  fort 
longtemps,  et  ce  qui  lui  donne 
un  interet  tout  special,  c'est  la 
signature,  en  lettres  capitales 
peu  regulieres,  qu'on  lit  au  re- 
vers,    dans  la  matiere  meme  : 

RUSSINGER    FECIT   ANNO   1775- 

Russinger,  c'est  Locre,  ou  du 
moins  c'est  la  maison  Locre  \ 
Tun  travaillant  pour  le  compte 
de  l'autre.  Et  cette  epreuve 
şerait  peut-etre  un  essai  exe- 
cute  pour  le  compte  de  la  Du 
Barry  elle-meme^,  dans  cette 
fabrique  qui  commença  de 
fonctionner  en  1773. 

Dans  la  serie  de  ces  nom- 
breux  types  d'une  meme  per- 
sonne^  assez  difficiles  a  distinguer,  et  oû  viennent  d'etre  introduites 


Signature  de  Russinger, 

associe  de  la  fabrique  Locre,  a  Paris, 

sur  le  büste  de   Madame  Du  Barry  (1775) 


1.  Voir  X.  de  Chavagnac  et  marquis  de  Grollier,  Histoire  des  manufaztures  françaises  de  porcelaine 
(Paris,  1906,  in-4),  p.  495.  Ces  auteurs  ne  citent  qu'un  seul  exemple  et  renvoient  â  Ris-Paquot  qui 
«  pretend  que  Locre  et  Russinger  ont  nıarque  en  toutes  lettres  ». 

2.  «  Livre  â  Mı^e  la  Comtesse  du  Barry  par  la  manufacture  de  porcelaine  allemande  etablie  â  la 
Basse  Courtille  des  le  mois  de  decembre  1773  :  un  büste  de  porcelaine,  de  grandeur  naturelle,  execute 
d'apres  le  modele  en  plâtre  qui  lui  a  ete  remis  par  M.  Pajou,  suivant  les  ordres  de  M""*^  la  comtesse, 
3  cxK)  livres.  (Signe  :)  A.  Locr6.  »  {Bibliothegue  nationale,  ms.  français  8158,  f°  22).  Malheureusement 
ce  registre  s'arrete  en  1774. 

3.  Dans  la  plus  recente  biographie  de  la  Du  Barry,  ecrite  par  Claude  Saint-Andre  (Paris,  1909), 
l'auteur  a  donne  en  illustration  de  son  livre,  comme  portraits  d'elle,  des  figures  attribuees  â  Houdon 
et  â  Caffieri,  qui  ne  sont  ni  de  Houdon  ni  de  Caffieri,  mais  qüi  ne  sont  pas  davantage  des  portraits 
authentiques,  le  second  surtout. 


Augustm    Pajou 


l'l    V 


MADAME    DU   BARRY._  MARB  R  E 

(  Musee    du  Louvre.) 
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quelques  varietes  nouvelles^  on  verra  qüe  1  accord  est  loin  d'etre  parfait 
avec  ceux  qui  se  sont  occup^„jusqu'ici  de  Ticonographle  de  cette 
femme  celebre.  Du  moins  avons-nous  adopte  une  ligne  de  conduite 
qui  paraît  cadrer  avec  les  renseignements  fournis  par  Pajou  lui-meme. 

On  pouvait  voir  encore  au  Sa- 
lon de  1771,  parmi  les  etudes 
exposees  sous  le  nom  de  Pajou, 
une  tete  de  femme  accompagnee 
de  cette  leğende  :  Hehe  deesse  de 
la  jeunesse,  et  d'un  avertissement 
complementaire  :  «  Cette  figüre 
sera  executee  en  marbre  pour 
M°^^  la  Comtesse  Du  Barry.  » 

Hebe,  l'une  des  filles  de  Junon, 
c'est  la  jeunesse  personnifiee ; 
sa  mission  dans  l'Olympe  etait 
de  verser  le  nectar  aux  dieux 
festoyants.  Dans  les  bas-reliefs 
antiques,  elle  apparaît  toujours 
sous  les  traits  d'une  jeune  fille, 
et  une  pierre  gravee  la  montre 
caressant  l'aigle  de  Jüpiter. 
Chez  les  modernes,  la  represen- 
tation  en  est  assez  variee.  Tan- 
dis  que  Canova  Ta  faite  toute 
de  grâce  et  d'elegante  sveltesse, 
prete  a  s'elancer  dans  les  airs  et 
levant  le  bras  pour  verser  la 
divine  liqueur,  Thorwaldsen  lui  a 

donne  au  contraire  une  attitude  plus  calme  et  plus  conforme,  semble-t-il, 
a  l'esprit  de  la  mythologie.  Pajou,  a  qui  l'on  ne  peut  reprocher  d'etre 
courtisan,  prit  la  maîtresse  du  roi  pour  modele  de  son  Hebe  :  nous 
ne  pouvons  l'affirmer  pour  la  tete  d'etude  exposee  au  Salon  de  1771, 

I.  Au  dernier  moment,  je  trouve  chez  M.  Julien  Bucas,  artiste  peintre  â  Paris,  une  terre  cuite 
originale  qui  paraît  etre  un  nouvel  6tat  de  la  mgme  s6rie;  tres  voisine  du  modĞle  du  Louvre, 
elle  en  diffĞre  cependant  par  quelques  dĞtails,  dans  les  plis  surtout,  plus  lourds  et  moins 
harmonieux. 

17 


Madame  Du  Barry  en  Hebe.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  François  Flameng,  â  Paris.) 
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mais  la  chose  est  certaine  pour  une  petite  maquette  en  terre 
cuite,  de  tres  petite  dimension,  qui  appartient  â  M.  François  Fla- 
meng  ^  On  la  reconnaît  moins  encore  a  ses  traits,  â  peine  esquisses, 
qu'â  son  cou.allonge  plus  peut-etre  qu'il  ne  convient.  Elle  est  de- 
bout,  la  tete  tournee  â  gauche  et  se  presentant  de  face  ;  les  che- 
veux  tombent  en  longues  nattes  sur  la  nuque  ;  la  gorge  et  le  sein 
droit,  les  bras,  les  pieds  sont  nus  ;  le  corps  est  enveloppe  d'une 
grande  chemise  repliee  â  la  ceinture  et  soutenue  par  un  leger  ruban 
qui  passe  sur  l'epaule  gauche.  De  la  main  droite  levee,  elle  tient  une 
aiguiere,  et  s'apprete  a  en  verser  le  contenu  dans  une  coupe  qu'elle 
porte  de  l'autre  main;  a  cöte  d'elle  un  jeune  Amour  nu,  en  la  regar- 
dant,  tend  un  plateau  sur  lequel  elle  va  poser  la  coupe.  C'est  d'un 
effet  charmant  dans  l'ensemble  et  d'une  irreprochable  tenue.  On 
imagine  que  ce  projet  agrandi,  legerement  remanie,  eût  fait  une 
admirable  statue.  Nötre  sculpteur  avait  ainsi  sacrifie  â  la  mode,  qui 
exigeait  alors  que  toutes  les  femmes  de  la  Cour  souhaitassent  d'etre 
ainsi  representees,  mais  que  les  plus  grands  artistes  avaient  sauvee  du 
ridicule  :  tel  Nattier,  dont  la  virtuosite  multiple  avait  triomphe,  a 
maintes  reprises  sous  ce  type  unique,  de  toutes  les  difficultes^. 

Pajou  fut-il  mecontent  de  son  execution,  ou  bien  faut-il  voir  la  un 
nouveau  caprice  de  la  favorite?  Quoi  qu'il  en  soit,  l'idee  fut  reprise 
a  un  autre  moment,  şans  que  l'on  puisse  dire  d'ailleurs  dans  quel  ordre 
il  convient  de  classer  ces  differents  projets.  II  existe,  en  effet,  dans  la 
coUection  de  M.  Alfred  Beurdeley  un  excellent  deşsin  oû  le  meme  sujet 
se  presente  sous  une  forme  nouvelle.  Le  sculpteur  a  donne  a  la  Du 
Barry  une  autre  coiffure  oû  les  roses  s'allient  aux  boucles  delicieuse- 
ment,  et  a  son  modele  une  allure  plus  noble,  plus  altiere,  plus  royale, 
a  telles  enseignes  que  ce  deşsin  a  toujours  passe  pour  representer  Marie- 
Antoinette  en  Hebe^.  L'erreur  est  flagrante,  et  lorsque  l'on  met  en  pre- 
sence, comme  nous  le  faisons  ici,  le  deşsin  et  la  maquette,  aucun  doute 
ne  peut  subsister  dans  nötre  esprit*.  Au  surplus,  la  gorge,  les  bras  et 

1.  Haut.  :  o™, 30. 

2.  Pierre  de  Nolhac,  Nattier  peintre  de  la  Cour  de  Louis  XV  (Paris..  1910,  in-8»),  p.  96-99. 

3.  C'est  ainsi  qu'il  a  ete  expose  en  1900  â  rExposition  retrospective  de  la  ville  de  Paris  (n°  221  bis), 
et  en  1907  â  rExposition  de  Cent  Portraits  de  femmes  (no  117)  apres  avoir  figüre  â  une  vente  Beurdeley 
(Hotel  Drouot  â  Paris),  les  13-15  mars  1905  (n"  188).  II  mesure  o™, 30  de  haut  sur  o'",24  de  large. 

4.  MM.  Alb.  Vuaflart  et  Henri  Bourin,  qui  viennent  de  se  livrer  â  une  etüde  approfondie  de  l'icono- 
graphie  de  la  reine,  partagent  entierement  cette  opinion. 


BÜSTE    DE   FEMME 

improprement  denommee  Madame  Du  Barry.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  Pierre  Decourcelle,  â  Paris.) 
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les  pieds  sont  nus  ;  la  tete  est  legerement  tournee  vers  la  droite ;  la 
main  droite  abaissee  tient  Tamplıore,  et  la  main  gauche  levee  la  coupe ; 
un  e  ample  robe  croisee  sur  la  poitrine,  et  relevee  sur  le  bras  gauche, 
est  retenue  par  deux  noeuds  visibles  sur  chaque  epaule.  L'Amour  a 
disparu  pour  faire  place  a  un  aigle,  l'aigle  de  Jüpiter,  aux  ailes  eployees, 
qui  se  tient  a  son  cote,  pour  rappeler  la  leğende  antique,  et  cet 
embleme  n'a  peut-etre  pas  peu  contribue  a  enraciner  l'idee  que  la  reine 
Marie-Antoinette  seule  pouvait  etre  accompagnee  de  l'aigle  imperial. 

Si  nous  restituons  a  M"^^  d^  Barry  le  deşsin  de  la  collection  Beur- 
deley,  par  contre  il  ne  nous  paraît  plus  possible  d'accepter  comme  une 
representation  de  la  maîtresse  de  Louis  XV  un  büste  en  terre  cuite 
d'allure  tres  juvenile,  charmant  d'ailleurs  et  de  la  meilleure  maniere  du 
maître  qui  Fa  signe :  Pajou  fe  1775.  C'est  un  des  trois  bustes  anonymes  ^ 
exposes  au  Salon  de  cette  annee-lâ.  J  'ignore  qui  a  pu  creer  cette  attri- 
bution  fantaisiste  qui  dure  depuis  que  l'oeuvre  etait  entre  les  mains 
de  la  comtesse  Lehon,  et  qu'elle  passa,  a  partir  de  1861,  chez  M.  du  Lau 
d'AUemans^ ;  elle  est  la  propriete  de  M.  Pierre  Decourcelle^.  Assure- 
ment,  a  ne  considerer  que  Tarrangement  des  draperies,  la  maniere  dont 
elles  laissent  paraître  la  poitrine  et  l'epaule  gauche,  et  jusqu'â  un  cer- 
tain  point  la  coiffure  malgre  ses  divergences,  on  pourrait  s'y  tromper ; 
şans  doute  aussi  la  date  a-t-elle  permis  d'accrediter  aussi  longtemps 
Ferreur  que  nous  demandons  â  rectifier.  Mais,  si  l'on  prend  la  peine 
de  contempler  avec  un  peu  d'attention  le  visage  de  cette  jeune  femme, 
si  on  rexamine  surtout  de  profil,  on  ne  tardera  pas  a  se  convaincre 
que  cette  figüre  n'a  qu'un  lointain  rapport  avec  M"^^  Du  Barry. 
L'expression  n'est  nullement  la  meme ;  l'oreille  est  plus  longue,  la  levre 
inferieure  plus  epaisse,  le  nez  plus  pointu,  les  sourcils  plus  arques,  le 
cou  moins  allonge.  Quelle  şerait  done  cette  personne  dont  l'etat  civil 
fut  si  longtemps  fausse  ?  Est-il  quelque  espoir  de  l'apprendre  ? 

M.  Jacques  Doucet,  a  qui  j'ai  confie  mon  embarras,  n'est  pas  eloigne 
de  croire  qu'il  y  faudrait  voir  l'effigie  d'une  comtesse  de  Pange, 
car  il  a  possede  autrefois  dans  sa  collection  un  portrait  de  celle-ci  par 

1.  II  mesure  C^.sS  de  haut. 

2.  Celui-ci  l'avait  expose  â  l'Union  centreıle  des  Arts  dĞcoratifs  en  1865. 

3.  Elle  est  encore  ainsi  dĞnomm6e  dans  le  çatal ogue  de  la  vente  Decourcelle  (Paris,  mai  191 1), 
n°  198  (et  planche).  Cette  oeuvre,  fort  belle  d'ailleurs,  qui  avait  ete  payĞe  1 900  francs  â  la  vente  Lehon . 
a  6te  rachetee  par  le  vendeur  au  prix  fantastique  de  193  000  francs  ! 
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jVjme  Vigee-Lebrun,  qui  ressemblait  etonnamment  au  büste  de  la  collec- 
tion  Decourcelle.  Serait-ce  Françoise-Louise  de  Pange,  soeur  aînee  du 
poete  François,  nee  en  1756,  devenue  duchesse  de  Saint-Simon  ? 
L'âge  y  conviendrait  assez  bien  ^  II  şerait  curieux  de  retrouver 
rauthentique  portrait  de  cette  dame,  a  titre  de  comparaison  2. 

]\jme  Du  Barry  avait,  semble-t-il,  des  difficultes  avec  tout  le  monde, 
et  elle  se  trouva  un  jour  en  desaccord  avec  Caffieri  au  sujet  d'un 
ouvrage  de  sculpture  execute  pour  elle  par  cet  artiste  sous  le  nom  de  : 
Surprise  de  l'Amour  et  de  VAmitiL  Pour  mettre  fin  a  la  contestation, 
il  fut  decide  d'avoir  recours  a  une  expertise  :  Lemoyne  et  Pajou  furent 
charges  des  interets  de  la  comtesse,  G.  Coustou  et  Pigalle  avaient  ete 
invites  a  representer  Caffieri  dans  cette  affaire.  Ainsi  se  trouvaient 
en  presence  cinq  des  premiers  sculpteurs  du  temps.  Apres  avoir  mûre- 
ment  examine  l'oeuvre  en  question,  ils  estimerent  le  travail  â36oolivres; 
moyennant  le  versement  de  cette  somme,  Caffieri  devait  etre  tenu  de 
livrer  le  modele  de  ce  groupe  en  plâtre  ^.  La  decision  intervint  le 
7  août  1775.  A  cette  epoque,  les  relations  etaient  encore  satisfaisantes 
entre  la  Du  Barry  et  Pajou,  dont  elle  conserva  jusqu'â  son  dernier  jour, 
dans  le  pavillon  du  jardin  de  Louveciennes,  «  un  büste  de  marbre 
blanc  sur  gaine  *, »  qui  fut  reserve  pour  le  «  depot  national  des  Museums 
de  la  Republique  ».  Ce  doit  etre  le  büste  de  la  comtesse  elle-meme,  qui, 
avant  de  trouver  son  dernier  asile  au  Musee  du  Louvre,  fit  partie  de 
son  propre  mobilier. 

111.  —  PERSONNAGES  DIVERS. 

Les  travaux  commandes  a  Pajou  par  la  Cour  de  France  et  par  la 
Direction  des  bâtiments  fixerent  definitivement  la  reputation  de 
l'artiste.  Pendant  quelques  ann^es,  il  jouit  de  la  vogue,  mais  n'en  pro- 

1.  Voir  :  (Euvres  de  François  de  Pange,  avec  une  introduction  par  L.  Becq  de  Fouquieres  (Paris, 
1875,  in-12),  qui  donne  la  genealogie  de  la  famiUe  â  la  fin  du  XVII1<'  siecle. 

2.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  penser  d 'une  terre  cuite  pretee  par  M.  Henri  Rochefort  â  rExposition 
üniverselle  de  1900  (Exposition  retrospective  de  la  viUe  de  Paris,  n"  432  du  catalogue),  attribuee  â 
Pajou  şans  preuves  et  mentionnee  sous  le  nom  de  «  Madame  Du  Barry  en  sultane  ». 

3.  Catalogue  d'une  pr^cieuse  râunion  ds  lettres  aut?graphes  provenant  de  la  collection  Laperlier 
(vente  du  15  mai  1908,  par  Noel  Charavay),  n"  193. 

4.  J.-J.  Guiffrey,  Les  Caffieri,  p.  221 ;  —  et  Rapport  de  Boizot  sur  Louveciennes,  du  29  frimaire  an  II, 
dans  les  Procğs-verbaux  de  la  Commission  des  monuments,  publ.  par  Louis  Tuetey  (Nouv.  Archives  de 
I' Art  français,  1903,  p.  243). 
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fite  guere  :  ou  du  moins  son  temps  est  absorb6  par  les  grands  travauk 
officiels  et  decoratifs  qu'on  lui  a  confies.  Le  portrait,  par  oû  les  sculp- 
teurs,  comme  les  peintres,  reussissent  frequemment  a  sortir  d'une 
situation  difficile,  avait  toujours  cependant  beaucoup  d'attrait  pour 
lui.  II  prenait  assez  aisement  la  ressemblance,  şans  toutefois  trouvet" 
toujours  dans  une  figüre  de  mediocre  interet  le  point  precis  qui  la 
distingue  de  sa  voisine  et  lui  donne  son  carax:tere  propre.  Entre  son 
maître  Lemoyne,  de  vingt-six  ans  plus  âge  que  lui,  et  Houdon,  de  onze 
ans  plus  jeune,  il  tient  une  place  intermediaire,  honorable,  brillante 
si  l'on  veut,  mais  qui  atteint  rarement  au  genie.  Scrupuleux  et  sin  çere 
observateur,  il  voit  ses  modeles  tels  qu'ils  sont,  mais  il  les  voit  trop 
comme  ils  sont,  s'attachant  presque  a  en  rendre  jusqu'aux  plus  minus- 
cules  imperfections.  En  idealisant  quelque  peu  au  contraire,  ses  con- 
freres  comprennent  mieux  le  coeur  humain,  toujours  sensible  a  la  flat- 
terie,  et  tirent  meilleur  parti  d'une  figüre  d'oû  la  grâce  et  la  beaute  sont 
trop  souvent  absentes.  La  superiorite  des  deux  autres  sculpteurs  est 
nee  en  grande  partie  d'une  habilete  plus  elegante  et  plus  seduisante 
dans  la  mise  en  oeuvre. 

Ne  soyons  pas  trop  severes  toutefois  pour  celui  qui  nous  a  laisse 
la  Du  Barry,  M.^^  Vigee-Lebrun  et  M^e  De  Wailly  :  ce  trio  de  bustes, 
executes  a  des  epoques  differentes  de  sa  vie,  donne  â  leur  auteur  droit 
a  une  toute  premiere  place  dans  le  pantheon  des  portraitistes  français. 
Et  dans  le  nombre  des  autres  bustes  que  nous  avons  precedemment 
etudies,  il  en  est  de  tres  bons,  d'excellents  meme,  dont  le  principal 
defaut  est  de  n'etre  pas  suffisamment  connus.  La  plupart  de  ceux  que 
nous  allons  passer  en  revue  ne  le  sont  guere  plus ;  dans  leur  facture 
nous  trouverons  un  talent  parfois  inegal,  toujours  sobre,  jamais  fan- 
taisiste,  oû  manquent  çâ  et  la  l'ampleur  et  Timagination,  oû  se  distin- 
guent  d'eminentes  qualites. 

Un  des  premiers  protecteurs  d'Augustin  Pajou,  un  de  ceux  qui  Fen- 
couragerent  dans  ses  debuts  par  quelques  commandes^  fut  Ange-Laurent 
de  la  Live  de  Jully.  Fils  d'un  fermier  general,  frere  de  M"^^  d'Houdetot  et 
frere  de  M^^  d'Epinay,  La  Live  de  Jully  joignait  a  ses  fonctions  d'intro- 
ducteur  des  ambassadeurs  et  de  secretaire  des  commandements  de  la 

I.  La  Paıx,  statue  marbrc  (Salon  de  1761)  ;  la  Peinture  (Salon  de  1763). 
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reine  un  tres  reel  goût  pour  les  arts  qu'il  cultivait  meme  avec  passion 
dans  ses  moments  de  loisir.  « Tres  aimable,  l'air  doux  et  şans  pretention, 
il  savait  toujours  ramener  la  conversation  sur  les  arts  dont  il  parlait 
bien  ;  il  vivait  avec  moi  en  frere,  nous  dit  son  collegue  Dufort  de  Che- 
vefny,  et  reussissait  a  merveille  a  Versailles.  »  On  a  de  lui  une  cen- 
taine  de  gravures  a  l'eau-forte  qu'il  distribuait  a  ses  amis,  et  son  cabi- 
net,  dont  le  catalogue  parut  en  1764,  fut  un  des  plus  reputes  de  ce 
temps.  Cet  amateur  distingue,  dont  les  peintres  Roslin  et  Tocque  nous 
ont  egalement  laisse  les  traits,  demanda  a  Pajou  un  büste  qui  fut  exe- 
cute  en  marbre  et  expose  au  Salon  de  1765  ;  sa  fille  ay  ant  epouse  Phi- 
lippe-Andre-François  comte  de  Montesquiou-Fezensac,  on  ne  s'eton- 
nera  pas  que  ce  morceau  de  Pajou  soit  conserve  aujourd'huichez  M.  le 
marquis  de  Fezensac,  oû  il  voisine  avec  d'autres  precieuses  oeuvres  du 
xvııi6  siecle.  II  est  signe  :  Pajou  sculpsit  1763,  et  represente  l'in- 
troducteur  des  ambassadeurs  a  l'âge  de  trente-huit  ans;  un  nez  assez 
fort  et  une  levre  inferieure  accentuee  n'embellissent  pas  la  tete,  intel- 
ligente  mais  şans  finesse  et  şans  caractere  ^ ;  les  cheveux,  coupes  assez 
courts  sur  le  sommet  de  la  tete,  sont  enroules  en  boucles  sur  les  cötes, 
avec  une  queue  pendante  sur  l'epaule  gauche  ;  la  gorge  nue  et  la 
poitrineouvertesontrelevees  par  un  vetement  â  col  rabattu  et  a  revers 
de  dentelles.  Le  tout  est  d'une  tres  honnete  et  solide  facture  ^. 

La  Live  de  Jully  avait  epouse  en  secondes  noces,  en  1762,  Louise- 
Josephe  Neftine,  fille  du  richissime  banquier  de  la  Cour  de  Vienne  a 
Bruxelles.  Et  ceci  nous  amene  a  parler  tout  naturellement  de  la 
f amille  du  banquier  parisien  Jean-Joseph  de  Laborde,  qui  avait  epouse 
l'autre  fille  du  meme  Neftine.  Car  Pajou  a  egalement  travaille,  assez 
longtemps  plus  tard,  pour  les  Laborde. 

C'est  d'abord,  vers  1782,  dans  cette  somptueuse  demeure  de  Mere- 
ville  oû  Laborde  engloutit  tant  d'argent,  oû  travaiUerent  tant  d'artistes 
et  notamment  Hubert  Robert,  le  monument  eleve  â  la  mort  du  fameux 
Cook,  mort  aux  îles  Hawaî  en  fevrier  1779  ;  le  banquier,  dont  les  fils 
servaient  dans  la  marine,  voulut  pour  le  hardi  navigateur  des  hon- 

1.  Jugeant  cette  CEuvre,  Diderot  a  dit :  «  Voyez  M.  de  la  Live  â  cote,  froid  et  plat  comme  lui.  » 

2.  Nötre  büste  n'a  jamais  ete  reproduit,  si  ce  n'est  â  quelques  exemplaires,  par  le  procede  d'helio- 
gravure  Dujardin,  pour  le  compte  de  M.  le  marquis  de  Fezensac  et  pour  ses  amis.  —  Une  effigie  de 
La  Live  de  Jully,  gravee  au  xvıııe  siecle  d'apres  un  portrait  peint,  a  ete  reproduite  dans  le  volume 
intitule  :  Les  Introducteurs  des  ambassadeurs  (Paris,  1901,  in-4°),  p.  60. 
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neurs  posthumes  et  confia  â  Pajou  le  soin  de  lui  eriger  untombeaudigne 

de  lui.  «  Le  lieu  oû  il  se  trouve  place  est  retire  et  tranquille,  la  riviere 

y  coule  lentement,  des  rochers  naturels  le  dominent,  des  arbres  varies  le 

couvrent  presque  entiere- 

ment.  Tout    y  respire  le 

recueillement,  la  reverie. 

Un   grand   nombre   d'ar- 

bres    etrangers    semblent 

y  reproduire  les  pays  sau- 

vages  et  lointains  qui  ca- 

chent  la  veritable  tombe 

de   ce   voyageur  iUustre. 

Le  sarcophage    est    d' un 

tres   beau   marbre  blanc 

surmonte  d'une  urne   de 

meme  matiere.  Sur  la  face 

principale  on  volt  le  büste 

de  Cook,  et  au-dessus  un 

bas-relief  representant  un 

lion  qui  devore  un  aigle  ; 

aux    quatre   angles    sont 

des  figures  de  sauvages. 

Le   corps    du  monument 

est  surmonte  d'une  belle 

urne  dont  les  anses  con- 

tiennent  des  tetes  expri- 

mant  la  douleur.  Tout  ce 

sarcophage    est    couvert 

d'un  dome  supporte  par 

quatre     colonnes      tron- 

qu4es,  doriques,  de  Poestum,  şans  bases.  Une  inscription  simple  pla- 

cee  sur  l'urne  funebre  sert  d'explication  au  monument.  Ouelques  vers 

y  avaient  ete  ajoutes  ;  le  temps  les  a  presque  effaces,  et  quoique  faits 

par  un  homme  celebre,  ils  ne  meritent  pas  d'etre  retenus.  Ce  tombeau 

est  un   des  meilleurs  ouvrages   de  M.  Pajou  1.    »  A  cette  page,  que 

I.     Les    plus    beaux    iardins,   par    le    comte    Alexandre    de   Laborde    (Paris,    1808,    in-folio), 

18 


A.-L.  La  Livc  de  JuUy.  —  Marbre. 
(Appartient  â  M.  le  marquis  de  Fezensac,  â  Paris.) 
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le  fils  du  createur  de  MereviUe  lui-meme  a  signee,  il  n'est  besoiıı 
d'aucun  commentaire,  et  d'aiUeurs,  si  la  celebre  demeure  est  aujourd'hui 
demembree  et  defiguree,  le  tombeau  de  Cook  a  ete  transfere  non  loin 
de  la,  dans  un  autre  pare  oû  il  paraît  devoir  etre  conserve  avec  soin^ 
Mais  le  banquier  Jean-Joseph  de  Laborde  n'a  pas  voulu  que  le  talent 
du  sculpteur  profitât  uniquement  aux  morts.  Sa  fille  Nathalie,  âgee 
de  vingt-trois  ans  en  1792,  etait  une  charmante  personne^  elegamment 
tournee,  qui  etait  depuis  peu  de  temps  unie  a  Ch.-Arthur  de  Noaüles, 
plus  tard  duc  de  Mouchy.  C'est  la  un  des  travaux  les  plus  importants 
sortis  de  l'atelier  d'Augustin  Pajou,  a  la  veille  des  journees  les  plus 
ğraves  de  la  Revolution.  C'est  une  statue  entiere,  en  marbre  blanc,  de 
grandeur  naturelle^,  perle  de  distinction  et  d'harmonie*.  La  jeune 
femme,  dans  une  pose  aimable  et  simple,  mais  de  tres  grande  allure, 
la  tete  un  peu  tournee  a  droite,  porte  une  couronne  de  cheveux  boucles 
qui  dissimule  en  grande  partie  les  oreilles  ;  comme  dans  la  plupart  des 
bustes  de  l'artiste,  l'epaule  droite  est  nue  et  un  bouton  place  sur 
l'autre  epaule  retient  la  robe  qui  tombe  elegamment  par  de  nombreux 
plis  dont  un,  plus  saillant  que  les  autres,  traverse  le  milieu  de  la  jupe  ; 
une  ceinture  entoure  la  taille  ;  la  jambe  gauche  est  portee  en  avant, 
et  les  pieds  sont  nus.  Dans  la  main  droite,  M^^^  de  NoaiUes  tient  une 
couronne  de  lauriers  ;  l'autre  main  est  posee,  dans  un  mouvement  a  peu 
pres  identique  a  celui  qui  a  ete  donne  a  Marie  Leczinska,  sur  un  medail- 
lon  oû  Fon  distingue  les  traits  du  banquier  de  Laborde  son  pere,  le 
medaillon  lui-meme  etant  pose  sur  un  tertre.  L'artiste  a  signe 
cette  oeuvre,  dont  il  pouvait  etre  justement  fier  :  Pajou  sculp. 
DU  ROi  1  ET  ciTOYEN  DE  Paris  |  1792.  La  statue  fait  sensation 
lorsqu'on  penetre  dans  l'un  des  grands  salons  du  château  de 
Mouchy,  mais  elle  n'y  a  pas  toujours  figüre.  Şans  doute  pour 
echapper    au    vandalisme,    ou   par   simple   crainte    des    evenements 

p.  109,  avec   un  deşsin  (pl.  LV)  portant  les  signatures  :  Constant  Bourgeois  del.  ;  Gamble  sc. 

1.  Chez  M.  Dufresne  de  Saint-Leon,  au  château  de  Joeurs,  pres  d'Ğtampes.  —  II  a  ete  reproduit 
par  M.  Maxime  Legrand  dans  Ûtampes  pittoresque  ;  Guide  du  promeneur  dans  la  ville  et  l'arrondisse- 
ment,  2«  partie  (fîtampes,  1904,  in-S»),  p.  596,  ainsi  que  dans  le  tome  XI  de  l'Ami  des  Monuments  et 
des  Arts.  Mais,  ici  ou  lâ,  on  se  rend  tres  mal  compte  de  l'interet  du  motif  principal,  cache  par  l'archi- 
tecture  du  monument. 

2.  Cf.  MĞmoires  de  Marmontel,  edition  M.Tourneux,  III,  p.  49. 

3.  Haut.  :  1^,78  avec  le  socle  rond. 

4.  «  Elle  represente  dans  toute  sa  grâce  et  sa  beaute  la  duchesse  de  Mouchy  »,  dit  Bocher  dans  ses 
Mimoires,  II  (1909),  p.  520. 


BÜSTE  DE  FEMME.  —  Terrc  cuite. 
(Appartient  â  M»"«  Ğdouard  Andr6,  au  château  de  Chaalis. 
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politiques,  elle  avait  ete,  a  peine  terminee,  enfermee  dans  une  caisse  et 
placee  dans  une  resserre  abandonnee  oû  elle  demeura  longtemps  ; 
ce  fut  seulement  lors  de  la  reconstruction,  relativement  recente,  du 
château,  qu'on  la  decouvrit  :  les  membres  de  la  famille  avaient  perdu 
toute  trace  de  son  existence.  Du  moins  les  annees  qu'elle  a  pass^es 
loin  des  regards  et  de  la  lumiere  semblent  lui  avoir  ete  favorables  : 
la  conservation  en  est  admirable,  et  l'impression  produite  ineffaçable. 

Plusieurs  büst  es  de  femmes,  datant  de  la  periode  oû  Pajou  s' est 
particulierement  distingue,  trouveront  leur  place  ici.  C'est  d'abord 
la  marquise  de  Gestas,  personne  seduisante  et  distinguee  d'une  cin- 
quantaine  d'annees,  aux  grands  yeux,  aux  sourcils  arques,  au  menton 
legerement  proeminent,  au  regard  spirituel,  qui  fit  executer  son  por- 
trait  en  marbre^  aujourd'hui  chez  M"^^  Henri  Desmarais^ :  il  est  signe 
derriere,  sur  la  tranche,  Pajou  1775.  La  tete,  tournee  a  droite,  est  ornee 
de  cheveux  ondules  et  releves  şans  affectation,  avec  des  nattes  for- 
mant  calot  dont  l'une  pend  sur  l'epaule  droite,  nue  ;  les  deux  seins 
sont  caches  par  une  sorte  de  guimpe  d'etoffe  rayee  et  bordee  d'un 
feston  a  oeillets,  et  l'epaule  gauche  est  recouverte  d'un  vetement  tres 
simple  a  revers.  D'une  famille  gasconne,  etant  nee  de  Podenas^,  cette 
dame  avait  epouse  en  1744  un  gentilhomme  du  pay  s  de  Comminges, 
Henri  de  Gestas,  seigneur  de  Betous  et  de  Bouson,  dont  un  proche 
parent  fut  a  cette  epoque  marechal  des  camps  et  armees  du  roi. 

Voici  maintenant  une  terre  cuite,  de  grandeur  naturelle*,  dont  Tori- 
ğine m'est  inconnue,  et  pour  laquelle  mes  renseignements  ne  sauraient 
remonter  au  delâ  de  la  vente  de  la  collection  de  Salverte^ ;  elle  appar- 
tient  a  M^^  Ed.  Andre  et  est  signee  derriere  :  Pajou  fe  1785.  Cette 
femme,  â  la  physionomie  jeune  et  agreable,  possede  une  abondante 
chevelure  ondulee,  et  retenue  par  un  ruban  qui  lui  entoure  toute  la  tete, 
et  retombe  en  elegantes  boucles  sur  les  deux  epaules  ;  elle  est  de  trois 
quarts  a  droite,  et  son  regard  est  fixe  du  meme  cote  ;  la  gorge  est  seule 
â  decouvert,  et  une  draperie  habilement  presentee,  fixee  sur  l'epaule 
gauche,  et  retombant  en  un  pli  modele  sur  le  sein  gauche,  enveloppe 

1.  Haut.  :  o", 74  (avec  le  piedouche  de  meme),  et  on'.öo  (şans  le  piĞdouche). 

2.  La  proprietaire  du  büste  a  formellement  refus6  de  le  laisser  photographier. 

3.  Archives  des  Hau'.es-Pyrânâes,  F  14. 

4.  Haut.,  y  compris  la  base  et  le  piedouche  en  marbre  blanc  :  o", 70. 

5.  Mai  1887  (no  28  du  catalogue,  oû  il  y  a  une  m^diocre  reproduction). 
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la  poitrine.  Malgre  l'eKtraordinaire  developpement  de  la  chevelure, 
qui  enleve  a  ce  büste  un  peu  de  naturel,  toute  la  grâce  du  modele,  a  la 

bouche  si  fine  et  au 
regard  si  doux,  est 
rendue  avec  un  reel 
talent. 

On  en  voudra 
peu  t  -  etre  rappro  - 
cher  un  autre  büste, 
egalement  de  gran- 
deur  naturelle  ^,  que 
possede  M.  François 
Flameng,  et  qui  est 
signe  derriere,  sur 
la  tranche  :  Pa- 
jou  F^^  1784.  D'a- 
pres  les  renseigne- 
ments  aimablement 
fournis  par  le  pro- 
prietaire,  cette  oeu- 
vre  proviendrait  de 
riıeritage  du  gene- 
ral d'HautefeuiUe, 
mort  en  1840,  et  re- 
presenterait  lamere 
meme  du  general  2, 
alors  jeune  femme 
elegante  et  gra- 
cieuse.  On  ne  peut 
nier  que  ce  büste,  de  quelques  mois  plus  ancien  que  le  precedent,  pre- 
sente  avec  lui,  dans  les  details,  une  certaine  analogie.  Un  decoUetage 

1.  II  existe  en  plâtre  original  (en  mauvais  e  tat)  et  en  terre  cuitechezM.  Flameng;  une  autre  epreu  ve, 
provenant  de  la  f amille  Lepic,  appartient  depuis  de  longues  annees  â  M.  Badel,  et  est  identique  aux 
precedentes.  M™"  Y\e  Halain.  â  Paris,  en  possede  un  exemplaire  en  terre  cuite  qui  porte  la  date  de  1774. 
J'en  ai  trouve  d'autres  encore,  non  signees,  dans  le  commerce,  et  cette  multiplicite  avec  des  dates 
differentes  n'est  pas  faite  pour  donner  confıance, 

2.  II  avait  epouse  une  demoiselle  de  La  Gueriniere,  et  le  büste  est  dit  provenir  de  la  famille  de  la 
ınarquise  de  La  Gueriniere.  Je  n'ai  pas  controle  cette  origine. 


Le  chirurgien  Andouille.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  J.  de  FroberviUe,  â  Paris.) 
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un  peu  plus  accentue,  une  abondance  inaccoutumee  de  rubans,  un 
visage  ovale  d'une  grande  regularite,  la  tete  et  le  regard  tournes  vers 
la  gauche,  distinguent  plus  particulierement  ce  portrait. 

Un  autre  couple 
sollicite  â  present 
nötre  attention.C'est 
Jean-Baptiste- An- 
toine  Andouille  et 
sa  femme  Margue- 
rite  Droin.  Voici 
deux  terres  cuites 
d'une  etonnante  ve- 
rite  et  d'une  fac- 
ture  excellente  ;  res- 
tees  egalement  chez 
leurs  descendants  \ 
elles  se  trouvent  ac- 
tuellement  en  la 
possession  de  M.  J. 
de  Froberville.  Mar- 
guerite  Droin  etait 
fille  d'un  chirurgien 
assez  ignore  ;  ses 
traits  comme  ses 
rides  et  son  double 
menton  sont  forte- 
ment  marques,  car 
c'est  une  personne 
d'âge  dejâ  mûr  a 
repoque  oû  son  por- 
trait fut  execute:il  est  signe^  Pajou  |  f.  |  1778.  La  tete,  encadree  de 
petites  boucles  et  d'un  voile  qui  retombe  sur  les  deux  epaules  et  vient 
se  reunir  habilement  â  la  draperie  qui  cache  la  poitrine,  ne  laisse  pas 


Madame  Andouille.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  J.  de  Froberville,  â  Paris.) 


1.  Ils  avaient  eu  deux  filles,  qui  âpous^rent  des  fermiers  gĞneraux,  Thevenin  de  Margency  et 
Saleur  de  Grisien. 

2.  Haut.  :  o™, 65  ;  —  Larg.  :  o"", 52.  —  Elle  s'âtait  mariee  en  janvier  1745  et  mourut  en  1801. 
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que  d'etre  expressive  ;  le  regard  est  vif  et  intelligent,  avec  une  cer- 
taine  rudesse  que  lui  donne  l'arcade  sourciliere  fort  prononcee. 

Le  mari  fut  un  homme  considerable  de  son  temps ;  nomme  chirur- 
gien  du  roi  en  remplacement  de  Pichault  de  la  Martinlere  le  6  avril  1760, 
anobli  le  5  septembre  1766 ^  il  fut  successivement  conseiller  d'Etat, 
membre  de  TAcademie  de  chirurgie,  et  associe  libre  de  TAcademie  des 
Sciences  le  16  juin  1765  ^.  On  a  aussi  son  portrait  par  Roslin,  dont  une 
copie  existe  a  la  Faculte  de  medecine  de  Paris.  Ne  en  1719,  il  mourut 
en  1799.  On  a  souvent  çite  son  intervention  passive  au  chevet  de 
Louis  XV  mort,  qu'il  refusa  d'embaumer  ^.  II  est  represente  presque 
de  face,  le  regard  tourne  vers  la  gauche  ;  savamment  coiffe,  le    cou 
ceint  d'une  cravate,  il  porte  un  double  vetement  dont  l'un,  celui  de 
dessous,  est  deboutonne  pour  laisser  passer  le  jabot  de  dentelles  qui 
est  le  seul  ornement  de  son  costume.  Les  incontestables  qualites  de 
cette  oeuvre  le  classent  parmi  les  meiUeurs  bustes  du  sculpteur*,  qui 
a   signe  a   droite  :  Par  Pajou  s.    du    Roy,  et   qui  n'a   pas  voulu 
laisser  ignorer  a  la  posterite  le  nom  de  son  modele,  car  il  a  grave  de 
l'ebauchoir,  au  revers,  les  lignes  suivantes  :  J.  B.  A.  |  Andouille  | 
EcuYER   Conseiller  |  d'Etat  Premier  |  Chirurgien  du  |  Roy.  | 
DE  l'academie  i    des  Sciences.  1779.  La  terre  cuite  a  en  effet  paru 
au  Salon  de  1779  ;  la  precedente  a  şans  doute  fait  partie  du  groupe 
des  bustes  anonymes  exposes  en  1777. 

Plus  tard,  Pajou  fut  invite  a  faire  le  portrait  d'un  medecin  non 
moins  repute  et  contemporain  d' Andouille  :  Pierre-Isaac  Poissonnier, 
medecin  consultant  de  Louis  XVI,  conseiller  d'Etat,  professeur  au 
CoUege  de  France,  inspecteur  et  directeur  general  de  la  medecine  des 
ports  et  des  colonies,  associe  libre  de  l'Academie  des  sciences  en  1765, 
ne  â  Dijon  en  1720,  mort  en  1798^  apres  avoir  ete  arrete  et  detenu  du 
6  ventose  au  4  fructidor  an  III;  ce  büste,  qui  etait  en  plâtre,  n'a  jamais 

1.  Archives    nationales,    Z**    6ıo. 

2.  Maindron,  L'ancienne  AcadSmie  des  sciences  (Paris,  1895,  in-S"),  p.  10. 

3.  Bachaumont,  Mimoires  secrets,  II,  p.  232. 

4.  Haut.  :  o^.yı  ;  —  Larg.  :  o"», 57. 

5.  Voir  les  notices  ecrites  sur  lui  par  Leroy  de  Mericourt,  Lalande  et  P.  Sue.  Cf .  Bachaumont,  XIV, 
p  282,  etle  joumal  del'abbe  Mulot,  publ.  par  M.  Toumeux  {Mâmoires  d?  la  SocUtâ  dz  l'histoire  d?  Paris, 
XXIX,  1902,  p.  104).  II  fut  şans  doute  un  Mecene  pour  les  artistes,  â  en  juger  par  la  dedicace  d'un 
recueil  d'oeuvres  du  peintre  J.-B.  Leprince  (Le  Blanc,  Manuel  de  l'Amateur  d'estampes,  II,  p.  539- 
540),  et  par  rexecution  d'une  «  vasque  portee  par  des  naîades  »,  executee  pour  lui  par  Boizot,  qui  a  et6 
nagu^re  retrouvee  parmi  les  moules  de  la  Manufacture  de  S^vres  (Em.  Bourgeois,  Le  Biscuit  de 
Sğvres  au  xvııı^  sücle,  p.  190). 
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figüre  â  aucun  Salon,  et  j  'ignore  sa  destinee  actuelle,  mais  mon  confrere  et 
ami  M.  S.  Rocheblave  a  bien  voulu  m 'en  confirmer  FeKİstencei;  il  a 
eu  l'occasion  de  le  voir  il  y  a  quelques  annees  chez  un  antiquaire 
parisien,  et  se  souvient  de  la  signature  qu'il  y  a  pu  lire  :  Pajou  f.  1789. 

Je  n'ai  pas  ete  plus 
heureux  en  ce  qui  con- 
ceme  le  medaillon  d'un 
architecte  champenois, 
Jean-£  variste  Poter- 
let,  ne  a  Reims  en 
1744,  mort  â  Châlons 
en  ı8i3,qui  futcharge 
â  repoque  revolution- 
naire  des  estimations 
et  expertises  de  la 
plupart  des  eglises, 
abbayes  et  couvents 
de  la  region  remoise, 
et  dont  le  nom  reste 
attache  aux  tentatives 
faites  (en  vain)  pour 
sauver  de  la  destruc- 
tion  la  belle  eglise 
Saint  -  Nicaise  de 
Reims  2.  La  f amille  de 
cet  architecte,  qui 
compta  plusieurs  ar- 
tistes^,  conserva  long- 

temps  ce  medaillon,  qui  fut  mis  en  vente  avec  la  collection  V.  Poterlet 
au  mois  de   decembre  1886,  et  figüre  au  catalogue  sous  le  n°  778*. 

1.  D6jâ  mentionnee  par  Chaussard  en  1806;  nötre  artiste  aurait  6galement  exâcut6  le  portrait  de 
M"'  Poissonnier,  â  en  croire  la  nıeme  source. 

2.  Voir  la  lettre  qu'il  ecrivit  â  ce  sujet,  le  9  fructidor  an  vn,  â  un  de  ses  proches  parents,  chef  de 
bureau  au  ministere  de  rinterieur,publieepar  extrait  au  tome  LXXII  des  Travaux  de  l'Acadâmie  de 
Reims,  p.  89. 

3.  Leur  succincte  biographie  est  â  la  fin  de  la  netice  de  Henri  Menu  :  Ûpernay  aux  expositions 
ritrospectives  de  Reims  (Ğpernay,  1896,  in-ı6).  L'auteur  y  affirme  que  le  medaillon  est  rest6  dans  la 
famille  du  defunt,  mais  c'est  lâ  une  erreur  â  rectifier,  d'apres  ses  propres  renseignements. 

4.  Un  mĞdaillon  par  Pigalle,  datĞ  de  1778,  qui  repr6sente  le  mĞme  personnage,  a  ĞtĞ  donn6  par 

19 


Le  marechal  de  Mailly.  —  Bronza. 
(Musee  d'AbbeviUe.) 
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Pajou  eut  Toccasion  de  faire  deux  fois  dans  sa  vie  des  portraits  de 
marechaux.  On  ne  peut  dire  qu'il  ne  s'y  est  pas  applique,  mais  ce  ne 
sont  pas  des  oeuvres  egalement  bonnes,  loin  de  la.  Encore  reconnaît-on 
volontiers  sa  marque  dans  le  büste  en  bronze^  du  marechal  de  Mailly, 
qui  est  conserv^  par  M.  le  marquis  de  MaiUy-Nesle  au  château  de 
La  Roche-MaiUy  et  a  ete  prete  par  lui^  â  rExposition  retrospective 
de  la  Guerre  en  1900;  il  en  existe  d'ailleurs  plusieurs  anciennes  repliques 
ou  surmoulages  egalement  en  bronze^.  Je  renverrai  pour  plus  de  details 
a  la  biographie  de  l'officier  superieur  ^crite  par  M.  A.  Ledieu*,  et  me 
contenterai,  en  indiquant  la  date  probable  a  laquelle  il  faut  reporter 
cet  ouvrage  :  1783,  de  rappeler  que  cette  annee-lâ  fut  cre6  marechal 
Joseph-Augustin  comte  de  Mailly,  n^  en  1708,  lieutenant  general  en 
1748,  puis  commandant  en  chef  du  Roussillon  et  gouverneur  d'Abbe- 
ville,  chevalier  du  Saint-Esprit  et  grand-croix  de  l'ordre  de  Malte  ; 
apres  s'etre  distingue  particulierement  a  Fribourg,  a  Fontenoy,  a  Plai- 
sance,  a  Hastembeck,  enfin  a  Rosbach  oû  il  fut  fait  prisonnier,  il  prit 
sa  retraite  en  1784,  se  porta  au  secours  du  roi  aux  Tuileries  le  10  août, 
fut  enfin  arrete  et  decapite  le  23  avril  1794,  şans  pitie  pour  ses  quatre- 
vingt-six  ans  ^.  II  passait  pour  spirituel,  brave,  tres  actif,  mais  peu  aime, 
etant  autoritaire,  imperieux,  entete  et  entiche  de  luxe,  comme  le  lui  per- 
mettaient  d'ailleurs  ses  pensions  et  traitements  s'elevant  a  124404  livres. 
Le  marechal  est  tete  nue  et  tournee  a  droite  ;  il  porte  le  collier  de 
l'ordre  du  roi  sur  son  costume  d'apparat.  Comme  toujours,  le  sculpteur 
s'est  employe  a  rendre  avec  beaucoup  de  finesse  du  ciseau  les  plus 
petits  details,  et  cette  mâle  figüre  evoque  bien  la  rudesse  du  soldat 
encore  vigoureux. 

C'est  une  tout  autre  ^vocation  qui  sera  permise  en  face  de  l'autre 

M.  J.  Maciet  au  Musee  des  Arts  decoratifs  et  publie  dans  Les  Arts,  n°  48  (dec.  1905),  p.  32.  U  provient 
de  la  famille  Varin. 

1.  Haut.  :  o™, 80.  Le  socle  est  en  marbre  et  bronze  dore. 

2.  No  119  du  catalogue. 

3.  Donnes  par  son  fils  en  1847  au  Musee  d'Abbeville  et  du  Ponthieu  (cf.  Inventaire  des  Richesses 
d' Art  de  la  France,  Monuments  civils,  Province,  VII,  1905,  p.  340),  et  vers  la  meme  epoque  au  Mus6e 
municipal  du  Mans.  Un  autre  exemplaire  est  conserve  au  château  de  Verteuil  (Charente),  dans  la 
famille  de  La  Rochefoucauld. 

4.  Le  marâchal  de  Mailly  (Paris,  Picard,  1895  ;  in-S").  On  y  trouve  une  reproduction  du  büste  du 
Musâe  d'Abbeville.  Cf.  Souvenirs  du  marichal  de  Mailly  (Le  Mans,  Leguicheux,  1895  ;  in-S"). 

5.  Sur  ce  personnage  et  sa  famille,  voir  aussi  A.  Ledru,  Histoire  de  la  maison  de  Mailly,  I  (1893), 
oû  le  büste  est  egalement  reproduit  p.  512  (pl.  XVII).  Le  Musee  de  Perpignan  possede  un  mauvais 
portrait  de  lui,  en  pied,  par  Monnet  (1785). 
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büste,  celui  du  mar^chal  Gaspard,  duc  de  Clermont-Tonnerre,  duc  et 
pair  en  1775,  mort  le  16  mars  1781  a  quatre-vingt-treize  ans,  etque  son 
grand  âge  n'avait  pas  empeche  d'accepter  la  mission  de  porter  le  dra- 
peau  royal  au  sacre  de  Louis  XVI.  La  terre  cuite  parut  au  Salon  de 
1765,  et  le  mordant 
Diderot  n'en  a  guere 
complimente  le  sculp- 
teur  :  «  Je  me  sou- 
viens,  ecrit-il,  d'un 
portrait  du  marechal 
peint  par  Aved  (1759) ; 
le  militaire  etait  en 
buffle,  debout  pres  de 
sa  tente,  l'air  noble  et 
fier.  Pajou  lui  a  fait 
l'air  innocent  et  bete.  » 
Et  lorsque  le  person- 
nage  reparaît,  en  mar- 
bre  cette  fois,  au  Sa- 
lon de  1767,  le  criti- 
que  epanche  sa  mau- 
vaise  humeur  plus  lon- 
guement  et  en  termes 
plus  desagreables  en- 
core  pour  le  modele 
que  pour  l'artiste  : 
«  Quelle  fureur  d'eter- 
niser  sa  physionomie 
quand  on  a  celle  d'un 
sot !  II  me  semble  que,  quand  on  a  la  f antaisie  d'occuper  de  sa  personne 
un  art  imitatif,  il  faudrait  avoir  d'abord  la  vanite  d'examiner  ce  que 
cet  art  en  pourrait  faire,  et  si  j'etais  artiste  et  qu'on  m'apportât  un 
aussi  plat  visage,  je  tournerais  tant  que  je  le  ferais  entendre,  non  a  la 
façon  de  Puget  ou  de  Falconet,  mais  a  la  mienne  ;  et  le  plat  visage 
parti,  je  me  frotterais  les  mains  d'aise,  et  je  me  dirais  a  moi-meme  : 
Dieü  soit  loue  !  Je  ne  me  deplairai  pas  six  mois  devant  mon  ouvrage. » 


Le  marechal  de  Clermont-Tonnerre.  —  Kaolin. 

(Appartient  â  M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre, 
â  Paris.) 
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Ceci  est  bel  et  bien  dit,  mais  un  artiste  qui  veut  produire,  se  faire  un 
nom  et  gagner  sa  vie,  ne  se  permet  generalement  pas  de  choisir  ses 
modeles  ;  il  accepte  les  commandes  quelles  qu'elles  soient ;  surtout 
quand  il  s'agit  d'un  marechal  de  France,  ayant  des  accointances  avec 
la  Cour,  on  aurait  mauvaise  grâce  a  refuser,  car  la  presente  commande 
irait  â  un  autre,  et  d'autres  suivraient.  Je  donnerais  gros  â  parier  que 
Diderot  sculpteur,  en  presence  du  marechal  dispose  a  s'offrir  un  büste 
en  marbre,  aurait  maugree  peut-etre,  mais  eût  immediatement  ac- 
cepte. Le  malheur  peut-etre,  c'est  que  Pajou,  trop  fidele  a  ses  prin- 
cipes,  n'a  pas  su  idealiser  le  modele  ;  mais  le  modele  y  pretait-il  ? 
Du  moins  Diderot  daigne-t-il  reconnaître  a  l'oeuvre  certaines  qualites 
de  faire,  et,  si  peu  prodigue  qu'il  soit  de  compliments  a  l'egardde  Pajou, 
ajoute  :  «  II  y  a  pourtant  un  ciseau,  des  beautes,  de  la  peau,  de  la 
chair,  dans  cette  insipide  figüre  ;  elle  est  faite  largement ;  il  y  a  de  la 
souplesse,  du  sentiment,  de  la  vie.  »  Mais,  en  verite,  Timpression  qui  se 
degage  de  cette  ceuvre,  si  on  la  considere  de  pres,  est  loin  de  lui  etre 
favorable.  N'oublions  pas  que  le  marechal,  en  1767,  a  dejâ  soixante- 
dix-neuf  ans,  et  c'est  la  peut-etre  le  principal  motif  de  l'inferiorite 
apparente  de  l'oeuvre  si  severement  jugee.  Le  büste  en  marbre  ^ 
signe  au  revers  :  Pajou  fe  1767,  appartient  par  heritage  a  M.  le 
duc  Ph.  de  Clermont-Tonnerre  qui  a  eu  l'occasion  de  trouver  naguere 
dans  le  commerce  une  replique  du  meme  büste,  en  kaolin,  acquise 
par  lui  malgre  la  durete  de  la  matiere  employee,  peu  favorable  a  la 
finesse  du  travail.  Une  bouche  enorme  et  un  nez  fort  enlevent  a  la 
figüre  le  peu  d'agrement  qui  pourrait  lui  rest  er  ;  le  costume  mili- 
taire,  que  pourraient  rehausser  le  cordon  de  l'ordre  du  roi  et  la  plaque 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  ne  sied  plus  a  ce  soldat  fatigue  qui  termine 
şans  gloire  une  vie  şans  relief. 

Pajou  a  expose  aussi  en  1765  un  büste  du  marquis  de  Mirabeau, 
l'ami  des  hommes,  qui  n'a  pu  etre  retrouve,  et  en  1779  un  büste  en 
terre  cuite  de  Trudaine,  dont  j'hesite  un  peu  a  proposer  l'identifica- 
tion  avec  un  portrait  de  ce  personnage  passe  en  vente  en  mai  1906  2, 
'ni  signe  ni  date^,  mais  assez  voisin  comme  facture  du  portrait  d'An- 

1.  Le  büste  en  marbre  est  au  château  d'Ancy-le-Franc  (Yonne).  Haut.  :  o'^.jS- 

2.  Vente  J.  D(oucet),  n°  128  du  catalogue  (avec  planche  en  regard).  —  II  est  aujourd'hui  au  châ- 
teau de  Chaalis,  chez  M^e  Ed.  Andre.  , 

3.  Haut.  :  oin.SS. 


PORTRAIT    DE    MAGISTRAT.    —    TcrrC    CUİtC. 
(Appartient  â  M.  lidouard  Kamı,  i\  Paris.) 


Augustın     Pajou 
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douille^  Citoyen  tres  habile  et  fort  instruit,  Jean-Charles-Philibert 
Trudaine  de  Montigny  fut  comme  son  pere  intendant  des  iinances, 
et  mourut  jeune  encore  â  Montigny-Lencoup  en  Brie,  laissant  des 
enfants  mineurs,  le  5  août  1777,  au  moment  meme  şans  doute  oû  ce 
büste  etait  en  cours  d'execution  ;  il  est  represente  de  face,  revetu  de 
son  costume  de  magistrat,  avec  le  rabat  et  une  large  ceinture  autour 
de  la  poitrine. 

C'est  au  meme  ciseau  de  Pajou  qu'il  me  paraît  convenable  d'attri- 
buer  un  autre  büste,  en  marbre  blanc  celui-lâ  2,  qui  fait  partie  de  la 
galerie  de  M.  Edouard  Kann.  II  ne  porte  aucune  signature,  et  j'ignore 
quel  est  le  personnage  represente^.  Le  costume  est  sensiblement  le 
meme  que  celui  de  Trudaine  :  il  s'agit  done  d'un  magistrat.  Seul  le 
rabat  est  un  peu  plus  riche  et  perfectionne.  D'âge  mûr,  le  modele  a  un 
nez  tres  droit  et  assez  long,  la  bouche  grande,  les  rides  marquees  sur  les 
joues,  l'oeil  severe.  La  pose  de  la  tete  rappelle  volontiers  telle  autre 
que  nous  avons  examinee  precedemment,  et  l'ensemble  convient 
au  meme  talent. 

Voici  un  autre  magistrat  encore,  mais  d'une  date  plus  tardive,  et 
d'une  physionomie  plus  avenante.  C'est  Favant-dernier  lieutenant 
de  poliçe  avant  la  Revolution,  Louis  Thiroux  de  Crosne,  qui  laissa  une 
reputation  d'homme  habile,  lettre,  possedant  le  culte  du  beau  et 
du  bien  :  eleve  par  une  mere  dont  le  salon  rivalisait  avec  celui  de 
]\|me  Geoffrin  et  oû  frequentaient  Lavoisier,  Turgot,  Malesherbes,  Four- 
croy,  de  Jussieu,  Lacume  de  Sainte-Palaye,  il  joignait,  dit  un  de  ses 
contemporains,  beaucoup  d'activite  a  une  reelle  prudence  et  a  une 
grande  justesse  d'esprit* ;  ami  des  lettres,  academicien  titulaire  de 
Rouen  oû  il  fut  d'abord  intendant,  prince  des  Palinods  en  1771^,  il 
prononça  l'annee  suivante,  comme  premier  pr^sident  du  Conseil  sup6- 
rieur,  un  discours  dont  le  theme  etait  :  « De  la  connaissance  du  coeur 

1.  Dupont  de  Nemours  {Archtves  de  I' Art  français,  nouvelle  serie,  1908,  p.  117)  en  parle  comme  d'un 
ouvrage  louable,  tout  en  dĞclarant  que  le  personnage  lui  paraît  un  peu  trop  joufflu.  A  la  mâme  6poque 
ou  â  peu  pr^s  (1780),  Gois  fit  6galement  un  büste  posthume  de  Trudaine,  non  retrouv6. 

2.  Haut.  :  o°,56. 

3.  Le  propriĞtaire  du  büste  assure  qu'il  s'agit  d'un  membre  de  la  famille  de  Vatimesnil.  Le  reprĞ- 
sentant  actuel  de  la  famille  a  bien  voulu  m'informer  qu'il  y  avait  â  cette  6poque  un  conseiUer  au 
Parlement  de  Rouen,  qui  portait  ce  nom.  Je  n'en  sais  pas  davantage,  et  ne  puis  me  porter  garant  de 
l'identitĞ  du  personnage,  ignorant  du  fondement  sur  lequel  elle  repose. 

4.  Voir  Gaultier  de  la  Ferri^re,  Thiroux  de  Crosne  (Rouen,  1878,  in-8''). 

5.  Histoire  gânirale  des  Palinods  de  Rouen,  par  l'abb^  Guiot,  I  (Rouen,  1898,  in-8»),  p.  220. 
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humain  necessaire  au  magistrat  »  ;  ayant  epouse  en  1763  M^^^  ^e  la 
Michodiere,  fille  de  l'intendant  devenu  prevot  des  marchands  de  Paris, 
il  fut  lui-meme  appele  a  Paris  (1785)  pour  succeder  a  d'Argenson,  et  il 
reussit  assez  dans  les  fonctions  difficiles  de  lieutenant  de  poliçe.  Son 
büste  1,  qui  provient  du  château  d'ArconviUe  oû  il  fut  longtemps 
conserve,  a  passe  dans  la  collection  Felix  Doistau,  d'oû  il  est  sorti 
momentanement  pour  figurer  a  rExposition  retrospective  de  1900 
(au  Petit  Palais)^,  a  une  exposition  organisee  a  Bagatelle^  en  1905, 
enfin  a  rExposition  des  Cent  Pastels  en  1908  *,  sous  le  nom  de  «  Un 
parlementaire  ^  ».  Vendu  30  000  francs  avec  la  collection  Doistau  en 
juin  1909,  il  appartient  aujourd'hui  a  M.  Alfred  Süssmann.  On  lit  au 
revers  la  signature  :  Pajou  f.  1788.  C'est  encore  le  meme  costume, 
mais  avec  double  rabat,  depourvu  de  tout  ornement ;  la  robe 
est  en  outre  tres  plissee  sur  les  epaules,  et  la  ceinture  est  ornee 
sur  le  cöte  d'un  noeud  tres  apparent.  La  tete  est  tournee  vers  la 
droite,  et  la  longue  perruque  laisse  un  peu  deviner  l'oreille.  L'ar- 
tiste  a  compris  la  nature  et  rendu  habilement  la  distinction  de  Thiroux 
de  Crosne. 

Au  Salon  de  1767,  nötre  sculpteur  avait  expose  un  büste  de  M.  de 
Sainscy ;  il  s'agit  de  Louis-Pierre-Sebastien  Marchal  de  Sainscy, 
ecuyer,  amateur  d'art  auquel  fut  dediee  une  des  oeuvres  de  J.-B.  Le- 
prince,  bienfaiteur  de  l'Ecole  royale  gratuite  de  deşsin  ^  client  de 
la  manufacture  de  Sevres,  et  dont  la  fortune  paternelle  s'etait 
augmentee  des  benefices  que  lui  procura  tant  sa  charge  d'eco- 
nome  general  du  clerge  de  France  que  sa  participation  effective 
a  des  entreprises  de  commerce  maritime  et  a  une  «  Societe  de 
Guinee  »  pour  l'importation  des  grains  :  il  vivait  sur  un  tres  grand 
pied,  habitait  â  Paris,  rue  des  Fosses-Montmartre,  et  possedait  une 

1.  Expose  au  Salon  de  1787  (en  meme  temps  que  son  portrait  par  Roslin) .  A  son  sujet  lecontinua- 
teur  de  Bachaumont  a  commis  une  extraordinaire  bevue  :  «  M.  de  Crosne,  le  lieutenant  de  poliçe 
actuel,  le  saint  du  jour,  dejâ  celebre  par  la  peinture,  l'est  encore  par  la  sculpture,  mais  pas  si  bien.  Le 
ciseau  doux  et  gracieux  de  M.  Caffieri  etait  peu  propre  a  cette  figüre  exigeant  beaucoup  d'austerite .  » 
(Tome  XXXVI,  p.  396.)  L'historien  de  Caffieri,  M.  J.-J.  Guiffrey,  trompe  â  son  tour  par  ces  lignes, 
a  adopte  la  paternite  de  Caffieri  (p.  376  et  501). 

2.  No  4717  du  Catalogue  illustre  officiel. 

3.  Şans  catalogue. 

4.  N°  13.  II  a  et6  publie  â  cette  occasion  dans  Les  Arts,  octobre  1908,  no  82  (p.  10). 

5.  Haut.  :  o'n,78. 

6.  Archives  nationales,  T  439'.  On  trouve  dans  ce  meme  dossier  des  paiements  qu'il  fit  en  1780  au 
sculpteur  Fixon  et  au  vemisseur  Martin. 


LE    LIEUTENANT    DE    POLİÇE    THIROUX    DE    CROSNE.  Maxbre. 

(Appartient  â  M.  Alfred  Süssmann,  â  Paris.) 
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maison  de  campagne   a  Bagneux  1.  Nous  croyons  impossible  de  ne 

pasl'identificravec  un  büste  en  marbre  blanc,  surpiedouche  de  marbre 

noir,  qui  es  t  sorti  de  la  collection  Jacques  de  Bryas  2  pour  entrer  dans 

celle  du  D^  Tuffier, 

oû  il  se  trouve  au- 

jourd'hui :  il  porte 

au  revers,  a  droite, 

la   signature   :   Pa- 

jou    Fe.    1768,    et 

nous    presente    un 

homme  d'âge  mûr, 

a  la  physionomie  ou- 

verte,  aux  traits  ac- 

centues,  au  menton 

rebondi,  a  la  gorge 

degagee,  qui  est  vu 

de    trois   quarts   a 

gauche,  la  chemise 

ornee  de  dentelles,  le 

gilet  ouvert,  l'habit 

au  col  releve  et  ne- 

gligemment    porte. 

Morceau  d'une  fort 

bonne  facture  oû  il 

manque     peut-etre 

un  peu  de  vigueur 

et  de  personnalite. 

Ces  deux  qualites 
se  revelent  tout  au 
contraire,  avec  beau- 
coup  d'intensite,  dans  une  terre  cuite  sign^e  :  Pajou  sculpsit  1763 ^ 


Marchal  de  Sainscy.  —  Marbre. 
(Appartient   â  M.  le  D'  Tuffier,  â  Paris.) 


1.  Archives  nationales,  T  439*.  Son  pdre  etait  mort  en  1749,  â  quatre-vingt-cinq  ans;  il  perdit  son 
frere,  decede  le  13  decembre  1783  â  Wazemmes-16s-Lille  {idem,  T  439^)  ;  il  avait  6pous6  Elizabeth- 
Suzanne  M6ny,  dont  le  pĞre  fut  notaire  et  Ğchevin  de  Paris. 

2.  Vendu  le  6  fevrier  1905  (n°  11  du  catalogue  avec  reproduction) .  L'acquĞreur  â  cette  vente  l'a 
pay6  30  000  francs.  —  Haut.  :  o^.sS. 

3.  Haut. :  o™. 75.  —  II  y  en  a  une  reproduction  dans  G.  Monval,  Les  Collections  de  la  ConUdie-Fran- 
çaise  (Paris,  1897,  in-8»),  p.  114. 
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que  l'on  peut  voir  â  la  Com^die-Française,  salle  du  Comit6  de  lec- 
ture,  et  qui  fut  pretee  jadis  (1874)  a  rExposition  des  Alsaciens- 
Lorrains^.  C'est  le  portrait  de  Carlo  Antonio  Bertinazzi,  dit  Carlin, 
dit  Arleqmn  ^,  comedien  celebre  par  son  jeu,  son  esprit  d' a  propos, 
sa  souplesse  de  danseur ;  idole  de  ses  contemporains  qui  l'ont 
couvert  de  louanges  et  don  t  la  mort  survenue  le  6  septembre  1783 
fut  un  deuil  public.  Fils  d'un  officier  â  la  solde  du  roi  de  Sardaigne 
et  ne  a  Turin  en  1710,  Bertinazzi,  apres  avoir  tâte  de  la  carriere  mili- 

taire  qui  ne  lui  plaisait  guere, 
s'engagea  dans  les  troupes  de  co- 
mediens  de  Bologne  et  de  Venise, 
et  fut  invite  a  venir  jouer  â  Paris 
en  1748  pour  remplacer  le  fameux 
Thomassin  ;  mais  ses  triomphes  ne 
le  griserent  pas  ;  sa  vie  privee  fut 
celle  d'un  parfait  honnete  homme, 
d'un  excellent  pere,  d'un  camarade 
fidele  : 

Auteur  inimitable  autant  que  regrette, 
II  fut  bon  citoyen,  pere,  epoux,  ami  tendre ; 
Donnons  aussi  longtemps  des  regrets  â  sa 

[cendre 
Qu'il  fit  regner  pour  nous  le  rire  et  la  gaîte. 

Fragment   du  tombeau  de  Madama   de        H     jouait     de      divers    İnstruments, 
Palerne.  —  Marbre.  ...  ^ 

(Musee   de   versaiiies.)  pcıguaıt,  gravaıt,  et  composa uıeme 

une  piece  en  cinq  actes,  jouee  en 
1763  sous  le  titre  de  «  Nouvelles  metamorphoses  d'Arlequin3  ».  D'A- 
lembert,  avec  qui  il  etait  intime,  est  vraisemblablement  l'auteur  de 
l'eloge  qui  parut  peu  de  jours  apres  sa  mort*  dans  le  Journal  de 
Paris.  II  avait  cinquante-trois  ans  quand  Pajou  a  fait  son  büste  oû 
percent  la  bonhomie  et  l'energie,  oû  l'on  devine  un  caractere,  une 
volont6  que  l'âge  n'a  pas  encore  emousses  *  tete  expressive  a  sou- 


1.  Catalogue  des  objets  d'art,  p.  64. 

2.  II  y  en  a  un  autre  bien  inferieur  au  Musee  Carnavalet,  n°  488  de  l'ancien  catalogue  de  1903. 

3.  J'emprunte  tous  ces  details  â  la  notice  que  M.  Em.  Campardon  lui  a  consacree  dans  ses  Comâ- 
diens  du  Roi  de  la  troupe  italienne,  I  (1880),  p.  42-50. 

4.  Numero  du  17  octobre  1763. 
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hait,  oû  l'ebauchoir  a  marque  les  rides  et  les  veines,  oû  l'artiste  a 
trouve  l'inspiration  d'une  de  ses  oeuvres  les  plus  parfaites.  A  quoi 
bon  parler  du  mo- 
dele des  plis  de  la 
chemise,  et  de  la  fi- 
nesse  du  vetement 
â  brocards?  Quelle 
que  soit  rexcellence 
des  details,  tout  dis- 
paraît  ici  en  f  ace  de 
cette  magr!İfique 
tete  qui  vaut  par 
elle  seule  et  şans 
contingences. 

II  existe  au  Musee 
de  Versailles  ^  un 
portrait  de  femme, 
dont  Pajou  est  ega- 
lement  l'auteur.  A 
la  verite,  ce  medail- 
lon  n'est  point  tel 
qu'il  a  ete  conçu 
par  l'artiste,  ou  du 
moins  il  est  le  seul 
reste  d'un  mausolee 
qui  lui  fut  com- 
mande  par  Simon- 
Zacharie  Palerne  de 


Carlo  Bertinazzi.  —  Terre  cuite. 
(Mus6e  de  la  Comedie-Française.) 


I.  Dans  le  cabinet  du 
conservateur  adjoint.  C'est 
â  M.  J.-J.  Marquet  de  Vas- 
selot  que  revient  l'honneur 
d'avoir  identifie  ce  morceau 
de    sculpture  :     Une    oeuvre 

inconnue  de  Pajou  auMus^e  de  Versailles,  dans  la  Chronigue  des  Arts,  1898,  p.  20-21.  En  eflfet,  il  etait 
dĞcrit  dans  l'inventaire  des  Mus6es  royaux  sous  Louis-Philippe  comme  Ğtant  le  reste  du  tombeau  de 
M™e  de  la  Live,  envoy6  â  Versailles  en  1835  apr^s  avoir  figüre  au  Musee  des  Petits-Augustins  sous  le 
n*>  255  :  il  y  avait  lâ  confusion  avec  une  cEuvre  connue  de  Falconet  provenant  de  Saint-Rochet  rendue 
k  cette  eglise.  Cf.  Courajod,  Alexandre  Lenoir  et  le  Musie  des  monuments  français,  I,  p.  23,  61  et  80. 
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Savy  pour  honorer  la  memoire  de  sa  femme  decedee  au  château  de 
Montgermont  le  9  novembre  1779  ;  le  tombeau,  dont  nous  avons  le 
devis  en  date  du  2  fevrier  i78ıS  fut  bien  execute  pour  etre  place 
dans  la  chapelle  Notre-Dame  dePassy  â  l'eglise  Saint-Gervais  âParis^: 
le  medaillon  entoure  de  branches  de  cypres  et  domine  par  une  urne 
cineraire,  avec  accompagnement  de  deux  enfants  un  peu  plus  grands 
que  nature  et  representant  Tun  l'Amour  conjugal,  «  dont  Tembleme 
est  un  flambeau  renverse  et  eteint  »,  et  l'autre  la  Piete  filiale,  « qui 
tiendra  pour  embleme  une  cigogne  ».  II  ne  reste  absolument  rien  de 
cette  decoration,  disparue  pendant  la  tourmente  revolutionnaire.  La 
defunte,  nee  Gabrielle  Le  Subtil  de  Boisemont,  appartenait  â  une 
famille  parisienne^  qui  avait  acquis  en  1744  la  terre  de  Saint-Pierre 
du  Perray*  pres  de  Corbeil.Le  mari  survivant,  seigneur  de  Ladon,  Fay, 
Dannemois,  Montgermont,  ete,  ne  a  Paris  en  1723,  mort  a  Montger- 
mont  en  1786,  etait  conseiller  du  roi  en  tous  ses  conseils,  secretaire  de 
la  chambre  du  roi,  capitaine  des  chasses  de  Melun ;  son  pere  avait  ete 
longtemps  tresorier  general  des  maison,  domaines  et  finances  du  duc 
d'Orleans^.  Dans  le  medaillon  provenant  de  Saint-Gervais^,  M^^^  de 
Palerne  est  de  profil  a  gauche,  les  cheveux  releves  et  boucles  sur  le 
sommet  de  la  tete,  ainsi  que  le  long  du  cou,  nu  comme  les  epaules. 
Sur  la  tranche  on  lit  la  signature  tres  apparente  :  Pajou  regis 
SCULPTOR  1782.  C'est  en  decembre  1782  que  l'ouvrage  fut  paye  â 
l'artiste' ;  nous  n'en  connaissons  qu'une  faible  partie,  mais  la  plus 
interessante. 

Un  autre  medaiUon-portrait,  en  plâtre^,  appartenant  au  musee  de 
la  viUe  de  Grenoble,  nous  donne  les  traits  du  Dauphinois  Jacques 

1.  Pi^ce  justificative  n"  XXIII. 

2.  A  l'entree  de  l'eglise  â  gauche,  selon  Thiery,  Guide  des  amateurs,  I,  p.  714,  qui  le  mentionne  sous 
le  nom  de  «  mausolee  de  Madame  de  Boisemont  ».  C'est  sous  la  meme  rubrique  qu'il  est  indique  dans 
le  proc^s-verbal  de  recolement  des  objets  d'art  fait  par  Lebrun  a  Saint-Gervais  le  17  frimaire 
an  II ;  cf.  Henri  Stein,  J^tat  des  objets  d'art  placâs  dans  les  monuments  de  Paris  (Paris,  1890,  in-8°),  p.  34. 

3.  Archives  nationales ,  Y  201,  f°  407. 

4.  Abb6  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocese  de  Paris,  nouv.  edit.,  V,  p.  93. 

5.  Annales  de  la  Sociâti  du  Gâtinais,  XII,  p,  315  ; —  et  Henri  de  Jouvencel,  L'assembUe  de  la  noblesse 
et  de  la  sinâchaussee  de  Lyon  en  178c  (Lyon,  1907,  in-4"),  p.  740.  —  On  trouve  le  nom  de  Boisemont 
parmi  les  actionnaires  de  la  Societe  pour  rexploitation  de  la  manufacture  de  porcelaine  au  château 
de  Vincennes  en  1745  (Marquis  de  GroUier  et  X.  de  Chavagnac,  Les  manufactures  de  porcelaine, 
1906,  p.  125). 

6.  Haut.  :  o'",59  ;  —  Larg.  :  o™,  47. 

7.  Voir  pi^ce  justificative  n^  XXIII. 

8.  Haut.  :  o™, 58  ;  —  Larg.  ;  o'n,48. 
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Vaucanson,  le  celebre  mecanicien,  membre  de  l'Academie  des  sciences 

qu'enrichirent  ses  inventions  et  que  loua  hautement  Condorcet,  ne 

en  1709,  mort  en  1782.  N'etait-il  pas  destine  egalement  â  un  tombeau? 

Cela  semble  a  peu  pres  evident,  et  il  fut  execute  en  marbre,  car  on  voyait 

un  medaillon  de  Vaucanson  en  marbre  blanc,  par  Pajou,  au  Mus^e 

des  monuments  français^;  cet  ouvrage,  restitue  a  l'eglise  Sainte-Mar- 

guerite  de  Paris  ^  avant  1821,  ne  se  retrouve  d'aiUeurs  plus,  et  le  plâtre 

de  Grenoble  comble  done  une  lacune.  Le  profil  de  Tacademicien  peut 

etre    compare    a  un  autre   portrait 

(grave)  posthume,  en  büste,  de  trois 

quarts  a  droite,  execute  par  Jacob, 

d'apres    une  peinture   conservee    a 

rinstitut,  dont  de  Boze   avait  fait 

present  en   1784  a  TAcademie  des 

sciences.  Le  medaillon  de  Pajou  est 

date    et   signe :   Par    le    citoyen 

Pajou,  1786.  II  est  facile  d'en  con- 

clure  que  la  signature  a  ete  ajoutee 

apres  coup,  pendant  la  periode  re- 

volutionnaire,     probablement       par 

r artiste    lui-meme  qui   n'avait  pas 

inscrit   son  nom  sur  la  terre  cuite, 

destinee  dans  sa  pensee  a  disparaître 

plus  rapidement  que  le  marbre.  Et 

c'est  le  contraire  qui  eut  lieu. 

M.  le  marquis  de  Montferrier  possede  deux  büst  es  anonymes  en  terre 
cuite  qui  de  tout  temps  ont  fait  partie  de  ses  souvenirs  de  famille  et 
ont  ete  consideres  comme  des  ceuvres  de  Pajou  :  ils  representent  Jean- 
Jacques-Philippe  du  Vidal,  marquis  de  Montferrier,  seigneur  de  Bail- 
larguet  et  autres  lieux,  syndic  general  des  Etats  de  la  province  de 
Languedoc  3,  ne  le  12  avril  1752,  et  sa  femme  Marie-Charlotte  Chardon, 
fille  d'un  maître  des  requetes  de  l'Hotel,  ancien  intendant  de  Corse, 


Medaillon  de  Vaucanson.  — 
(Musee  de  Grenoble.) 


Plâtre. 


1.  N»  505. 

2.  Courajod,  Alexandre  Lenoir,  I,  p.  194. 

3.  II  fut  plus  tard  membre  et  president  du  Tribunat,  et  â  ce  titre  figüre  au  tome  II  du  Dictionnaire 
des  Parlementaires,  au  mot  «  Duvidal  » (p.  548). 
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n6e  le  25  octobre  1756  ^  Leur  mariage  eut  lieu  â  Paris,  oû  habitait  la 
famille  Chardon,  au  mois  de  mai  1781;  le  mari  avait  alors  vingt-neuf 

ans  et  la  femme 
vingt-cinq  :  ce  qui 
correspond  assez 
bien  a  Tapparence 
des  deux  bustes.  Au 
contrat,  passe  le 
12  mai,  signerent 
quelques  personna- 
ges  assez  considera- 
bles^:  du  cöte  des 
Montferrier,  le 
garde  des  sceaux 
Miromesnil,  le  ma- 
rechal  duc  de  Bi- 
ron,  le  marquis  de 
Castries,  ministre  et 
secretaire  d'Etat , 
Necker,  alors  direc- 
teur  general  des 
finances,  l'archeve- 
que  deToulouse,  l'e- 
veque  de  Montpel- 
lier,  Lenoir,  lieu- 
tenant  general  de 
poliçe,  de  Joubert, 
tresorier  general  des 
Etats  de    Langue- 


La  nıarquise  de  Montferrier.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  le  ınarquis  de  Montferrier,  â  Paris.) 


doc,    et     Cambace- 
res,  cousin  du  ma- 
rie,  alors  conseiUer 
a  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  ;  du  cöte  des  Chardon,  qui  jouis- 

1.  Ces  renseignements  precis  d'etat  civil  m'ont  ete  aimablement  communiques  par  M.  le  marquis 
de  Montferrier,  et  sont  plus  exacts  que  ceux  qu'a  donnes  M.  le  baron  de  Maricourt  dans  un  article  de  la 
Revue  des  questions  histonques,  LXXVII  (1905),  p.  497-542  :  «  Un  intendant  de  Corse  sous  Louis  XV». 

2.  Minutes  Trubert,  notaire  â  Paris. 
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saient  d'une  belle  fortune,  entre  autres,  Marchal  de  Sainscy,  leur 
cousin,  dont  il  a  ete  question  dej  a  dans  cet  ouvrage.  Serait-ce  lui 
qui  fit  choix  du  sculpteur  ou  le  designa  du  moins  a  Tattention  des 
nouveaux  epoux? II 
paraît  bien  certain 
que  leurs  bustes 
furent  executes  a 
Paris  :  le  syndic  ge- 
neral des  Etats  de 
Languedoc  etait  en- 
core  a  Montpellier 
en  janvier  1781,  et 
on  l'y  voit  rentrer 
seulement  en  juil- 
let^  Dans  cet  in- 
tervalle  Pajou  a  pu 
consacrer  tout  le 
temps  necessaire  a 
l'elaboration  de  ces 
deux  portraits,  dont 
Tun  (celui  de  la  mar- 
quise)  a  subi  ulte- 
rieurement  quelques 
fâcheux  remanie  - 
ments  et  d'inelegan- 
tes  retouches  :  les 
tetes  heureusement 
demeurent  intactes 
et  ne  manquent  ni 
d'expression  ni  de 
distinction. 

Mais  y  a-t-il  une  correlation  quelconque  entre  le  travail  ex6cut6  au 
compte  du  marquis  de  Montferrier,  a  repoque  de  son  mariage,  et  le 
voyage  tres  probable  que  fit  Pajou,  a  la  meme  date,  â  Montpellier?  On 


Le  marquis  de  Montferrier.   —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.   le  marquis  de  Montferrier,    â    Paris.) 


I.  Renseignements  communiques  par  M.  le  marquis  de  Montferrier. 


21 


l62  PAJOU 

ne  peut  se  defendre  d'un  rapprochement  â  cet  egard.  Et  â  ce  voyage, 
dont  le  motif  est  inconnu,  Tartiste  a  pu  etre  determine  par  le  marquis 
de  Montferrier.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  deplacement  du  sculpteur  en  178 1  est 
pour  nous  infiniment  probable,  depuis  que  nous  avons  eu  entre  les  mains 
un  exemplaire  de  son  Diogene  (dont  il  a  fait  plusieurs  repliques)  por- 
tant,  gravee  a  l'ebauchoir  dans  la  terre  meme,  avec  la  date  precise- 
ment  de  1781,  une  inscription  dediee  au  cure  de  la  paroisse  Saint- 
Denis  de  Montpellier,  l'abbe  Manein  ^ ;  inscription  qui  est  le  gage  d'un 
service  rendu  ou  d'une  commande  procuree.  La  biographie  connue  du 
cure  Manein  2  ne  laisse  guere  de  place  a  un  voyage  a  Paris,  oû  iln'avait 
que  faire  :  c'est  done  que  Pajou  aura  fait  sa  connaissance  a  Mont- 
pellier. Et  la  presence  du  sculpteur  dans  cette  ville,  a  cette  epoque, 
pour  avoir  ete  de  courte  duree  ^,  servirait  â  expliquer  a  la  fois  les  tra- 
vaux  de  decoration  de  l'hotel  Boussairoles  dont  il  sera  question  plus 
loin,  et  le  nouveau  voyage  entrepris  a  repoque  revolutionnaire. 

Pour  completer  cette  dejâ  longue  enumeration,  qui  demeure,  a  tout 
prendre,  insuffisante,  je  n'aurai  plus  qu'â  mentionner  un  assez  joli  büste 
de  jeune  fille  inconnue,  en  marbre,  signe  et  date  :  Pajou  f.  1786,  qui 
appartient  a  M.  le  baron  Gevers,  â  Berlin,  et  m' a  ete  revele  par 
rExposition  d'oeuvres  de  Tart  français  du  Kvııı^  siecle  ouverte  en  jan- 
vier-mars  1910  a  TAcademie  royale  des  arts  de  Berlin*;  et  une  fort 
jolie  terre  cuite,  oû  toute  la  grâce  de  la  femme  perce  sous  un  modele 
tres  fin  et  tres  sûr,  qui  appartient  â  W^^  Raba  Deutsch  de  la  Meurthe^ 
et  porte  la  signature  :  Pajou  f.  1789,  sur  le  rebord  a  droite.  Cette  jolie 
tete,  qui  passe,  â  tort  selon  moi,  pour  etre  un  portrait  de  Nathalie 
de  Laborde®,  est  tournee  vers  la  gauche,  coiffee  en  catogan  avec  un 
ruban  sur  le  dessus  de  la  tete,  et  şans  l'ombre  d'apparat. 

Les  quelques  autres  oeuvres  a  signaler  encore  dans  cet  ordre  d'idees 
sont  posterieures  â  la  Terreur  et  au  sejour  de  Tartiste  â  Montpellier. 

1.  Ce  petit  haut  relief  appartient  â  M.  G.  Sortais,  â  Paris  ;  il  provient  de  Montpellier. 

2.  Voir  l'histoire  de  la  paroisse  Saint-Denis  de  Montpellier,  ecrite  par  M^ie  Louise  Guiraud  dans 
les  Mâmoires  de  la  SocUU  archğologique  de  Montpellier. 

3.  En  1781,  Pajou  travaille  au  monument  de  M""*^  de  Palerne  et  au  groupe   de  l'Allegorie  de  la 
naissance  du  Dauphin  ;  le  premier  fut  termin6  â  la  fin  de  l'annee  suivante,  le  second  en  decembre  1781. 

4.  N°  14  du  catalogue.  II  a  ete  reproduit  dans  un  compte  rendu  de  cette  exposition  qu'ont  publi6 
les  Monatshefte,  XXIV  (avril  1910),  p.  478. 

5.  Qui  l'a  pretee  â  rExposition  Marie-Antoinette  (Paris,  1894),  n°  223  du  catalogue,  et  â  rExpo- 
sition  r^trospective  du  Petit- Palais  en  1900  (n°  4716  du  catalogue). 

6.  Voir  plus  haut  la  statue  de  Nathalie  de  Laborde  au  château  de  Mouchy. 
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Si  Ton  demandait  de  porter  un  jugement  general  sur  Pajou  portrai- 
tiste,  on  eprouverait  un  certain  embarras.  A  quelques  exceptions  pres  oû 
s'est  r^vele  un  incomparable  talent,  comme  nous  l'ecrivions  au  debut 
du  chapitre,  ses  bustes 
paraissent  manquer  un 
peu  d'imagination. 
C'est  de  la  sculpture 
honnete  et  soignee, 
souvent  un  peu  seche, 
mais  scrupuleusement 
traitee,  oû  T  artiste  a 
r^ussi  â  etre  vrai  şans 
tapage,  et  sincere  şans 
chaleur.  C'est  du  na- 
turel  bien  observe,  de 
la  ligne  bien  dessinee  ; 
mais  est-ce  la  absolu- 
ment  tout  ce  que  Ton 
est  en  droit  de  recla- 
mer  d' un  portraitiste  ? 
A  defaut  du  coloris 
dont  le  peintre  se  sert 
pour  animer  ses  person- 
nages,  le  sculpteur  doit 
savoir  saisir  dans  son 
modele  la  particularite 
qui  le  fait  vivre  et  le 
caracterise  :  c'est  en 
cela  que  reşide  son  suc- 
ces.  Sinon  il  reste  froid 

et  pauvre  d'idees.  Inferieur  a  Houdon  plus  psychologue,  parfois  meme  â 
Caffieri  plus  emphatique,  Pajou  a  joui  neanmoins  d'une  vogue  que 
beaucoup  d'autres  lui  envierent  assurement.  Mais,  —  şans  vouloir 
prendre  entierement  les  exagerations  de  Diderot  a  nötre  compte, 
—  nous  avouerons  qu'il  y  avait  un  grain  de  verite  dans  ce  qu'il 
ecrivit  un  jour  a  propos  de  nötre  artiste  :  «  II  en  sait  trop  dans  son 


Diogene.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Georges  Sortais,  â  Paris.) 
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art  pour  ignorer  que  la  sculpture  veut  etre  plus  grande,  plus  piquante, 
plus  originale,  et  en  meme  temps  plus  simple  dans  le  choix  de  ses 
caracteres  et  de  son  expression  que  la  peinture,  et  qu'en  sculpture  point 
de  milieu,  sublime  ou  plat  ^  »  II  est  vrai  que  Diderot,  favorable  â 
Pigalle,  n'etait  guere  plus  tendre  pour  Caffieri,  auquel  il  reprochait 
du  manierisme  dans  la  forme,  une  touche  seche  et  maigre,  ni  pour 
Lemoyne  meme,  qui  a  provoque  son  indignation.  Le  temps  a  fait  son 
ceuvre  et  mis  les  choses  au  point.  A  chacun  suffit  sa  gloire,  el  Pajou, 
maigre  les  imperfections  passageres  d'un  ciseau  trop  bourgeois,  n'est 
pas  moins  digne  d'une  place  enviable  au  milieu  de  ses  confreres  et  rivaux. 

IV.  —  LES  PORTRAITS  DE  BUFFON. 

Un  historien  d'art  tres  competent  assure2que  les  portraits  originaux 
de  Buffon  sont  peu  nombreux,  et  Ton  ne  saurait  guere,  â  l'en  croire,  citer 
comme  ayant  une  valeur  iconographique  «  que  le  büste  de  Pajou  et  celui 
de  Houdon  au  Louvre  ^,  le  Museum  possedant  du  second  un  deuxieme 
exemplaire  en  marbre*  ».  On  va  voir  ce  qu'il  faut  penser  de  cette 
assertion  :  du  seul  Pajou,  les  portraits  de  Buffon  sont  au  contraire 
multiples  et  constituent  une  serie  de  documents  fort  precieux  pour  leur 
objet. 

Au  Salon  de  1773,  en  meme  temps  que  le  büste  de  M^^  Du  Barry, 
Pajou  exposa  celui  de  Buffon,  en  marbre^,  qui  est  la  propriete  duMusee 
du  Louvre^.  C'est  la  digne  et  respectable  tete'd'un  homme  de  soixante- 
six  ans,  comble  d'honneurs  et  de  faveurs  ;  le  front  un  peu  eleve,  les 
tempes  ridees,  les  yeux  creuses,  les  joues  amaigries,  lui  donnent  une 
allure   tres   personnelle,    vigoureuse   et    quelque   peu    aristocratique, 

1.  A  propos  du  Salon  de  1767. 

2.  La  Grande  Encyclopidie,  VIII,  p.  375. 

3.  Le  büste  de  Houdon  original  est  au  Musee  de  TErmitage  ;  le  Louvre  n'en  a  qu'une  replique, 
tandis  que  le  plâtre  est  conserve  au  Musee  de  Dijon. 

4.  Renseignement  inexact.  —  II  n'est  pas  fait  mention  du  portrait  peint  par  Drouais  en  1761, 
maintes  fois  grave,  et  de  celui  qu'on  doit  â  Pujos  (1776),  egalement  grave. 

5.  Haut.  :  o", 73. 

6.  N»   773.   II  figura   des  Toriğine  du  musee  dans  la  Galene   d'Angouleme,  en  provenance  du 
Musâe  des  Monuments  français,  oû  il  portait  le  n°  408.  —  On  lit  derriere  :  m.  le  comte  de  buffon 

DE  LACAD.  FRANÇOISE  E  DE  LACAD.  DES  SCIENCES  INTANDENT  DU  JARDIN  ROYALE  DES  PLANTES. 
PAR  I  PAJOU  SCULP  I  DV  |  ROY.  |  PROFESSEUR  DE  |  SON  ACAD  DE  |  PINT.  ET  |  SCULP.  |  MDCCLXXIII. 

7.  Henri  Martin  {Histoire  de  France,  XVI,  p.  39)  6crit,  non  şans  quelque  exageration  :  «  Sa 
tete  semble  un  chaos  sublime,  sillonne  de  mille  eclairs,  plein  des  germes  des  mondes  futurs  !  » 


BUFFON.  —  Marbre. 

(Musee  du  Louvre.) 
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oû  perce  une  legere  pointe  de  d^dain.  Une  triple  rangee  de  boucles 
au-dessus  de  Toreille  forme  au  visage  un  elegant  accompagnement, 
tandis  que  par  derriere  la  chevelure  est  nouee  sur  la  nuque.  Le  col  de 
la  chemise,  ornee  d'une  riche  broderie,  est  assez  ouvert  pour  laisser 
voir  le  cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  tandis  qu'un  gilet  a  un  seul  rang 
de  boutons  et  un  habit  a  large  revers  et  retombant  tout  droit  com- 
pletent  tres  simplement  un  costume  denue  de  tout  apparat.  C'esl  la 
une  oeuvre  excellente,  qui  peut  etre  mise  en  parallele  avec  les  meilleurs 
bustes  de  nötre  artiste  et  qui  reflete  toutes  les  qualites  de  son  ciseau. 

Ce  type  de  Buffon  est  le  plus  connu^ ;  il  ne  faudrait  cependant  pas 
le  croire  unique. 

Lorsqu'au  mois  de  mars  1771  le  celebre  naturaliste  eut  a  supporter 
une  longue  et  douloureuse  maladie  qui  alarma  son  entourage  et  le 
monde  academique,  on  disposa  â  son  insu  d'une  place  qu'il  reservait 
en  survivance  â  son  fils,  celle  d'intendant  du  jardin  du  roi.  Le  comte 
d'Angiviller,  pour  qui  cette  faveur  etait  superflue  et  singuliere,  se 
l'etait  fait  malicieusement  attribuer.  Et  lorsque  l'ancien  titulaire  de 
la  fonction  revint  a  la  sante,  d'Angiviller,  un  peu  gene  a  son  egard, 
chercha  quelque  moyen  de  se  faire  pardonner  cette  grossieret^  ;  il  pensa 
donner  une  suffisante  compensation  â  l'artiste  en  faisant  eriger  par  le 
roi  ses  terres  de  Bourgogne  en  comte  (juillet  1772)  et  en  commandant 
a  Pajou  une  statue  en  pied  destinee  â  etre  placee  au  jardin  du 
roi  (1773). 

Cet  ouvrage  ne  fut  termine  qu'â  la  fin  de  Tannee  1776,  et  paye 
quatre  ans  apres^ ;  Pajou  donna  la  derniere  quittance,  le  31  mai  1780, 
de  la  somme  de  15  000  livres  qui  lui  avait  ete  accordee  pour  la  figüre  en 
marbre,  de  grandeur  naturelle,  et  deux  bustes  executes  d'apres  cette 
figüre  ^.  II  fut  convenu  que  Buffon  devait  etre  represente  «  dans  le  cos- 
tume d'un  philosophe,  les  accessoires  designant  son  genie  et  ses  talents  ». 
Sur  ce  theme  qui  lui  etait  fourni,  et  qui  permettait  de  peindre  l'homme 
dans  sa  noble  prestance,  le  savant  dans  l'apotheose  de  sa  gloire, 
nötre  sculpteur  a  voulu  s'affranchir  de  toute  routine  et  se  rapprocher 

1.  En  1908,  â  rExposition  des  Cent  Pastels,  etait  expos6  par  M.  G.  Sortais,  sous  le  n"  140,  un  büste 
de  Buffon  en  terre  biscuitee  rappelant  exactement  le  type  qui  vient  d'etre  ddcrit. 

2.  Archives  nationales,  O^  2277,  p.  379. 

3.  Idem.O^  1922'' ;  Cf.  M.  Furcy-Raynaud,  Inventaire  des  sculptures  commatuUes  au  XVIII^  siicle 
par  la  Direction  ginirale  des  bâtiments  du  Roi  (Paris,  1909,  in-S»),  p.  78. 
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davantage  de  la  nature  en  supprimant  tout  costume  ;  etait-ce  done 
par  la  qu'il  entendait  representer  la  philosophie?  Si  l'eKecution  a  du 
caractere,  l'idee  a  paru  au  moins  singuliere  ;  et  la  singularite  volon- 
tiers  confine  a  la  bizarrerie.  L'innovation  d'aiUeurs  n'etait  pas  aussi 
complete  qu'on  pourrait  le  croire.  Precisement  a  la  meme  epoque, 
il  a  pris  fantaisie  a  Pigalle  de  nous  donner  un  Voltaire  nu,  pour  repon- 
dre  au  desir  exprime  par  un  groupe  d'hommes  de  lettres  reunis  chez 
]\^me  Necker  en  avril  1770,  qui  avaient  lance  une  souscription  a  cet 
effet.  Le  visage  decharne,  la  maigreur  excessive  de  Voltaire  n' avaient 
pas  effraye  le  sculpteur  realiste  et  sincere,  qui  resta  sourd  aux  alarmes 
des  amis  et  aux  ricanements  des  ennemis  ;  son  oeuvre,  t  ermince  en  1776, 
fut  l'objet  de  longues  discussions^  C'etait  la  premiere  fois,  depuis 
plusieurs  siecles,  qu'un  artiste  osait  une  telle  reminiscence  de  rantique. 
Aussi,  quand  Buffon  fut  expose,  le  premier  moment  de  stupeur  etait 
passe.  On  vit  avec  un  moindre  etonnement  le  naturaliste  debout^, 
les  epaules,  le  torse,  un  bras  et  une  jambe  decouverts,  le  reste  du 
corps  enveloppe  d'une  draperie  assez  convenablement  disposee  ;  a 
son  cote,  une  mappemonde  ;  tout  aupres,  un  lion,  un  chien,  un  ser- 
pent,  des  madrepores  ;  de  la  main  gauche,  il  soutient  une  large 
tablette  dont  rextremite  inferieure  est  appuyee  sur  la  mappemonde  ; 
de  l'autre  il  tient  un  stylet  et  se  dispose  a  ecrire;  l'attilude  est  solen- 
nelle,  la  poitrine  s'etale  en  avant,  et  la  tete  relevee  jette  vers  l'hori- 
zon  un  regard  lointain.  On  peut  reprocher  a  cette  oeuvre,  indepen- 
damment  de  ses  dimensions  et  de  son  parti  pris  ridicule,  un  peu  de 
raideur  et  d'appret  dans  les  mouvements,  et  une  fâcheuse  tendance  â 
dramatiser.  Mais  rexecution  de  l'ensemble  et  de  toutes  les  parties  est 
extremement  soignee. 

L'inauguration  de  la  statue  eut  lieu  au  debut  de  l'annee  1777,  au  jardin 
du  roi,  dans  un  emplacement  peu  favorable  a  son  examen,  car  on  l'avait 
placee  au  pied  d'un  escalier,  dans  un  vestibuleetroit  oû  manquait  le  recul 
necessaire ;  depuis  lors,  elle  a  ete  transportee  dans  la  saJle  des  pois- 
sons  du  Museum.  Malgre  cette  situation  fâcheuse,  elle  fut  avant ageu- 
sement  accueillie  par  le  public  et  par  la  critique.  Seul  Buffon  manqua 

1.  La  vie  et  les  ceuvres  de  J.-B.  Pigalle,  par  P.  Tarb6  (1859),  p.  158  et  170.  —  Sur  le  nu  heroîque  en 
sculpture,  voir  Courajod,  LeçonsprofessSesâl'ÛcoleduLouvre,  III  (1903),  p.  394. 

2.  Haut. :  2 "»,90.  —  Cette  statue  a  6te  gravĞe  par  Martini  (in- 4°). 


BUFFûN.  —    Marbre, 
(Museum  d'histoire  uaturelle,  â  Paris.) 
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d'enthousiasme.  Le  president  de  Ruffey  lui  ayant  adresse  a  ce  sujet 
un  compliment  qu'il  croyait  devoir  lui  etre  agreable,  Buffon  lui  repond  : 
«  Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  avez  la  bonte  de  prendre  a  cette 
statue  que  je  n'ai  en  effet  ni  mendiee  ni  sollicitee,  et  qu'on  m'aurait 
fait  plus  de  plaisir  de  ne  placer  qu'apres  mon  deces.  J'ai  toujours  pens^ 
qu'un  homme  sage  doit 
plus  craindre  l'envie  que 
faire  cas  de  la  gloire ;  et 
tout  cela  s'est  fait  şans 
qu'on  m'ait  consulte^» 
Sur  le  revers  de  la  ta- 
blette, onlit:PAjou  1776; 
et  sur  la  face  anterieure 
du    socle   :    majestati 

NATURA  PAR  INGENIUM. 

On  connaît  le  remer- 
ciement  compose  par 
Sedaine  a  l'adresse  de 
Pajou,  au  nom  des  ani- 
maux  de  la  foret  de 
Montbard,  a  la  vue  de 
cette  statue :  «  En  la  foret 
de  Montbard,  de  la  part 
des  animaux  du  globe 
terrestre.  —  Homme 
Pajou  !  nous  te  sommes 
bien  obliges.  Nous  ne 
savions  comment  re- 
mercier  Thomme  Buffon 
de  nous  avoir  peints,  et 

toi,  avec  ton  instinct,  ton  ciseau  et  de  la  pierre,  tu  as  rendu  nos  senti- 
mens  et  sa  figüre  ;  tu  as  donne  une  idee  de  son  intelligence  aussi  par- 
faitement  qu'il  a  rendu  la  nötre,  avec  sa  reflexion  et  la  plume  d 'un 
de  nos  camarades.  Sais-tu  qu'il  ne  faut  pas  etre  sot  pour  exprimer  la 
reconnaissance  des  betes?  Elle  est  püre,  la  nötre,  elle  n'est  pas  comme 

I .  Correspondance  inidite  de  Buffon,  publ.  par  Henri  Nadault  de  Buffon  (Paris,  1860,  in-S»),  t.  İT,  p.  23. 


Bufion.  —  Marbre. 
(Museum   d'histoire    naturelle.) 


172  PAJOÜ 

la  votre  toujours  gâtee  par  ramour-propre.  Quand  nous  recevons 
un  bienfait,  nous  ne  croyons  pas  l'avoir  merite.  Nous  ne  disons  pas 
cela  pour  toi,  tu  dois  etre  comme  Thomme  Buffon,  bon  et  honnete. 
Vous  auriez  dû  tous  deux  etre  des  notres  ;  tu  aurais  et6  un  lion  et  lui 
un  aigle.  Adieu.  » 

Grimm,  qui  rapporte  ce  curieux  passage\  bien  des  fois  çite,  pre- 
tend  que  Sedaine  ici  s'est  surpasse  :  compliment  evidemment  excessif. 
L'id6e  en  est  amusante  neanmoins  et  singulierement  rendue.  La  Cor- 
respondance  secrete  de  Metra^  y  ajoute  les  reflexions  suivantes  :  «  Je 
m'abstiendrai  de  juger  ce  morceau,  parce  que,  vous  l'ayant  transcrit, 
je  vous  ai  mis  a  portee  de  le  juger  vous-meme  ;  mais  avouez  avec  moi 
que  dans  un  compliment  il  est  assez  singulier  de  voir  comparer  a  des 
betes  ceux  â  qui  on  s'adresse.  II  est  vrai  qu'on  fait  de  M.  Pajou  un  lion 
et  de  M.  de  Buffon  un  aigle.  Je  n'entends  pas  trop  en  quoi  M.  Pajou 
şerait  un  lion.  Ce  n'est  pas  par  la  force  de  ses  mains  qu'il  reussit  a  plier 
le  marbre  aux  mouvements  de  son  genie.  » 

Quelques  contemporains,  jaloux  peut-etre  de  l'hommage  rendu  au 
celebre  naturaliste  et  du  bruit  fait  autour  de  cette  statue,  jugerent  qu'il 
eût  ete  plus  modeste  de  refuser  cet  honneur  de  son  vivant.  La  gloire  de 
Buffon  avait  suscite  maint  envieux,  maint  ennemi.  Mais  la  note  domi- 
nante  fut  tout  autre,  et  le  public  se  pressa  en  foule  au  jardin  du  roi : 


Le  monarque  commande  et  le  marbre  respire 
Sous  les  traits  de  Buffon ; 

La  nature  applaudit  et  dans  tout  son  empire 
Fait  r6v6rer  son  nom. 


« Si  le  quatrain  ne  fait  pas  honneur  au  poete,  l'ouvrage  en  fait 
beaucoup  au  ciseau  du  statuaire^. »  Celui-ci  d'ailleurs  ne  s'en  tint  pas 
la.  Fidele  a  ses  habitudes,  il  crea  un  autre  modele  oû  la  tete  est 
exactement  semblable,  mais  oû  la  parure  comporte  un  habit 
moins  riche  et  differemment  arrange.  Je  crois  pouvoir  le  recon- 
naître  dans  un  büste,  provenant  de  Montbard,  qui  se  trouvait  il  y  a 


1.  Correspondance  littiraire,  IX,  p.  310  (â  la  date  de  fevrier  1777). 

2.  Tome  IV,  p.   109. 

3.  Bachaumont,  XII,  p.  33. 
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peu  de  temps  chez  M.  Cornillon,  antiquaire  â  Paris  ;  car  nous  savons, 
par  une  lettre  de  racademicien  lui-meme  ecrite  de  Montbard  en  jan- 
vier  1776,  que  deux  plâtres  lui  furent  expedies  de  Paris  dans  cette 
viUe,  Tun  qu'il  se  reservait  personnellement,  et  l'autre  destine  a  sa  cor- 
respondante  M"^^  Georges-Louis  Daubenton,  niece  de  son  collabora- 
teur  et  compatriote,  qu'il  tenait  en  particuliere  estime  :  «  Ils  sont  tous 
deux  dans  mon  salon,  lui  dit-il ;  vous  en  choisirez  un  a  votre  retour. 
Vous  ne  le  verrez  jamais  d'aussi  pres  que  je  desire  de  vous  voir^» 

II  existe  aussi  au  Museum  d'histoire  naturelle^,  au  rez-de-chaussee 
du  bâtiment  de  la  bibliotheque,  un  büste  en  marbre  du  meme  Buffon, 
qui  est  une  premiere  etüde  ou  une  replique  de  la  tete  qu'on  peut  voir 
dans  la  statue  precedente^.  C'est,  comme  on  peut  en  juger  par  les 
figures  ci-jointes,  un  travail  d'un  tout  autre  caractere  que  le  büste  du 
Musee  du  Louvre  :  pose  beaucoup  plus  th^âtrale,  traits  plus  fortement 
accentues,  pommettes  et  menton  plus  saiUants,  chevelure  abondante 
qui  tombe  sur  les  epaules,  telle  une  criniere  de  lion,  pour  rappeler  le 
mot  de  Sedaine.  Et  de  ce  meme  büste  il  existe  un  modele  primitif,  en 
terre  cuite*,  expose  dans  la  grande  galerie  de  labibliothequeMazarine5. 

L'Academie  de  Dijon  orna  egalement  sa  principale  salle  d'assem- 
blee  d'un  büste  de  Buffon,  que  Pajou  avait  reçu  ordre  d'executer  pour 
elle  et  qui  fut  offert  par  le  prince  de  Conde  ^ ;  la  terre  s'etant  tachee 
accidentellement  a  la  cuisson,  l'auteur  la  bronza  et  rexpedia  au  mois 
de  juin  1776'.  Ce  nouvel  exemplaire,  signe  et  date  1776,  est  aujourd'hui 
a  la  Bibliotheque  publique  de  Dijon,  qui  a  herite  des  oeuvres  d' art  de 
TAcademie,  et  l'identification  est  indiscutable.  Mais  c'est  encore  un 


1.  Correspondance  tnâdite  de  Buffon,  publ.  par  Henri  Nadault  de  Buffon  (Paris,  1860,  in-8»),  t,  II,  p.  ı. 

2.  Inveniaire  des  richesses  d' art,  Monuments  civils  (Paris),  II,  p.  115. 

3.  Haut.  :  o"", 50. 

4.  Le  marbre  et  la  terre  cuite  proviennent  de  la  saisie  opâr6e  dans  Thötel  de  d'Angiviller,  emigr6  ; 
cf.  le  Rapport  des  commissaires  de  la  Commission  des  Monuments,  publi6  par  Louis  Tuetey  {Nou- 
velles  Archives  de  l'art  français,  1902,  p.  335).  —  II  est  question  des  bustes  de  Buffon  executes  pour 
d'Angiviller  dans  une  lettre  que  Pajou  lui  Ğcrivit  le  10  fevrier  1780,  et  que  l'on  trouvera  aux 
PiĞces  justificatives. 

5.  Indiqu6e  â  tort  comme  anonyme  dans  V Inventaire  des  richesses  d'art,  Monuments  civils 
(Paris),  t.  I,  p.  315.  II  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  d'attribution. — J 'ignore  si  c'est  le  meme  type  qui 
appartenait  â  M.  Burat  et  fut  prâte  par  lui  â  V ExposiHon  de  l'art  français  au  X  VIII'  siicle  (ı  884) ,  n°  271 . 

6.  DĞliberation  de  l'Academie  de  Dijon,  du  4  juiUet  1776  {Archives  de  l'Acadimie).  J'en  doisl'obli- 
geante  indication  â  M.  Metman,  avocat  â  Dijon.  —  Cf.  l'ouvrage  cit6  de  Nadault  de  Buffon,  t.  II,  p.  13- 

7.  L'inauguration  eut  lieu  le  18  août  1776;  dans  une  s6ance  publique  tenue  â  cette  occasion, 
Baillot,  professeur  au  coUĞge,  lut  une  pi6ce  de  vers  qu'ont  publi6e  les  Affiches  de  Bourgogne  le 
27  août  suivant. 
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nouveau  type,  ou  du  moins  c'est  le  modele  du  büste  du  Museum  et  de 
la  bibliotheque  Mazarine  avec  une  draperie  en  plus,  qui  couvre  en  par- 
tie  la  poitrine  et  est  maintenue  par  un  bouton  place  sur  Tepaule  droite. 
Ceci  du  moins  est  beaucoup  plus  dans  la  note  ordinaire  des  portraits 
que  signait  Pajou. 

Enfin,  c'est  encore  au  meme  artiste,  şans  conteste,  malgre  l'absence 

de  toute  marque  d'ori- 
gine,  qu'il  convient 
d'attribuer  une  tres 
petite  statuette  en 
bronze  ancien  que  pos- 
sede  le  Musee  de  Ver- 
sailles^  placee  sur  un 
socle  en  marbre  mo- 
derne. Nous  y  retrou- 
vons  la  tete  si  fierement 
posee,  la  tablette,  la 
mappemonde,  les  ma- 
drepores,  en  un  mot 
l'allure  et  tous  les  ac- 
cessoires  a  peu  pres  qui 
figurent  dans  la  statue 
du  Museum  d'histoire 
naturelle,  et  modeles  de 
la  meme  maniere.  Mais 
cette  fois,  Buffon,  assis 
dans  un  fauteuil  a  bras, 
porte  des  bottes,  des 
culottes  courtes  et  un 
ample  manteau  â  pe- 
lerine dont  les  manches  sont  a  revers  et  qui  lui  enveloppe  tout  le 
corps.  C'est  un  costume  tres  different  de  ceux  qu'il  porte  ailleurs.  On 
ignore  pour  qui  ce  nouveau  modele  fut  fait,  et  comment  il  est  entre 
a  VersaiUes  ;   mais  c'est  un   tres   interessant  morceau   qui  complete 


Buffon.  —  Esquisse.  —  Terre  cuite. 

(Musee  du  Louvre.) 


t.  Haut.  :  o™, 20. 
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riconographie  du  fameux  naturaliste,  beaucoup  plus  nombreuse  et 
variee  qu'on  ne  l'a  suppose  jusqu'ici ;  c'est  en  meme  temps  une  nou- 
velle  preuve  du  plaisir  que  Pajou  6prouvait  â  remanier  une  oeuvre 
premiere,  qui  ne  le  satisfaisait  pas  entierement,  et,  par  des  poses  et 
des  idees  nouvelles,  a  renouveler  şans  cesse  un  modele  unique. 

Une  esquisse  en  terre  cuite  de  cette  statuette,  d'une  composition  â 
peu  pres  identique, 
mais  de  dimension  plus 
restreinte,  figüre  dans 
les  vitrines  du  musee 
du  Louvre  ^ :  d'une 
facture  tres  libre,  ce 
morceau  semble  avoir 
toute  chance  d'etre  un 
premier  jet  de  la  pen- 
see  du  sculpteur. 

S'agissait-il  d'etre 
agreable  a  Buffon  ?  ou 
simplement  de  se  con- 
tenter  lui-meme  ?  Nulle 
reponse  precise  n'est 
permise.  Mais  on  peut 
şans  crainte  affirmer 
que  le  talent  de  Pajou 
plut  au  celebre  natura- 
liste, et  nous  en  pou- 
vons  apporter  la  preuve. 
Dans  la  lettre  que  nous 
avons  dejâ  citee,  Buffon 
6crit   a  M^ae    Dauben- 

ton  :  «  La  charmante  Betzy  se  porte  bien  et  nous  ferons  quelque 
jour  faire  son  joli  büste.  »  En  janvier  1776,  Betzy  —  en  realite 
£lisabeth-Georgette,  fille  de  sa  correspondante,  qui  devint  plus  tard 
(1793)  la  seconde  femme  du  jeune  comte  de  Buffon,  —  avait  alors  a 


Buffon.  —  Statuette.  —  Bronze. 
(Musee  do  VersaiUes.) 


I.  Haut.  :  cn.zı.  Entr6  par  don  en  1895  {n°  1053  du  catalogue). 
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peine  un  an,  etant  nee  a  Montbard  le  28  mars  1775  ;  mais  le  por- 
trait  auquel  la  lettre  fait  allusion  fut  execute  peu  de  temps  apres 
par  Pajou,  s'il  faut  en  croire  H.  Nadault  de  Buffon  qui  Ta  vu  il  y  a 
environ  un  demi-siecle^  Cette  effigie  de  bebe  bourguignon  n'a  pas  et6 
retrouv^e^,  mais  elle  reparaîtra  quelque  jour,  et  cesera  une  image  nou- 
velle  a  ajouter  a  l'oeuvre  de  nötre  sculpteur. 

I.  «  J'ai  eu  l'occasion  de  voir  un  exemplaire  en  plâtre  d'un  autre  büste  du  meme  sculpteur,  qu'on 
pretend  â  tort  etre  celui  de  la  fille  de  Buffon,  morte  â  deux  ans.  Ce  doit  etre  bien  plutot  celui  de 
Betzy  Daubenton.  »  [Correspondance  inâdite  de  Buffon,  II,  p.  245.)  La  phrase  citee  de  Buffon  rend 
cette  hypothese  tres  vraisemblable. 

■  2.  Elle  ne  peut  etre  identifiee  avec  aucun  des  bustes  d'enfants  dont  nous  parlons  au  cours  de  cet 
ouvrage. 
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I.  L'OpâRA    DE    VeRSAILLES. 

II.  La  dğcoration  des  pai.ais  et  des  chateaux. 

III.  COMPOSITIONS    ALLEGORigUES    ET    OâCORATIVES. 

IV.  La  fontaine  des  Innocents. 

V.  Les  statues  des  Grands  Hommes. 

VI.  La  statue  de  PsYCHt. 

VII.  QUELQUES    PROJETS    N0X    BXtCVTtS. 

I.  —  L'OPfiRA  DE  VERSAILLES. 

Par  les  ordres  de  M.  de  Marigny  et  sous  la  conduite  de  l'architecte 
Gabriel,  une  nouvelle  salle  de  spectacle  fut  ajoutee  aux  constructions  du 
château  de  Versailles,  au  bout  de  l'aile  du  nord  et  sur  Templacement 
dejâ  destine  a  cet  usage  au  temps  de  Louis  XIV.  «  L'on  a  eu  pour  objet, 
en  etablissant  cette  salle,  de  former  un  monument  qui  repondît  a  la 
dignite  et  majeste  du  Roy,  a  la  magnificence  du  château  dans  lequel 
il  est  pratique,  aux  usages  de  la  cour  de  France,  et  particulierement 
de  donner  une  idee  du  progres  des  arts  sous  le  regne  de  Louis  XV  ^.  » 
Le  premier  projet  date  de  1753,  mais  la  construction  fut  extremement 
lente  et  plusieurs  fois  interrompue.  Reprise  avec  activite  en  1767  sous 
la  direction  de  l'architecte  Potain,  avec  l'aide  de  ses  confreres  De 
Wailly  et  L'Ecuyer,  rexecution  fut  ensuite  hâtee  pour  etre  terminee 
enmai  1770,  en  vue  des  fetes  donnees  a  Versailles  a  Toccasion  du  mariage 
du  Dauphin,  petit-fils  du  roi,  et  de  Marie-Antoinette  2.  Ce  theâtre 
passait  a  juste  titre,  alors,  pour  Tun  des  plus  beaux  de  l'Europe,  et, 
en  realite,  parmi  les  salles  de  spectacle  annexees  aux  châteaux  royaux, 
elle  est  de  beaucoup  la  plus  riche  et  la  plus  elegante.  Comme  elle 
etait  en  assez  mauvais  etat  vers  1820^,  on  la  restaura  completement 

1.  Note  envoyee  au  Mercure  de  France  le  24  juiUet  1770. 

2.  Voir  Paul  Fromageot,  L'OpSra  h  Versailles  en  1770  pour  les  fetes  du  mariage  de  Marie-Antoi- 
neüe  (Versailles,   1902,  in-S»). 

3.  On  Ut  dans  Vltiniraire  descriptif  ou  description  routidre...  de  la  France  et  de  l'Italie  ;  Ville,  châ' 
teau  et  pare  de  Versailles,  par  Vaysse  de  Villiers  (Paris,  1822,  in-S»),  p.  84  :  « II  est  malheureux  que 
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sous  Louis-Philippe ;  par  bonheur  on  toucha  f ort  peu  â  la  decoration  gene- 
rale, mais  on  modifia  profondement  la  couleur  des  dorures  (les  bas-reliefs 
notamment  furent  redores)  et  de  rornementation.  La  sallefut  amenagee 
en  1871  pour  recevoir  les  membres  de  l'Assemblee  nationale  siegeant  a 
Versailles  ;  et  c'est  de  cette  epoque  que  datent  rexhaussement  du  par- 
terre,  mis  de  niveau  avec  la  scene  par  Tetablissement  d'un  plancher,  et  la 
transformation  des  loges.  Aussi  bien  les  fauteuils  qui  composent  l'or- 
chestre  sont-ils  installes  bien  au-dessus  du  sol  et  presque  a  la  hauteur  des 
loges  du  premier  etage  ;  l'ancienne  loge  royale  est  devenue  absolument 
meconnaissable.  En  entrant  dans  cette  salle,  on  ne  jouit  done  pas  du  coup 
d'oeil  qui  şerait  reserve  aux  visiteurs  si  elle  n'avait  pas  subi  tant  de 
remaniements  et  etait  rendue  a  sa  destination  primitive.  Neanmoins 
on  admire  l'harmonie  et  la  richesse  de  l'ensemble,  dont  tout  le  merite 
revient  a  Durameau,  auteur  des  peintures  du  plafond,  et  a  Pajou, 
createur  de  tous  les  groupes  de  figures  sculptees  ;  â  ces  deux  artistes 
il  convient  d'ailleurs  d'adjoindre  le  sculpteur  Ant.  Rousseau,  le  peintre 
J.  Touze,  Honore  Guibert,  qui  a  su  donner  une  grande  elegance  â  tous 
les  ornements,  varies  a  l'infini,  et  son  neveu  Louis-François-Xavier  Ver- 
net^;  celui-ci  s'etait  particulierement  signale  dans  les  rehausses  d'or  et 
peintures  des  loges,  dont  il  est  assez  malaise  de  se  faire  aujourd'hui  une 
idee  tres  exacte. 

«  M.  Pajou  ne  s'est  pas  moins  distingue  dans  tous  les  ouvrages  de 
sculpture  tant  de  la  salle  que  de  la  gallerie  qui  la  precede  ;  la  variete 
qui  regne  dans  ses  bas-reliefs  et  dans  ses  groupes,  la  beaute  des  propor- 
tions,  l'elegance  des  figures  et  le  charme  de  la  composition,  tout  annonce 
la  main  du  grand  maître  ^.  » 

Dans  la  salle  proprement  dite,  la  decoration  est  entierement  en 
menuiserie  ;  les  bas-reliefs  qui  ornent  les  balcons  saillants  des  pre- 
mieres  loges  sont  consacres  aux  dieux  et  aux  deesses  de  rantiquite,  et  ceux 
des  secondes  loges  nous  offrent  des  figures  d'enfants  representant  Castor 
et  Pollux,   Bacchus   et   Ariane,  Titon   et  l'Aurore,   le  Triomphe   de 

tant  de  pompe,  tant  de  richesse  et  tant  de  frais  soient  perdus;  cette  somptueuse  salle  ne  sert  plus 
depuis  longtemps  et  ne  se  montre  aux  curieux  que  comme  ces  vieux  monuments  dont  on  court  admi- 
rer  la  conservation  et  le  plus  souvent  les  debris ;  elle  ne  tardera  pas  a  se  presenter  elle-meme  sous  ce 
dernier  et  triste  aspect,  si  elle  continue  ârester  dans  l'abandonoû  nous  la  voyons  depuis  trente  ans  : 
construite  presque  de  nos  jours,  c'est  dejâ  une  antiquite.  » 

1.  Frere  du  celebre  Joseph  Vernet. 

2.  Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  4. 
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l'Amour,  Renaud  et  Armide,  le  Triomphe  de  Bacchus,  Thesee,  Pygma- 
lion  (la  sculpture),  Orphee  et  Eurydice,  rAstronomie,  la  Musique,  la 
Peinture,  et  la  Danse^.  Le  travail  de  Pajou  dans  toute  cette  etendue  est 
d'une  conception  particulierement  heureuse,  d'une  grâce  exempte  de 
man ierism e  et  d'une  variet e  infinie .  Les  piedestaux  des  premieres  loges  sont 
ornes  de  medaiUons  oû  figurent  des  tetes  de  muşes  ;  ceux  des  secondes 


Bas-relief  destine   au   couronnement   de  la  porte   d'une  galerie,   â  TOpera   de    \'eısailles. 

Deşsin. 
(Appartient  â  M.  Alexis  GodiUot,  â  Paris.) 

loges  portent  les  signes  du  zodiaque.  Puis  ce  sont  des  sphinx,  des  aigles, 
des  branches  et  couronnes  de  lauriers,  des  coquilles,  des  guirlandes  de 
fleurs  et  de  feuiUages.  Tout  ce  somptueux  ensemble  şort  du  meme  atelier. 
Dans  la  galerie  ou  foyer  qui  precede  la  salle,  deux  compositions  plus 
importantes  remplissent  le  trumeau  place  au-dessus  de  la  porte  de 
l'amphitlıeâtre  et  celui  qui  lui  fait  vis-â-vis.  Dans  le  premier,  on  a 
sculpte  en  bois  un  groupe  d'ApoUon  et  de  quatre  genies  figurant  les 


I.  Voir  Pi^ce  justificative  n»  IV. 
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arts.  Dans  le  second,  Venüs  est  entouree  d'amours.  Les  autres  trumeaux 
sont  decores  de  statues  qm  representent  la  Poesie  pastorale  et  la  Poe- 

sie  lyrique  (du  cote 
desfenetres),  la  Poesie 
epique  et  la  Poesie 
dramatique  (du  cote 
de  la  salle).  A  chaque 
extremite  de  la  gale- 
rie  sont  d' autres  grou- 
pes,  l'Abondance  et 
la  Paix  au-dessus  de 
la  porte  d'entree,  la 
Jeunesse  et  la  Sante 
sur  la  cheminee ;  cette 
meme  porte  et  la  che- 
minee de  marbre  et 
bronze  sont  encadrees 
de  cariatides  dans 
toute  la  hauteur  du 
soubassem.ent  ^  Par- 
tout  le  marbre  blanc  se 
melangeait  harmonieu- 
sement  aux  dorures 
et  aux  parties  bron- 
zees,  d'apres  une  con- 
vention  passee  entre 
tous  les  artistes^.  Au- 


Apollon.  —  Projet  de  decoration  du  foyer  de  l'Opera 
de  Versailles.  —  Deşsin. 


(Musee    des    Arts   decoratifs.) 


I.  Ladescription  donnee  par 

le  Mercure  de  France  a  ete  re- 

produite  â  peu  pres  mot  pour 

mot   dans    les   guides   et    des- 

criptions  des  environs  de  Paris 

qui   ont  paru  apres   1770,   y  compris  Dulaure  et  P.  Villiers,  Manuel  du  voyageur  aux  environs   de 

Paris,  II  (1803),  p.  284.  Les  guides  modernes  sont    plus  sobres  de  details   dans  leur  description. 

Cf.  G.  Briere,  Le  château  de  Versailles  (Paris,  Levy,  1908-1909),  t.  I,  p.  39  et  pl.  CLXiı  â  CLXix. 

2.  Voici  le  projet  adopte  d'un  commun  accord  et  signe,  le  12  decembre  1769,  par  Pierre,  Dura- 
meau,  Pajou,  Machy,  Cochin,  Soufflot,  Potain  et  De  "VVailly,  pour  les  marbres  et  dorures  formant  la 
decoration  de  la  nouvelle  salle:  «  Avant-scene.  Les  huit  colonnes  en  marbre  de  Serancolin  ;  les 
chapiteauK,  graines  et  bases  seront  dorees  ;  la  frise  en  marbre  de  Serancolin  ;  l'architrave  et  la  cor- 
niche  doree  en  plein  ;  tous  les  arriers  corps  faisant  le  fond  en  verd  verd ;  les  socles  des  grandes  colonnes 


VII. 


Thalie.  —  Projet  de  decoration  pour  la  Salle  de  l'Opera  de  VersaiUe? 
(Appartient    â   M,   AIexis   GodiUot,   â   Paris.) 


Deşsin. 
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dessus  d'une  porte  sculptee  et  doree,  bon  morceau  de  style  Gabriel, 

qui  ouvre  sur  une  galerie  de  pierre  du  château  et  fa  it  communiquer 

celui-ci  avecl'Opera  (un  petit  escalier  derriere  cette  porte  devait  conduire 

directement    â    la    loge 

royale),  se  voit  un  bas- 

relief  de  pierre^  execute 

egalement    par    Pajou  : 

nous   en    avons    Tassu- 

rance     par     l'eKİstence 

d'une  jolie  sanguine,qui 

et  tout  ce  qui  environne  le  par- 
quet  en  contre  bas  du  niveau  des 
socles  sera  en  marbre  de  porphire 
clair  ou  griotte  claire  ;  tout  l'ar- 
rier  corps  des  portes,  chambranles 
aux  retours  de  l'avant  scene  et 
toutes  les  architectures  du  balcon 
en  Serancolin  ;  le  dessous  des 
plattebandes  du  grand  cadre,  les 
champs  et  moulures  dorees,  le 
fond  du  panneau  verd  verd.  — 
Salle.  La  corniche  architravee  du 
petit  ordre  doree  en  plein  ;  tous 
les  corps  saiUants  ainsy  que  les 
colonnes  du  petit  ordre  en  Seran- 
colin ;  les  clıapiteaux,  graines  et 
bases,  dorĞes ;  tous  les  grands 
bas  reliefs  des  premieres  et 
deuxiemes  loges  dores  en  plein,  les 
fonds  eteins  par  un  glacis  ;  les 
fleurs  de  lys  et  accompagnemens 
de  la  balustrade  de  l'anıphitheatre 
et  gallerie  seront  en  bronze  ;  les 
medaiUons  adoptes  aux  socles 
seront  en  lapis  clair  et  la  tete 
bronzĞe ;  les  signes  du  zodiaque  et 
couronnes  qui  environnent  en 
bronze ;  les  consolles  sous  les  socles 
du  petit  ordre  dorees  ;  tous  les 
murs  de  la  colonnade  seront  en 
verd  verd  ;  les  impostes,  archi- 
voltes  et  tous  les  ornemens  seront 
dor6s  ainsy  que  les  champs  saiUants 
â  cote  des  glaces  ;  le  fond  des  pre- 
mieres et  secondes  loges  avec  une  bande  de  verd  verd  et  une  table  rentrante  en  verd  plus  fonce  ;  les 
embrasemens  des  secondes  loges  de  Serancolin  comme  les  corps ;  la  voussure  des  premieres  loges  fond 
verd  verd  avec  mosaiques  et  sculptures  dorees  ;  la  partie  du  fond  de  la  salle,  idem  pour  ce  qui  est 
marque  p>our  la  gallerie,  la  grande  voussure  en  verd  verd  et  or.  —  Plafond.  Toutes  les  parties  non 
dorees  en  verd  verd.  »  [Archives  nationales,  O*  1785,  dossier  4.) 

I.  II  n'a  pas  ete  possible  de  photographier  cet  ensemble,  une  malencontreuse  lanterne  â  gaz, 
qui  date  de  repoque  de  l'AssemblĞe  nationale,  6tant  pr6cis6ment  placee  dans  raxe  des  motifs  les  plus 
delicats. 


Venüs.  —  Projet  de  decoration  du  foyer  de  l'Opera 
de  VersaiUes.  —  Deşsin. 
(Musee  des  Arts  decoratifs.) 
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est  le  projet  exactement  realiseS  quoique  avec  quelque  lourdeur  ;  ce 
charmant  deşsin,  appartenant  â  M.  Alexis  Godillot,  porte  rinscription 
suivante  de  la  main  meme  de  Tartiste  :  Bas  relieff  execute  en  pierre  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  S  aile  de  I' Opera  a  Versaille  par  Pajou  sculpteur 
du  Roi^.  Enfin,  a  la  façade  du  theâtre  sur  les  Reservoirs,  six  colonnes 
d'ordre  ionique  sont  surmontees  d'un  fronton  dont  le  bas-relief  repre- 
sente  une  femme,  couronnee  de  lauriers  et  tenant  une  lyre,  assise  sur 
des  nuages,  et  accompagnee  de  trois  genies  qui  tiennent  des  cou- 
ronnes  de  fleurs  :  embleme  de  la  Poesie  lyrique. 

Tels  sont  les  ouvrages  dont  fut  charge  Pajou,  dont  il  s'acquitta  a  la 
satisfaction  generale,  mais  qui  furent  pour  lui  une  source  interminable 
d'ennuis  dont  il  ne  se  consola  jamais.  Tout  le  travail  preparatoire  etait 
effectue  a  Paris  ;  les  sculptures  etaient  ensuite  transportees  a  Ver- 
sailles  et  mises  en  place  suivant  le  plan  de  Gabriel.  Deux  equipes  etaient 
done  necessaires,  et,  sauf  dans  certains  cas  exceptionnels,  complete- 
ment  distinctes. 

Des  le  6  fevrier  1769,  Pajou  avait  declare  que,  pour  la  promple  exe- 
cution  du  travail,  son  atelier  du  Louvre,  quoique  grand,  se  trouvait 
insuffisant  a  contenir  tous  ses  compagnons  ;  il  avait  soUicite^  l'auto- 
risation  de  monter  un  hangar  en  planches  et  couvert,  pres  de  son  ate- 
lier, dans  la  cour  du  vieux  Louvre,  qu'il  s'engageait  â  demolir  des  que 
l'ouvrage  şerait  acheve.  On  la  lui  refusa  d'abord.  II  lui  fallait  chercher 
aiUeurs  et  c'eût  ete  un  surcroît  de  depense.  Mais  son  insistance  sut,  au  bout 
de  quelques  semaines,  triompher  de  l'opposition  de  l'administration  *. 

1.  Les  fleurs  de  lys  seules  ont  disparu. 

2.  On  peut  rapprocher  de  ce  joli  morceau  une  maquette  en  terre  cuite,  signee  pajou.  s'  1789,  qui 
appartient  â  M.  A.  De  Ridder  :  quatre  amours  joufflus,  aux  cheveux  boucles,  composent  un  orchestre 
diriğe  par  un  cinquieme  amour.  Haut.  :  oi",72  ;  —  Larg.  :  o^.So. 

3.  Archives  nationales,  O^  1911,  no»  44-45. 

4.  Lettre  du  13  mars  1769  :  «  Quelque  desir  que  j'aye,  Monsieur,  de  vous  mettre  â  portee  de  termi- 
ner  promptement  les  sculptures  dont  vous  etes  charge  pour  le  theâtre  de  Versailles,  il  ne  m'est  pas 
possible  de  permettre  dans  la  Cour  du  Louvre  un  hangard  quoique  momentane  tel  que  vous  me  le 
proposes.  II  est  necessaire  que  vous  cherchies  quelqu'autre  lieu  pour  y  former  le  supplement  de  votre 
attelier,  s'il  est  â  ma  disposition,  et  que  l'employ  que  vous  desires  en  faire  ne  soit  point  accompagne 
d'inconveniens,  je  me  porterai  volontiers  â  vous  en  permettre  l'usage  jusqu'â  la  fin  de  l'ouvrage 
auquel  vous  travailles.  »  {Archives  nationales,  O^  11 19,  p.  203.)  —  Lettre  du  23  avril  1769  :  «  II  falloit, 
Monsieur,  une  raison  aussi  puissante  que  celle  de  vous  mettre  en  etat  de  terminer  les  ouvrages  dont 
vous  etes  charge  pour  la  Salle  de  Spectacle,  pour  me  determiner  â  consentir  â  la  construction  quoique 
passagere  que  vous  me  demandes  la  permission  de  faire  au  devant  de  votre  attelier.  J'y  consens, 
mais  c'est  â  condition  que  vous  ne  vous  etendres  pas  au  delâ  des  douze  pieds  que  vous  demandes, 
que  ce  petit  enclos  ne  sera  couvert  que  d'une  banne,  et  qu'au  moment  oû  vos  travaux  pour  la  Salle  de 
Spectacle  seront  acheves,  vous  le  supprimeres  entierement.  »  {idem,  O^  11 19,  p.  305.) 


VİNUS. 

Decoration  du  foyer  de  la  Salle  de  l'Op^ra.  —  Bois. 

(Palais   de    Versailics.) 
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Par  une  lettre  de  l'artiste  lui-meme,  on  sait  qu'â  un  certain  moment 
il  fit  travaiUer  sous  ses  ordres  jusqu'â  dix,  douze  et  meme  dix-huit 
personnes,  tant  a  Paris  qu'â  VersaiUes  ;  que,  pour  etre  pret  au  terme 
fixe,  on  dut,  les  quatre  ou  cinq  derniers  mois,  passer  les  nuits  :  ce  qui 
ne  contribua  pas  peu  a  augmenter  d'autre  part  les  frais  de  l'entreprise. 
Les  praticiens  envoyes  a  VersaiUes  exigeaient  une  remuneration  plus 
elevee  en  raison  du  deplacement,  et  les  plus  habiles  ne  gagnaient  pas 
moins  de  neuf  â  dix  livres  par  jour  ı.  Parmi  ceux-ci  je  releve^  les  noms 
d'Absille,  chef  d'atelier,  qui  avait  prepare  un  modele  de  la  Salle  pour 
Gabriel,  d'Allou,  de  Bellier,  de  Blerzy,  de  Boisseau,  de  Flon,  de  Four- 
reau,  de  Gruel,  de  Hourlier,  de  Le  Roux,  de  Pithoin  ;  ils  sont  tous  â 
peu  pres  inconnus,  et  ne  paraissent  avoir  guere  fait  parler  d'eux  ; 
Remy  Absille  et  Pierre  Hourlier  furent  membres  de  l'Academie  de 
Saint-Luc^;  le  dernier,  Pithoin,  etait  tres  vraisemblablement  un 
parent  de  Pajou,  puisqu'il  portait  le  meme  nom  que  sa  mere*. 

Au-dessus  d'eux  les  veritables  collaborateurs  de  l'artiste  etaient 
d'un  merite  superieur,  mais,  â  rexception  de  ses  eleves  Roland  et  Dar- 
del,  de  Dejoux  qui  fut  academicien  en  1779  et  avait  suivi  les  leçons 
du  maître  Coustou,  de  Merard,  membre  de  l'Academie  de  Saint-Luc, 
dont  on  connaît  le  si  remarquable  büste  du  prince  de  Conti,  de  Milot, 
deuxieme  prix  de  sculpture  en  1767,  de  Segla,  grand  prix  de  Rome 
en  1773,  les  autres,  dont  les  noms  et  les  ceuvres  n'ont  generalement 
pas  resiste  a  l'oubli,  sont  signales  dans  le  Memoire  justificatif  de  1779 
dont  il  sera  question  plus  loin  :  Baston,  Bouille,  Boureif,  Deschamps, 
Deyteque,  Julia,  Le  Bruxellois,  Martin,  Villette^.  Tous  furent  occupes 
â  VersaiUes  de  septembre  ou  decembre  1768  au  8  mai  1770,  şans 
interruption,  dimanches  et  fetes  compris.  Roland  gagna  jusqu'â 
23  000  livres  a  lui  seul,  et  Dejoux  environ  10  000. 

1.  Archives  nationa  es,  O^  1785,  dossier  6  (lettre  du  13  août  1776) ;  voir  aux  piĞces  justificatives. 

2.  Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  6. 

3.  Revue  üniverselle  des  Arts,  XVI,  p.  304  ;  —  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  1884,  p.  347. 

4.  Bellier  a  expose  en  1791  â  rExposition  de  la  Jeunesse,  ainsi  que  Fourreau  (Jacques-François); 
Blerzy  est  şans  doute  de  la  meme  famille  qu'un  orf^vre  signal6  â  la  meme  6poque  {Bulletin  de  la 
Soc.  de  l'art  français,  1908,  p.  52)  ;  on  trouve  un  Boisseau  travaiUant  â  La  Rochelle  vers  1771. 

5.  Boureif  (Louis-Jerome),  de  l'ancienne  ecole  academique,  etait  unel^ve  de  Vass6  ;  Deschamps 
(Pierre),  eleve  de  la  meme  ecole,  est  l'auteur  d'autres  charmantes  ceuvres  executĞes  plus  tard  (1778) 
au  Petit-Trianon  (bas-reliefs  au  temple  de  l'Amour,  au  BelvĞdĞre,  et  au  tMâtre,  dont  quelques- 
uns  tout  â  fait  exquis  ;  cf.  G.  Desjardins,  Le  Petit-Trianon ,  p.  106,  108,  197,  224,  246,  et  L.  Deshairs, 
Le  Petit-Trianon  (Paris,  Calavas,  1907),  pl.  54-55,  60-61  et  63-66),  â  Bellevue  et  â  Saint-Cloud  ;  je 
ne  sais  rien  des  autres. 
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Tous  ces  collaborateurs  auraient  dû  etre  payes  regulierement,  au 
jour  le  jour,  chacun  d'eux  etant  charge  de  la  partie  de  l'oeuvre  la  mieux 
appropriee  â  son  talent  particulier  \*  mais  Pajou,  pour  quelques-uns, 
avait  compte  sur  les  paiements  qui  lui  avaient  ete  promis  par  le  Direc- 
teur  des  bâtiments.  Or,  on  l'avait  comble  de  compliments  et  de  temoi- 
gnages  de  satisfaction  ;  cela  n'etait  guere  suffisant  pour  satisfaire  des 
creanciers  qui  ne  craignaient  point  de  le  harceler  de  demandes,  au  point 
que,  les  rencontrant,  il  se  voyait  oblige  de  les  eviter.  Une  telle  situa- 
tion  ne  pouvait  durer.  Des  le  ı6  août  1770,  l'artiste  previent  Marigny, 
et  sur  les  sommes  considerables  qui  lui  sont  dues^,  reclame  le  paie- 
ment  immediat  des  40  000  francs  necessaires  pour  calmer  les  impa- 
tiences  de  ceux  qui  l'avaient  tres  habilement  seconde,  et  pour  le  tirer 
d'embarras.  On  lui  repond  :  impossible  de  disposer  d'une  pareiUe 
somme,  les  besoins  ordinaires  des  Bâtiments  ayant  absorbe  toute  la 
quotite  disponible^.  Pajou attendquelquesmois,  puis,  le28  fevrier  1771, 
revient  a  la  charge* ;  contraint  de  pay  er  des  interets  assez  eleves 
a  ses  creanciers,  il  juge  la  situation  onereuse  et  eprouve  une  grande 
trıstesse  a  voir  l'attente  se  prolonger  vainement,  Personnellement,  le 
sculpteur  considerait  que  35  000  livres  d'honoraires  pouvaient  le  remu- 
nerer  de  sa  part  de  travaux  et  s'etait  inscrit  pour  cette  somme  :  mais 
Gabriel  voulut  lui  faire  subir  une  reduction  de  5  000  livres.  Lâ-dessus 
Pajou  fit  intervenir  un  tiers^,  mais  ne  reussit  pas.  D'ailleurs  ses  deboires 
ne  s'arreterent  pas  la.  Pendant  de  longues  annees  encore,  le  sculpteur 
ecrit,  reclame,  supplie,  affirme  que  cette  situation  «  est  tres  prejudi- 
ciable  a  la  liberte  d'esprit  et  a  la  tranquillite  d'âme  dont  un  artiste  a 
toujours  besoin^  »  ;  il  rappelle  les  autres  sommes  qui  lui  sont  dues  pour 
les  autres  commandes  de  l'Etat,  se  declare  traque  par  ses  creanciers, 
et  affirme  que  cette  affaire  est  un  des  chagrins  de  sa  vie^  En  reponse,  on 
lui  donne  de  bonnes  paroles,  et  les  choses  restent  en  suspens,  jusqu'au 
jour  oû  l'abbe  Terray  expose  a  Gabriel  qu'il  est  juste  de  proceder 
au  reglement  des  ouvrages  executes  a  Versailles,  mais  qu'on  pourra 

1.  Archives  nationales,  O^  1912,  n»  loı  ;  Pi^ce  j ustificative  11°  II. 

2.  Montant  â  145  400  livres. 

3.  Archives  nationales,  O^  1912,  n°  loı. 

4.  Archives  nationales,  O^  1912,  n"  16  bis. 

5.  Collection  d'autographes  de  Benjamin  Fillon,  n°  1758  (lettre  du  21  juillet  1771). 

6.  Archives  nationales,  O^  1912,  no  123  (lettre  de  decembre  1773). 

7.  Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  7  (lettre  du  24  septembre  1778), 
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peut-etre  pay  er  partie  en  argent,  partie  en  contrats  sur  les  aides  et 
gabelles  ^  Par  ce  subterfuge  on  pourrait  reduire  la  demande  totale  de 
155  629  livres  â  83000.  Or,  comme  Pajou  avait  reçu  exactement  41900 
pendant  rexecution  des  travaux,  pııis  20  000  en  un  seul  paiement  dans 
les  premiers  jours  de  l'annee  1776,  il  voulut  etablir  son  bilan  et  regler 


La  Jeunesse  et  la  Sante.  —  D6coration  du  foyer  de  la  Salle  de  l'Opera.  —  Bois, 

(Palais    de    Versailles.) 

ses  comptes.  Sachant  toutes  les  difficultes  qu'on  lui  creait,  il  crut  bien 
faire,  en  voyant  Tenorme  reduction  (de  72  209  livres  exactement)  que 
Gabriel  voulait  lui  imposer,  de  reviser  son  memoire  ainsi  que  ses 
debourses,  et  de  lui-meme  fixa  definitivement  la  totalite  de  ces  depenses 
a  135  522  livres,  sacrifiant  une  part  de  sa  creance  dans  l'espoir  d'etre 
rembourse  plus  t6t^  Cette  proposition  eut  un  effet  absolument  con- 

1.  Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  6  (lettre  du  21  decembre  1773). 

2.  Archives  nationales,  O*  1785,  dossier  6  (lettre  du  13  août  1776). 


IÇO  PAJOU. 

traire  â  celui  qu'il  en  attendait.  On  jugea  qu'il  avait presente  un  memoire 
exorbitant,  puisqu'il  s'offrait  de  lui-meme  a  supporter  une  aussi  forte 
diminution.  D'ailleurs,  les  41  900  livres  qui  lui  avaient  ete  versees  tout 
d'abord  n'etaient-elles  pas  en  equivalence  avec  ses  frais  et  debours? 
Et  l'artiste  n'avait-il  pas  entrepris  et  diriğe  d'autres  ouvrages  pendant 
les  deux  annees  qu'avaient  dure  les  travaux  de  la  salle  de  spectacle  de 
Versailles?  Toutes  les  fâcheuses  raisons  que  peut  inventer  un  mauvais 
creancier,  le  Directeur  des  Bâtiments  les  lui  exprima.  Et  si  les  lettres 
qui  lui  sont  adressees  directement  temoignent  encore  d'une  certaine 
condescendance  a  l'egard  d'un  homme  de  son  merite\  Marigny  ne 
garde  pas  autant  de  menagements  lorsqu'il  ecrit  a  un  tiers.  Une  mau- 
vaise  humeur  non  dissimulee  court  tout  au  long  de  la  lettre  envoyee 
le  17  septembre  1776  a  Pierre,  oû  est  propose  a  titre  transactionnel  de 
confier  le  differend  â  une  assemblee  des  quatre  recteurs  de  TAcademie, 
que  Pajou  ne  saurait  recuser,  et  dont  Testimation  motivee  servira  de  base 
a  une  juste  decision^.  Les  arbitres  nommes  reglerent  le  memoire  de  Pajou 
en  lui  donnant  tort  et  en  l'abaissant  a  83  420  livres^.  Lâ-dessus  l'artiste 
conteste  ces  chiffres,  affirme  sur  l'honneur  que,  si  l'on  ne  luiaccorde  pas 
davantage,  c'est  pour  lui  une  perte  seche  de  45  860  livres  d'apres  ses 
calculs  les  plus  ponderes.  II  reclame  a  maintes  reprises  une  revision 
du  reglement  qu'on  lui  refuse  ;  il  reclame  les  noms  des  arbitres  qu'on 
lui  refuse  encore,  et  il  n'en  connaît  qu'un  seul,  Coustou.  Par  malheur, 
Coustou  est  mort  dans  l'intervalle  (13  juiUet  1777),  et  son  confrere, 
selon  sa  propre  expression,  «  ne  peut  le  rappeler  a  la  vie  pour  entrer  avec 
lui  en  discussion  et  lui  prouver  le  tort  qu'il  lui  a  fait*  ». 

D'Angiviller,  qui  a  succede  a  Marigny  dans  la  Direction  des  Bâti- 
ments, se  soucie  peu  d'ailleurs  desolder  des  depenses  lointaines  et  jugees 
par  lui  peut-etre  superflues.  Le  sculpteur  supplie  en  vain,  et,  quand 
il  est  las  de  supplier,  c'est  sa  femme  qui  prend  la  plume  pour  lui  :  elle 
n'est  pas  plus  heureuse.  II  a  beau  in voquer  les  precedents,  rappeler  que  le 

1.  Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  7  (lettres  des  9  août  et  17  septembre  1776).  Piece  justi- 
ficative  n°  IX. 

2.  Piece  justificative  n»  IX. 

3.  Satisfaite  de  ce  reglement,  la  Direction  des  Bâtiments  s'etait  empressee  de  verser  â  Pajou,  par 
acomptes  successifs,  interets  compris,  ce  qui  restait  lui  etre  dû  :  8  000  livres  le  14  août  1776,  3  000 
le  31  decembre  1777,  5  000  le  16  fevrier  1778,  5000  le  28  avril  1778,  5  000  le  15  août  1778  [Archives 
nationales,  O^  1785,  dossier  6). 

4.  Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  7  (lettre  du  21  juin  1779).  Pour  toute  cette  question,  voir 
les  details  dans  les  Pieces  justificatives  n"»  XVI  â  XVIII. 
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peintre  Durameau  a  touche  pour  les  peintures  de  cette  meme  salle 
de  spectacle  la  totalite  des  sommes  qu'il  avait  demandees,  declarer 
que  les  travaux  executes  par  lui  pour  le  duc  d'Orleans  et  le  prince  de 
Conde  ont  toujours  ete  payes  şans  difficulte  et  sur  des  bases  analogues  ; 
peine  perdue,  il  n'arrive  pas  â  convaincre  que  ses  reclamations  n'etaient 
ni  injustes   ni    « indecemment  exagerees  ».   D'aiUeurs  n'est-il  pas  a 


Vue  partielle  de  la  Salle  de  l'Opera. 
(Palais  de  Versailles. ) 


Bois  et  stuc. 


redouter  que,  si  son  memoire  est  ainsi  regle  avec  une  aussi  forte  reduc- 
tion,  toutes  les  autres  sculptures  qu'on  lui  a  commandees  subissent  le 
meme  şort?  Des  bruits,  qui  commencent  a  circuler  dans  le  public,  n'arri- 
veront-ils  pas  âcompromettresareputation  d'homme  integre  et  delicat  ? 
Si  l'artiste  perd  la  majeure  partie  de  ses  benefices  dans  cette  triste  affaire, 
au  moins  veut-il  conserver  Testime  des  honnetes  gens.  II  se  sent 
profondement  humilie.  II  eprouve  un  profond  chagrin   «  de  voir  en 
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derniere  analyse  qu'en  servant  le  roi  avec  tout  le  zele  et  toute  l'appli- 
cation  dont  il  a  ete  capable,  il  n'a  vraiment  travaille  que  pour  la  gloire  ; 
la  gloire  est  şans  doute  la  plus  precieuse  recompense  des  arts,  mais  des 
artistes  citoyens  et  peres  de  famille  ne  peuvent  pas  non  plus  raisonna- 
blement  sacrifier  tout  â  ce  brillant  fantome  »  ! 

C'est  en  vain  que  M.  et  M.^^  Pajou  firent  appel  successivement  a  la 
generosite,  a  la  delicatesse,  a  la  justice  du  Directeur  des  Bâtiments. 
En  vain  demanderent-ils  qu'on  interrogeât  les  collaborateurs  prin- 
paux  encore  vivants,  Roland,  Dejoux  et  d'autres,  capables  de  certifier 
la  bonne  foi  du  maître  et  d'apporter  un  temoignage  indiscutable  des 
sommes  reçues  et  des  journees  passees  a  Versailles.  En  1788,  M"^^  Pajou 
fait  encore  de  nouvelles  tentatives,  soit  par  ecrit,  soit  personnellement 
en  se  presentant  chez  la  comtesse  d'Angiviller  qui  ne  la  reçoit  pas. 

Et  cependant  les  creances  sur  la  caisse  de  l'Etat  se  sont  accumulees. 
Le  sculpteur  reclame  une  somme  de  10  000  livres  qui  lui  reste  due  sur 
les  travaux  que  l'abbe  Terray  lui  a  ordonnes  de  faire  au  château  de 
Bellevue,  et  qui  ont  ete  interrompus  apres  la  mort  de  Louis  XV  ; 
d'autres  sommes  pour  le  transfert  des  statues  des  bains  d'Apollon  a 
Versailles,  pour  leprojet  du  monument  commemoratif  du  Ballon,  pour 
l'ebauche  de  la  Psyche  enfin.  Pajou,  a  la  date  du  22  octobre  1788  ^ 
evalue  le  deficit  qu'il  a  subi  depuis  dix-huit  ans  et  demi,  au  ser- 
vice du  roi,  â  180  000  livres,  en  comptant  le  capital  qui  lui  est  legitime- 
ment  dû,  son  benefice  escompte,  les  interets  qu'il  a  ete  contraint  de 
payer,  les  emprunts  qui  furent  necessites  par  des  echeances  ineluctables. 
Une  nouvelle  tentative  est  encore  faite  en  avril  1789  :  on  la  sent  plus 
pressante,  on  la  devine  agressive  ;  et  M"^^  Pajou,  pour  la  premiere  fois, 
ne  craint  pas  d'y  blâmer  les  incoherences  du  passe  et  de  meconnaître 
les  merites  de  certains  architectes  «  qui  ne  se  connaissent  nullement 
aux  arts 2  ».  Le  20  juin  suivant,  Pajou  s'avoue  fortement  obere,  et 
supplie  d'Angiviller  de  lui  dire  comment  il  doit  s'y  prendre  pour  obte- 
nir  justice  :  «  Je  ne  puis  plus  faire  un  pouce  d'ouvrage  şans  ce  secours, 
ayant  epuise  mes  petites  ressources,  et  je  dois  de  toute  part  ^. » 

Helas!  la  chute  de  la  royaute  arreta  la  serie  des  reclamations,  et, 

1.  Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  7.  —  Piece  justificative  n°  XLIX. 

2.  idem.  —  Piece  justificative  n°  LI. 

3.  Vente  d'autographes  Eugene  Dumas  (N.  Charavay,  19  mars  1898),  n°  69.  —  La  lettre  a  pass6 
ulterieurement  dans  uneautre  vente  faite  par  le  meme  expert,  le  24  novembre  1904,  n»  99. 
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bon  gre  mal  gre,  il  ne  resta  plus  qu'â  passer  la  creance  aux  profits  et 
pertes.  On  conçoit  aisement  quelle  tristesse  en  eprouverent  M.  et 
^jme  Pajou.  Leur  petite  fortune  se  trouvait  fortement  compromise 
par  les  avances  faites  et  les  dettes  contractees.  Les  travaux  executes 
pour  la  ville  de  Paris,  aussi  bien  que  pour  la  Cour,  les  châteaux  royaux 
et  meme  quelques  particuliers,  etaient  alors  payes  a  grand'  peine  et  par 
faibles  acomptes.  Et  ce  n'est  pas  un  des  moins  affligeants  et  singuliers 
tableaux  de  cette  vie  d'artiste  que  celui  de  sa  femme  prenant  la  plume, 
â  plusieurs  reprises,  et  multipliant  les  demarches,  insistant,  implorant, 
cherchant  a  apitoyer  sur  le  şort  du  menage  les  autorites  et  les  dispen- 
sateurs  des  deniers  publics. 

II.  —  LA  DfiCORATION  DES  PALAIS  ET  DES  CHATEAUX. 

II  a  paru  qu'on  pouvait,  a  cöte  des  travaux  executes  par  ordre  du 
roi,  parler  ici  de  ceux  qui  furent  demandes  a  Pajou  pour  des  eglises, 
des  palais  et  des  châteaux.  La  plupart  malheureusement  ont  disparu, 
par  süite  de  destructions  et  de  transformations,  et  ne  nous  sont  connus 
que  par  des  documents  ecrits  ou  dessines  ;  quelques-uns  ne  peuvent 
etre  apprecies  qu'â  travers  l'opinion  d'un  Diderot  ou  d'un  Pidansat  de 
Merobert,  opinion  qu'il  est  permis  de  ne  pas  partager  toujours. 

Les  eglises  d'abord  :  cela  se  resume  a  fort  peu  de  chose.  Un  Ange 
et  un  Saint  Augustin  (Salon  de  1761)  dont  il  a  dejâ  ete  parle  i;  un  Saint 
François  de  Sales  (Salon  de  1765)  destine  a  l'eglise  Saint-Roch  qui  ne 
l'a  pas  conserve,  et  qualifie,  a  l'etat  d'esquisse,  de  « modele  lourd  et 
maussade^»;  dans  la  chapelle  de  l'Ecole  militaire^  au-dessus  del'autel, 
un  bas-relief  colossal  et  şans  style,  compose  d'anges  en  adoration 
devant  la  croix  ;  enfin,  pour  l'eglise  Saint-Louis  de  Versailles,  un  beni- 
tier  «  pauvre  de  forme  »,  supporte  par  des  enfants  qui  ne  sont  ni  tou- 
ches  ni  groupes*  (Salon  de  1765),  et  a  rexterieur  de  la  chapelle  de  la 
Providence,  erigee  en  1764  sur  la  petite  place  Saint-Louis,  cinq  bas- 
reliefs  en  pierre  mesurant  o«^,8o  sur  ı"i,20,  au-dessus  des  fenetres  et 

1.  Voir  ci-dessus,  page  12.  —  Pour  !a  mfeme  6glisedes  Invalides,  Pajou  ex6cutaeni782  une  statue 
en  marbre  de  sainte  Marcelline,  qui  fut  dĞtruite. 

2.  Diderot. 

3.  D'apr^s  de  Champeaux,  L'Art  dâcorcUif  dans  I  e  vıeux  Parts,  p.  142. 

4.  Diderot. 
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de  la  porte  1:  le  sculpteur  a  voulu  representer  la  Religion,  la  Justice, 
la  Force,  la  Prudence  et  la  Temperance  ;  nous  en  donnons  ici  deux 
specimens  qui,  comme  les  autres  parties,  sont  d'une  conception  as  sez 
banale  et  d'une  conservation  mediocre.  Les  mouvements  de  cette 
femme  assise  qui  tient  les  attributs  de  la  Justice,  dont  la  jambe  et  le 
bras  s'allongent  l'un  et  l'autre  demesurement,  manquent  de  vie,  et  l'on 


Bas-relief  de  la  chapelle  de  la  Providence  (La  Justice). 
(Eglise  Saint-Louis,  a.  Versailles.) 


Pierre. 


s'explique  mal  pourquoi  elle  sourit  a  cet  Amour  qui  s'approche  d'elle 
portant  un  faisceau  de  licteurs  plus  gros  que  lui,  tandis  qu'un  autre 
Amour  a  ses  pieds  semble  s'amuser  a  faire  pencher  les  plateaux  d'une 
balance,  tantot  d'un  cote,  tantot  de  l'autre  :  symptome  evident  d'une 
justice  egalement  distributive  !  Un  critique  mal  intentionne  trouve- 
rait  la  matiere  a  de  singulieres  interpretations.  Dans  l'autre  bas-relief, 
agremente  d'un  peu  de  botanique,  une  femme  (le  meme  modele) ,  dont 
la  jambe  a  un  mouvement  analogue,  dont  le  bras  a  un  deşsin  inel6gant, 
joue  avec  un  serpent,  symbole  de  la  Prudence,  tandis  que  deux  petits 
Amours  (lesmemesmodeles)  presententlemiroir  egalement  symbolique  en 

I.  Inventaire  des  richesses  d' art  de  la  France  (Monuments  religieux),  Province,  I,  p.  136. 
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affectant  denes'y  point  regarderi.  La  difficulte  qu'eprouve  unsculpteur 
a  rendre  de  semblables  allegories  n'autorise  ni  l'insufûsance  ni  la 
vulgarite;  et  l'on  regrette  presque  de  cataloguer  des  travaux  si  peu  en 
rapport  avec  le  talent  deploye  par  T  artiste  dans  d'autres  occasions. 
Je  prefere  de  beaucoup  la  decoration  du  Palais-Royal,  dont  les 
façades  furent  modifiees,  sur  les  dessins  de  Tarchitecte  Moreau,  lors 


Bas-rclicf  de  ki   chapcllc  de  la  Providence  (La  Prudence) 
(Ğglise  Saint-Louis,  â  Versailles.) 


Pierrc. 


de  la  reconstruction  de  la  salle  d'Opera  apres  l'incendie  du  6  avril  1763. 
Sur  la  premiere  cour  exterieure,  l'avant-corps  du  fond  est  domine  par 
un  attique  a  fronton  circulaire  au  milieu  duquel  Moreau  fit  executer 
par  Pajou  un  ecusson  aux  armes  du  duc  d'Orleans,  soutenu  par  deux 
anges  planant  au-dessus  des  nuages,  dont  un  â  droite  tient  une  cou- 
ronne  de  lauriers.  Cette  sculpture  existe  toujours,  restaureepar  Lavigne 
en  1872 ;  les  armoiries  seules,  enlevees  lors  d'un  changement  de  regime 

I.  Les  autres  bas-reliefs  reprĞsentent  la  Religion  (une  femme  vue  de  face,  portant  la  croix,  avec 
trois  enfants  jouant  avec  la  tiare,  les  clefs  et  les  tables  de  la  Loi),  la  Force  (une  femme  assise 
appuyĞe  sur  une  massue,  avec  deux  enfants  qui  jouent  avec  un  lion),  et  la  Tempârance  (une  femme 
assise  versant  de  l'eau  dans  un  vase,  avec  un  chameau  et  deux  enfants  aupres  d'elle).  Cf.  d'Argen- 
viUe,  Voyage  aux  environs  de  Paris  (1772),  p.  142.  —  A  l'interieur  de  la  meme  chapelle  on  voit  six 
medaiUons  (tetes  de  saints  en  haut  relief  de  ı  metre  de  diamĞtre)  accroches  au  mur,  sous  la  corniche, 
par  des  rubans  fıgures  sculptes  en  pierre.  On  pense  qu3  c'est  lâ  un  complementde  l'oeuvre  de  Pajou. 
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politique,  ont  fait  place  â  un  cadran  d'horloge  plus  utile  que  gracieux. 
Mais  les  anges,  d'assez  grande  dimension  et  dotes  d'ailes  enormes, 
sont  bien  campes,  agreablement  modeles,  d'une  harmonieuse  envolee^ 
Sur  les  deux  corps  de  bâtiments  qui  avancent  de  chaque  cote  de  cette 
meme  cour,  Pajou  avait  sculpte  encore  deux  bas-reliefs  allegoriques 
en  pierre  accompagnant  d'autres  cartels  aux  armes  du  duc  d'Orleans, 


Bas-relief  du  fronton  du  Palais-Royal.  —  Pierre. 

(D'apres  une  photographie  prise   avant  la  restauration.) 

(La    Prudence.) 

ainsi  que  des  trophees  enormes  :  mais  ces  travaux  ont  ete  deteriores 
par  le  temps  et  plus  encore  par  Tincendie  qui  a  devore  cette  partie 
de  l'edifice  pendant  la  Commune ;  restaures  depuis  lors  avec  beaucoup 
de  soin  sous  la  direction  de  Tarchitecte  Thabard,  üs  reproduisent  aussi 
exactement  que  possible  l'oeuvre  de  Pajou.  D'ailleurs  on  a  eu  soin 

I.  Pajou  a  repete  un  peu  plus  tard,  et  d'une  maniere  presque  identique,  ce  meme  motif  de  deco- 
ration  :  deux  anges  supportant  un  ecusson  aux  armes  de  France,  entoure  des  colliers  de  Saint-Michel 
et  du  Saint-Esprit,  et  surmonte  de  la  couronne  royale(les  fleurs  de  lys  ont  ete  supprimees),  dans  la 
voussure  qui  surmonte  exterieurement  le  grand  portail  de  la  cathedrale  d'Orleans  (le  deşsin  en  san- 
guine  fait  partie  de  la  collection  de  M.  Em.  Biais,  â  Angouleme)  ;  —  deux  anges  supportant  un 
ecusson  aux  armes  de  France  remplacees  par  un  cadran)  au  fronton  du  pavillon  central  du  Palais 
de  justice  de  Paris,  cour  d'honneur.  Si  les  premiers  sont  assez  bien  garantis  contre  lesintemperies,  ilen 
est  tout  autrement  des  seconds,  restaures  dejâ  â  plusieurs  reprises  (la  derniere  fois  en  1910). 
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d'en  prendre  avant  la  restauration  des  cliches  photographiques  que, 
grâce  a  la  bienveiUance  de  M.  François,  inspecteur  des  travaux  du 
Palais-Royal,  il  a  ete  possible  de  reproduire  ici.  Nous  avons  tenu 
d'autant  plus  a  les  publier  que  Tun  des  deux  bas-reliefs  est  destine 
a  honorer  la  Prudence^  et  que,  tout  en  se  servant  des  memes  attri- 
buts  qu'â  Saint-Louis  de  Versailles,  le  sculpteur  a  groupe  differemment 


Bas-relief  du  fronton  du  Palais-Royal.  —  Pierre. 

(D'apres  une  photographie  prise  avant  la  restauration.) 

(La  Magnificencs.) 

ses  modeles,  remplace  les  Amours  par  des  enfants,  et  transforme  le 
role  de  la  femme  chargee  ici  de  soutenir  et  de  presenter  l'ecusson. 
L'autre  bas-relief,  c'est  la  Liberalite  ^  sous  les  traits  d'une  femme 
distribuant  a  un  des  deux  enfants  places  devant  elle  une  quantite  de 
medaiUes  et  de  pieces  de  monnaie  qu'elle  laisse  tomber  des  doigts  de  sa 
main  gauche  levee,  tandis  qu'elle  s'apprete  a  en  prendre  de  l'autre  main 
une  autre  poignee  qui  est  placee  a  terre,  sur  le  bord  de  sa  robe.  On  recon- 

1.  L'esquisse  fut  expos6e  en  plâtre,  au  Salon  de  1767,  sous  le  nom  de  la  Sagesse. 

2.  C'est  ce  qui  fut  expose  en  meme  temps  sous  le  nom  de  la  Magnificence.  —  Les  deux  dessins  ori- 
ginaux  de  la  Prudence  et  de  la  Lib^ralitâ,  appartenant  â  Edm.  de  Goncourt,  furent  pretâs  par  lui  â 
rExposition  de  dessins  de  maîtres  anciens  en  1880,  au  Musee  des  Arts  d6coratifs,  sous  le  n°  289.  Ce 
sont  des  sanguines  melang^es  de  mine  de  plomb,  mesurant  o"", 216  de  haut  sur  o'",585  de  large. 
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naîtra  volontiers  dans  ces  allegories  plus  de  grâce  et  d'elegance.  Quant 
aux  deux  trophees,  j'y  vois  surtout  un  amas  d'objets  propres  a  la 
guerre,  tels  que  cuirasse,  piques,  fleches,  bouche  a  feu,  tete  de  belier, 
bouclier,  ete,  le  tout  surmonte  de  casques  dissemblables,  et  cet  ensemble 
lourd,  imposant,  massif,  ne  m'a  pas  paru  tres  heureux.  Combien  je 
prefere  la  decoration  du  premier  etage  exterieur  de  l'avant-corps  de 
la  seconde  cour,  sur  le  jardin  du  Palais !  Ce  sont  huit  colonnes  ioniques 
cannelees,  posees  sur  un  soubassement  ;  quatre  statues,  hautes  de  2^^,90, 
sont  placees  a  l'â-plomb  et  au-devant  de  rattique  qui  surmonte  ces 
colonnes,  et  representent  Mars  ou  les  Talents  militaires,  la  Prudence, 
la  Liberalite,  et  Apollon  ou  les  Beaux-Arts  ^.  On  trouvera  peut-etre  que 
c'est  un  peu  trop  souvent  representer  les  memes  motifs,  et  si  les 
sujets  n'ont  pas  ete  imposes  au  sculpteur^,  on  s'etonnera  de  leur  peu 
de  variete.  «  II  est  difficile  »,  lit-on  dans  le  continuateur  de  Bachau- 
mont^,  «  d'en  decouvrir  le  merite,  du  point  de  vue  oû  on  les  a  places  ; 
mais  deux  etres  moraux,  figurant  avec  deux  dieux  de  la  fable,  sont 
un  melange  maladroit  et  de  mauvais  goût.  »  Mises  en  place,  les  statues 
font  assez  bon  effet,  mais  il  n'est  guere  possible  de  les  photographier, 
et  j'aurais  renonce  a  en  mettre  un  specimen  sous  les  yeux  du  lecteur 
si  je  n'avais  eu  la  chance  de  retrouver  chez  M.  Felix  Oppenheim  le  deş- 
sin*, au  crayon  noir  rehausse  de  sanguine^,  de  l'une  de  ces  statues, 
habilement  traitee  et  bien  superieure  au  reste  de  la  decoration  du  Palais- 
Royal  dont  il  vientd'etreparle®.  II  y  a  de  lanoblesse  dans  l'attitude  de 
cette  femme  assise,  la  tete  tournee  vers  la  gauche,  tenant  de  la  main 
droite  une  corne  d'abondance  bien  remplie,  accompagnee  d'un  aigle, 
tandis  qu'un  sac  de  pieces  d'or  se  vide  â  ses  pieds.  L'allegorie  est  sedui- 
sante,  les  mouvements  sont  heureux,  et  n'etait  un  peu  de  lourdeur  dans 
la  draperie  qui  forme  bourrelet  en  travers  du  corps  de  cette  femme,  on 
reconnaît  la  şans  peine  un  dessinateur  de  grand  talent. 

1.  Les  quatre  statues  en  pierre  furent  exposees  sous  ces  titreş  au  Salon  de  1769. 

2.  II  est  probable  qu'elles  ont  ete  commandees  ainsi.  Ces  allegories  etaient  de  mode  alors,  comme 
elles  le  sont  encore,  et  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  on  demanda  â  Berruer  et  â  Le  Comte,  en  1783, 
pour  le  Palais  de  justice,  les  quatre  statues  de  la  Force,  de  la  Prudence,  de  la  Justice  et  de  l'Abon- 
dance  (cf.  Mâmoires  secrets,  XXI H,  p.  250). 

3.  Tome  XIII,  p.  72. 

4.  Provenant  de  la  coUection  Goncourt  (n°  1766),  puis  de  la  coUection  Beurdeley,  vente  des 
13-15  mars  1905  (no  190  du  catalogue). 

5.  Haut.  :  o™, 31  ;  —  Larg.  :  o^.ıS. 

C.  On  trouvera  plus  loin  un  autre  deşsin  â  rapprocher  de  celui-ci. 
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C'est  â  Pajou  que  l'on  eut  recours  egalement  pour  la  decoration  du 
Palais-Bourbon  et  de  l'hötel  contigu  de  Lassay,  le  prince  de  Conde 
ayant  juge    necessaire  _ 

d'agrandir  sa  demeurc 
pour  loger  sa  f amille, 
son  nombreux  person- 
nel  et  ses  bureaux  admi- 
nistratifs;  dememe  pour 
Tancien  hotel  de  Bran- 
cas  achete  en  1768  au 
comte  de  Lauraguais. 
Des  travaux,  qui  du- 
rerent  longtemps,  nous 
connaissons  les  details 
par  les  descriptions  de 
d'Argenville  (1778)  et 
de  Thiery  (1787),  corro- 
borees  d'aiUeurs  par 
une  serie  de  comptes  et 
de  devis  conserves  dans 
les  archives  de  Chan- 
tilly^.  A  l'entree  prin- 
cipale  du  Palais-Bour- 
bon, un  ecusson  en 
pierre  aux  armes  du 
prince,  place  au-des- 
sus  d'un  arc  de  triom- 
phe  et  soutenu  par  de 
grands  anges  dans  des 
groupes  denuages,  ainsi 
qu'   «  un    grand     bas- 

relief  compose  d'une  depouille  de  lion,  de  boucliers,  de  lances  et 
d'epees  et  autres  attributs  de  guerre,  avec  une  guirlande  de  feuilles 
de   chene   »,    fut  sculpte  par  Pajou.    On    retrouve    la   des    travaux 


mj 


La  Liberalite.  —  Projet  de  decoration 

pour  le  Palais-Royal.  —  Deşsin. 
(Appartient  â  M.  Felix  Oppenheim,  â  Paris.) 


I.  Gustave  Macon,  Les  Arls  dans  la  maıson  de  Condi  (Paris,  1903,  in-4"),  p.  125-126.  —  Cf.  MSmoires 
du  duc  de  Cro'y,  publ.  par  le  vicomte  de  Grouchy  (Paris,  1896,  in-8»),  p.  371. 
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identiques  â  l'ecusson  et  aux  trophees  du  Palais-Royal,  et  l'on  est 
encore  surpris  de  tant  de  repetitions  successives  d'une  meme  orne- 
mentation.  II  restaura  aussi  le  groupe  d'Apollon  ,  oeuvre  de  Coustou, 
qui  surmontait  Tavant-corps  central  du  Palais,  y  ajouta  des  nuages 
pour  le  Her  avec  Farchitecture,  et  plaça  aux  cötes  deux  trophees.  A 
Tavant-corps  de  Tailegaucbe  de  la  cour  d'honneur,  il  executa  un  groupe 

de  femmes  en  pierre,  «  de 
la  hauteur  de  six  pieds  », 
representant  les  muses 
Calliope  et  Erato,  accom- 
pagnees  de  leurs  attri- 
buts  ordinaires,  et  un 
groupe  semblable  des 
muses  Uranie  et  Ter- 
psichore,  avec  les  acces- 
soires  qui  les  caracteri- 
sent.  A  l'avant-corps  de 
l'aile  droite  il  apporta 
ensuite  une  decoration 
analogue.  II  ne  fut  d'ail- 
leurs  pas  seul  â  travail- 
1er  pour  le  prince  de 
Conde  ;  J.-B.  Boiston, 
H.  Guibert,  son  collabo- 
rateur  de  Versailles,  d'au- 
tres  encore,  y  furent 
employes  tant  pour  l'em- 
bellissement  du  Palais-Bourbon  que  pour  Tamenagement  artistique  de 
l'hotel  de  Lassay.  Tous  ces  ouvrages  n'ont  pas  resiste  aux  nombreuses 
modifications  que  ces  belles  demeures  d'autrefois  ont  subies;  ils 
ont  disparu  entierement ;  de  meme  il  a  ete  impossible  de  retrouver 
une  pendule,  dont  Pajou  presenta  en  1775  le  modele  a  executer  en 
bronze  pour  Tun  des  salons  de  l'hotel  de  Lassay,  et  que  sa  magnificence 
aurait  dû  sauver,  si  toutefois  elle  a  ete  autre  chose  qu'un  modele  : 
ce  qui  est  plus  que  douteux.  Nous  en  possedons  la  descripticn  : 
«  de  trois  pieds  de  haut  sur  trois  pieds  de  large  et  un  pied  et  demi 


Trophee  de  la  façade  du  Palais-Royal.  —  Pierre. 
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d'epaisseur,  composee  de  dix  figures,  d'un  globe  surmonte  de  quatre 

enfants  se  tenant  par  les  mains  dans  l'attitude  de  la  danse  et  repre- 

sentant  les  quatre  saisons  ;  aux  deux  cotes  dudit  globe  deux  figures 

d'un  pied  et  demi  dont  une  represente  le  Temps  accompagne  d'un 

enfant    qui  environne   son  sabiler  d'une  guirlande  de  fleurs,  l'autre 

l'Amour  qui  d'une  main    appuie  son  flambeau  sur  le  globe  comme 

pour   l'embraser,    et    de 

l'autre   tient   une  fleche 

dont  il  marque  les  heures ; 

a  cote  de  lui  trois  genies 

ailes  dans   l'attitude  de 

jeter  des  fleurs  ;  le  tout 

accompagne    de    nuages 

et  sur  un  pied  tres  riche- 

ment  orne  ^  ».   L' artiste 

pretendit      avoir     passe 

quatre  mois  de  son  temps 

a  preparer  cette  esquisse, 

et   reclama   3591    livres 

d'honoraires      pour     ses 

peines,  celles  du  mouleur 

et  du  modeleur,  le  prix 

de  lacire,  du  plâtre,  ete; 

cette     somme      trouvee 

exageree  a  ete  reduite  â 

2  400    livres.    Qu'aurait- 

elle  done  coûte  en  bronze 

au  prince  de  Conde,  cette  pendule  monumentale  dont  le  deşsin  meme 

ne  paraît  pas  avoir  ete  conserve? 


Trophee  de  la  façade  du  Palais-Royal.  —  Pierre. 


* 
*    * 


Heureusement,  a  defaut  de  celle  de  l'hotel  de  Lassay,  nous  connais- 
sons  une  autre  pendule  de  belles  dimensions,  executee  dix  ans  aupa- 
ravant  et  tout  a  fait  digne  d'etre  remarquee.  Le  projet,  deşsin  â  la 


I.  Voir  Pi6ce  justificative  n*"  XV. 
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plume  lave  de  bistre^  date  au  bas  â  gauche  1765,  et  signe  â  droite  : 
Pajou  inve.  et  fe.,  fut  expose  au  Salon  de  cette  meme  annee^ionjugea 
« l'idee  assez  ingenieuse,  mais  les  tetes  froides^  «.  Le  Temps,  place  au 
sommet,  supporte  les  armoiries  du  Danemark  ;  a  gauche,  une  femme 
(rAgriculture)  debout,  drapee,  tient  une  beche  enguirlandee  de  pampres; 
â  droite,  Mercure  (leCommerce)  est  represente  avec  un  caducee  et  une 
ancre.  C'etait,  comme  rindique  l'ecusson,  une  commande  du  roi  de 
Danemark,  et  cette  fois  la  commande  fut  executee  et  livree.  Elle  appar- 
tient  â  Frederic  VIII,  descendant  direct  de  Christian  VII,  et  apres 
avoir  ete  conserv^e  longtemps  au  palais  de  Christiansborg,  elle  orne 
depuis  1866  le  palais  royal  d'Amalienborg  â  Copenhague'*.  Mesurant 
ını,47  (ı°^,57  avec  le  socle  en  bois),  cette  pendule  est  en  bronze,  les 
figures  du  Temps,  de  Mercure  et  de  l'Agriculture  ont  la  couleur  natu- 
relle  du  metal,  mais  les  attributs  sont  dores.  L'ancien  cadran  brise  a 
ete  remplace  il  y  a  quelques  annees  par  un  autre,  depourvu  de  style, 
qu'a  fourni  l'horloger  danois  Jürgensen.  Sur  le  socle  sont  graves 
ces  mots  qui  authentiquent  l'oeuvre  :  «  Invente  et  modele  par 
Pajou,  et  ekecute  par  de  Saint-Germain  a  Paris ^ » .  Objet  d'un 
grand  prix  et  de  qualite  superieure,  admirablement  çisele,  et  qui  n'est 
point  deplace  au  milieu  des  richesses  d'une  residence  royale,  l'ou- 
vrage  de  Pajou  a  un  tres  joli  motif  central,  complete  par  de  petits 

1.  Haut.  :  o™, 62  ;  —  Larg.  :  o™, 40. 

2.  II  appartient  â  M.  Em.  Biais,  â  Angouleme,  et  a  ete  publie  par  lui-meme  dans  la  Reunion  des 
Societis  des  Beaux-Arts  des  departements ,  XXIV  (1900),  pl.  xxvı. 

3.  Leitres  â  Monsieur  ***  sur  les  peintures,  les  sculptures  et  les  gravures  exposâes  dans  le  Sallon 
du  Louvre  en  1765  (par  Mathon  de  la  Cour),  2 e  edit.,  p.  80. 

4.  D'apres  une  aimable  communication  de  M.  Em.  Gigas,  de  la  Bibliotheque  royale  de  Copenhague. 

5.  Saint-Germain  etait  un  maître-fondeur  et  ciseleur  parisien  de  grande  reputation,  qui  habitait 
rue  Saint-Nicolas  au  f aubourg  Saint-Antoine,  plus  tard  rue  Notre-Dame,  et  f aisait  et  vendait  « toutes 
sortes  de  boetes  pour  dorer  en  or  moulu  ou  en  couleur  d'or,  comme  bronze,  garnitures  de  commodes, 
bras  de  cheminees  â  plusieurs  branches,  grils,  flambeaux,  lustres,  girandolles,  boetes  de  pendules, 
cartels  de  toute  espece,  boetes  â  cariUon  et  â  secondes,  boetes  elephantes  â  lion,  â  taureaux  et  autres  ». 
Le  Musee  du  Louvre  possede  une  magnifique  pendule  qu'il  a  signee  (mouvement  de  Gille  l'aîne), 
haute  de  0^,72  et  large  de  o"", 59,  representant « l'enlevement  d'Europe  »,  enti^rement  en  bronze  dore 
(sauf  le  taureau  en  bronze  patine  brun) .  On  rel^ve  dans  le  catalogue  de  la  vente  Blondel  de  Gagny  un 
pied  de  bronze  pour  bouteiUe  en  celadon.  A.  de  Champeaux,  dans  ses  notes  conservees  â  la  biblio- 
theque  de  l'Union  centrale  des  Arts  decoratifs,  signale  des  cartels  â  figures  d'enfants  dans  les  collec- 
tions  Clerc  (1872),  Huys,  et  Baucheton  (de  Melun),  deux  tres  beaux  candelabresâ  trois  branches acqu is 
par  lecomted'Armaille  ;  des  pendules  au  château  de  Vaux-Praslin  (vendue),  chez  le  comte  Greffulhe, 
dans  la  coUection  Thomassin  (de  Douai),  dans  la  vente  San  Donato  (1880),  au  Garde-Meuble,  chez 
M.  Wertheimer(Londres),une  paire  de  flambeaux  chez  Beaulieu,  ciseleur  du  boulevard  Beaumarchais. 
Tous  ces  objets  sont  signes.  J'ai  moi-meme  recueiUi  quelques  autres  indications  :  pendules  dans  la 
coUection  Champagne  (de  Dreux),  dans  la  vente  de  la  coUection  Sennegon  (mai  1887,  n^  291  du  cata- 
logue), dans  la  vente  de  la  coUection  d'un  amateur  [Jacob]  (mars  1887,  n°  63  du  catalogue  ;  mouve- 
ment de  Gosselin),  et  dans  la  coUection  R.  Kann  (n»  181  ;  mouvement  de  J.-B.  BaiUon). 
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genies :  ceux  du  haut  tiennent  une  corne  d'abondance  ou  des  fleurs  enruban- 
nees ;  ceux  du  bas,  dotes  d'attributs  divers,  representent  les  arts  et  la 
richesse.  Surle  soclelui-meme,  abondamment  decore  de  feuillesd'acanthe, 
se  dresse  un  fût  de  colonne  tronquee  d'ordre  corinthien  qui  supporte  le 
cadran.  II  n'y  a  pas  de  difference  sensible  entre  le  projet  et  rexecution. 

* 
*  * 

Enfin  Pajou  a  travaille  pour  les  châteaux  de  Versailles,  de  Saint- 
James^  de  Louveciennes  "^  de  Bellevue,  de  Brunoy,  de  Cramayel  et  de 
Choisy.  A  Bellevue,  independamment  du  projet  non  realise  de  decoration 
des  jardins  dont  une  esquisse  retrouvee  permet  de  deviner  l'effet^,  il  y  eut 
beaucoup  de  sculpture  executee  sous  sa  direction,  mais  il  n'en  subsiste 
aucune  trace  :  on  peut  imaginer  du  moins  l'importance  de  la  commande 
lorsqu'on  saura  qu'en  1778  il  etait  dû  sur  ces  travaux  une  somme  de 
5  ooolivres*,  et  en  1787  encore  la  moitie^.  Ils  consistaient  en  plusieurs 
statues  en  pierre  de  Tonnerre,  les  neuf  Muses  et  Apollon,  sculptees 
en  1 773-1 774  pour  la  salle  a  manger  ^,  et  en  bas-reliefs  pour  la  decora- 
tion de  la  memepiece,  representant  Homere,  Anacreon,  Ovide  et  Virgile. 

A  Brunoy,  la  collaboration  de  Pajou  a  dû  etre  moindre,  mais  le  catalo- 
gue  du  Salon  de  1761  mentionne  de  lui  un  modele  de  statue  de  Fleuve 
appartenant  a  Paris  de  Montmartel  et  destine  a  etre  execute  dans  sa  somp- 
tueuse  demeure  des  bords  de  l'Yeres.  Au  château  de  Cramayel  en  Brie, 
peu  eloigne  de  Brunoy,  qu'embellissaient  a  grands  frais,  entre  1756  et 
1766,  un  nombre  considerable  d'artistes  appeles  par  le  fermier  general 
Fontaine,  on  çite  entre  autres  des  peintures  d'Oudry  et  de  Doyen,  des 
sculptures  de  Caffieri  et  de  Pajou',  şans  pouvoir  preciser  davantage 
en  quoi  consistaient  ces  ouvrages.  A  Choisy  enfin,   P.   Slodtz  etant 

1.  Voir  page  ı6. 

2.  Voir  pages  126  et  134. 

3.  Voir  pages  267  et  269.  Dans  sa  propriete  de  Sevres,  demembree  de  l'ancien  pare  de  Bellevue, 
M.  Pierre- Amedee  Pichot  conserve  un  petit  büste  en  terre  cuite  qui  en  provient  et  qui  passe  pour 
une  oeuvre  de  Pajou. 

4.  Archives  nationales,  O*  2277  ;  cf.  Thirion,  Les  Adam  et  Clodion,  p.  300. 

5.  Archives  nationales,  O^  1919,  n°  247.  —  Pi^ce  justificative  n»  XLVI.  Ce  document  a  ete  publi6 
dejâ  par  M.  S.  Lami,  Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'Ûcole  française  au  XVIII*  sücle,  II  (Paris, 
1911,  in-40),  p.  211. 

6.  «  Au  sieur  Pajou,  sculpteur  du  roy,  â  compte  des  figures  qu'il  fait  pour  la  salle  â  manger, 
3000  livres  »  (£tat  des  sommes  â  payer  le  22  septembre  1 774  :  Archives  nationales.  O*  1533). 

7.  Râunion  des  SociHis  des  Beaux-Arts  des  dipartements,  VI  (1882),  p.  271.  —  Les  documents  vis^s 
dans  cet  article  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  papiers  de  Cramayel  conserves  aux  Archives  de  Seine- 
et-Marne,  E  511-524. 
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mort  avant  d'avoir  commence  une  statue  de  Minerve  qui  lui  avait  ete 
commandee  pour  rornementation  des  jardins,  on  chargea  successi- 
vement  de  son  execution  Falconet  qui  s'en  soucia  peu,  puis  Pajou 
qui,  en  1766,  obtint  du  Directeur  des  Bâtiments  Tautorisation  de 
modifier  cette  Minerve  en  Uranie,  comme  rexpose  Cochin  dans  la 
lettre  suivante^  :  «  Permettes  de  vous  rappeller  que  vous  accordâtes 
â  M.  Pajou  une  figüre  de  Minerve  que  M.  Falconet  repugnoit  â  faire 
parce  qu'elle  lui  paroissoit  trop  difficile,  attendu  tout  ce  qu'il  croyoit 
que  devoit  exprimer  la  teste  ;  mais  je  pense  qu'il  s'y  joignoit  un  motif 
.  de  degoust  qu'il  n'expliquoit  point  :  c'est  que  cette  figüre  est  tres  ingrate 
pour  la  sculpture,  drappee  de  la  teste  aux  pieds,  ce  qui  ne  donne 
point  au  sculpteur  le  moyen  de  developper  ses  talens  pour  le  nud,  qui 
font  la  principale  selence  de  cet  Art  ;  de  plus  les  vetemens  en  sont  con- 
traints  par  un  costume  trop  connu,  qui  ne  laisse  point  de  liberte  au 
genie.  Comme  dans  le  projet  des  quatre  figures  dont  cette  Minerve  fait 
partie,  elle  n'y  est  que  pour  representer  les  Sciences,  les  autres  etant  les 
Arts  sous  l'embleme  d'Apollon,  le  Commerce  sous  Tallegorle  de  Mer- 
cure,  ete,  il  paroist  qu'il  n'est  point  necessaire  que  ce  soit  une  Minerve. 
Venüs  Uranie  avec  les  emblemes  des  Sciences  semblerait  meme  con- 
venir  plus  particulierement,  en  ce  que  l'allegorie  en  seroit  moins  equi- 
voque  :  Minerve  signifie  tantost  la  Sagesse,  tantost  la  Science,  tantost 
la  Guerre,  au  lieu  que  Venüs  Uranie  ne  peut  signifier  que  la  Science  ou 
les  Sciences.  J'ay  done  l'honneur  de  vous  proposer  d'approuver  que 
la  figüre  de  M.  Pajou  soit  Venüs  Uranie  :  elle  sera  bien  plus  favorable 
a  developper  ses  talens  parce  qu'elle  est  susceptible  de  n'etre  que 
demi  drappee  et  avec  liberte,  et  il  rexecutera  avec  beaucoup  plus  de 
satisfaction.  »  On  pourrait  discuter  sur  les  raisons  qui  dicterent  cette 
lettre,  demontrer  que  la  muse  Uranie  n'est  guere  plus  facile  a  repre- 
senter que  Minerve,  et  affirmerqu' il  n'est  pas  absolument  indispensable 
de  draper  Minerve  de  la  tete  aux  pieds.  D'aiUeurs  Pajou  ne  traitait-il  pas 
superieurement  les  draperies?  Mais  la  statue,  qui  etait  ordonnee  en  mar- 
bre  et  estimee  loooolivres^,  ne  dut  jamais  etreexecutee  :  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  son  paiement  dans  la  comptabilite  des  Bâtiments. 


1.  Archives  nationales,  O^  191 1,  f°  118  (lettre  du  29  juiUet  1766). 

2.  Archives  nationales,  O^  1922'';  cf.    Furcy-Raynaud,   Inventaire  des  sculptures  commandâes  au 
XVIII^  siğcle  (Paris,  1909),  p.  78,  et  M"e  T.  Chamchine,  Le  Château  de  Choisy  (Paris,  1910),  p.  248. 
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Sİ  Ton  jette  un  coup  d'oeil  retrospectif  sur  tous  les  travaux  qui 
viennent  d'etre  enumeres,  on  sera  contraint  de  reconnaître  que  ce  n'est 
pas  par  les  resultats  de  ses  ouvrages  officiels  qu'ilfaut  jugerl'artiste,  trop 
inegal  et  trop  banal  lors- 
que  sa  main  ne  se  sent 
pas  une  suffisante  liberte 
d'execution .  Autant  il  par- 
vient  dans  un  ensemble, 
comme  celui  de  la  salle  de 
theâtre  de  Versailles,  a  do- 
miner  suffisamment  son 
su  jet  et  âtriompher  de  dif- 
ficultes  redoutables,  au- 
tant il  manque  parfois 
d'originalite  pour  traiter 
une  figüre  isolee,  et  reste 
trop  souvent  pauvre  d'i- 
dees,  incapable  de  conce- 
voir  un  meme  su  jet  sous 
des  formes  variees.  Et  ce- 
pendant,  on  va  le  voir,  il 
fut  parfois  un  dessinateur 
excellent  et  un  decora- 
teur  hors  ligne,  il  sut 
manier  l'allegorie  avec 
talent  et  deployer,  dans 
les  petites  esquisses  d'a- 
telier  aussi  bien  que  dans 
des  statues  de  grande 
dimension,  des  qualites 
de  style,  de  grâce  et  de 
simplicite  dont  les  specimens  sont  trop  rares   dans  son  art  officiel. 


Neptune.  —  Groupe  marbre. 
(Appartient  â  M.  le  comte  Pillet-Will,  â  Paris.) 


III.    —  COMPOSITIONS  ALL£G0RIQUES  ET  DECORATIVES. 

Les  compositions  allegoriques  ou  decoratives  qui  restent  a  examiner, 
et  qui  datent  d'epoques  diverses,  ne  modifieront  pas  l'opinion  que 
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le  lecteur  a  pu  dejâ  se  faire  en  parcourant  meme  hâtivement  Tillustra- 
tion  de  ce  livre  :  elles  permettront  du  moins  de  bien  connaître  l'artiste 
et  feront  sortir  de  Tcubli  des  statues,  des  groupes,  des  esquisses,  de 
simples  projets,  toujours  traites  par  un  ciseau  consciencieux  et  habile, 
quelquefois  atteignant  â  la  perfection. 

Le  Neptune  en  marbre  de  la  collection  Pillet-Will,  signe  et  date  : 
Pajou  fec.  1767,  n'est  guere  qu'une  statuette  ^  ;  il  se  rapproche 
beaucoup  du  Plutus  precedemment  decrit,  et  ne  manque  pas  d'affinites 
avec  une  autre  oeuvre  de  jeunesse,  la  petite  allegorie  du  Feu,  etüde  de 
nu  oû  l'ossature  et  les  muscles  tiennent  la  premiere  place.  II  en  est  de 
meme  ici :  en  representant  le  dieu,  assis  sur  une  coquille  marine  et  porteur 
du  trident  traditionnel,  auquel  ont  ete  ajoutees  une  courte  draperie  et  une 
proue  de  navire  antique,  ce  fut  surtout  une  occasion  nouvelle  de  travaiUer  a 
une  anatomie,  et  il  n'est  pas  jusqu'â  la  figüre  sombre  et  feroce  du  dieu  qui 
ne  semble  inspiree  directement  de  celle  du  Plutus.  L'esquisse  en  terre 
cuite  fut  vendue  en  1773,  avec  la  collection  du  marquis  de  Chevigne  ; 
le  marbre,  qui  figura  a  la  vente  du  duc  de  Choiseul  en  decembre  1786, 
faisait  partie  de  son  cabinet  en  meme  temps  qu'une  Bellone  et  une 
Ceres  du  meme  sculpteur  ;  l'une  de  celles-ci  a  disparu,  l'autre  s'est 
heureusement  retrouvee, 

Parmi  les  joyaux  de  la  collection  de  M"^^  Burat  se  trouve  en  effet 
une  charmante  statuette  de  Ceres  en  marbre  blanc^  qui  a  ete  pretee 
â  deux  expositions,  en  1884  et  en  1888^;  le  deşsin,  seul  signe  et  non  date, 
est  au  Musee  des  Arts  decoratifs,  mais  il  n'y  a  aucun  doute  sur  l'iden- 
tification  du  marbre,  reproduction  exacte  du  deşsin.  On  remar- 
quera  d'ailleurs  que,  dans  rexecution  inachevee,  la  sculpture  des  epis 
de  ble  est  restee  en  suspens,  et  il  est  assez  curieux  de  constater  que, 
dans  le  catalogue  de  Tatelicr  de  Pajou  fils*,  vendu  apres  son  deces 
en  janvier  1829,  cette  statuette  est  specifiee  avec  la  mention  «  non 
terminee  ».  Sous  les  traits  d'une  jeune  fille   aux  traits  delicats^  et  â 

1.  Haut.  :    0^,78. 

2.  Haut.  :  o", 73. 

3.Exposition  de  l'art  an  XVIII*  siecle  (Paris,  1884),  110272  du  catalogue;  — Catalogue  de  l'Exposition 
de  l'art  français  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  au  profit  de  l'oeuvre  de  l'hospitalitâ  de  nııit  (Paris, 
1888),  n°  87.  Dans  le  catalogue  de  la  vente  J.  Burat  (29  avril  1885).  oû  elle  figüre  sous  )e  n»  210, 
cette  sculpture  est  attribuee  seulement  â  Pajou;  elle  a  ete  vendue  6000  francs. 

4.  Sous  le  n°  117  (Pajou  pere  :  FzgMye  de  Ciris  non  terminâe,  ıa.a.rhre). 

5.  A  comparer  avec  la  Ceres  de  Houdon,  d'ailleurs  fort  differente,  conservee  au  château  de  Mai- 
sons. 
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l'air  ingenu,  dont  les  cheveux  partages  par  le  milieu  sont  retenus 

par  un  bandeau  circulaire,  la  deesse,  elegamment  drapee  dans  un  man- 

teau  a  larges  plis  qui  laisse  â  nu  le  bras  gauche,  le  haut  du  bras  droit, 

le  sein  droit  et  les  deux 

pieds,  tient  de  la  main 

droite  une  serpe  avec 

laquelle    elle    se    dis- 

pose    a    couper     une 

gerbe     d'epis     qu'elle 

retient     de     la     main 

gauche.    D 'un    deşsin 

irreprochable,       d'une 

grâce   extreme,    d'une 

simplicite   charmante, 

exempte    de    defauts, 

cette  statuette  est  un 

petit  chef-d'oeuvre,  un 

des  meilleurs  ouvrages 

de     Pajou ;     l'harmo- 

nie  de  la  ligne  y  est 

completee     par      une 

exquise     delicatesse 

d'execution. 

De  cette  derniere 
sculpture  je  rappro- 
cherai  une  autre  qui 
]ui  tient  de  tres  pres  : 
la  Bacchante,  au  Musee 
du  Louvre  ;  statue  en 

plâtre  signee  sur  le  rocher:  Pajou.  fe.  1774,  et  qualifiee,  a  son  appari- 
tion  en  petite  dimension  au  Salon  de  1765,  de  «  modele  un  peu 
froid  1  »,  meme  de  «  miserable  ^  »,  ce  qui  est  d'une  flagrante  exagera- 
tion  3.  On  a  represente  de  toutes  les  manieres  les  compagnes  de  Bac- 

1.  Lettres  a  Monsieur  ***  sur  les  peintures,  les  sculptures  et  les  gravures  expos6es  dans  le  Sallon  du 
Louvre  en  1765  (par  Mathon  de  la  Cour),  2*  edit.,  p.  79. 

2.  Diderot. 

3.  Le  travail  etait  destine  â  M.  de  Voyer  d'Argenson. 


Ceres.  —  Deşsin. 
(Mus6e  des  Arts  decoratifs.) 
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chus,  depuis  rantiquite  jusqu'â  nos  jours,  en  passant  par  le  vase 
Borghese  et  le  groupe  de  Foucou,  tous  deux  au  Musee  du  Louvre. 
Dans  une  page  de  VAnthologie  grecgue,  on  peut  lire  une  epigramme 
sur  une  statue  de  bacchante  que  le  sculpteur  avait  representee 
pudique,  sachant  a  peine  agiter  ses  cymbales,  les  yeux  baisses, 
avec  un  air  reserve  qui  semblait  dire  :  «  Sortez,  et  je  jouerai  des 
cymbales  quand  il  n'y  aura  plus  personne.  »  Le  câractere  mytholo- 
gique  de  la  bacchante  antique  n'y  etait  pas  assez  respecte.  On  pourrait 
lancer  la  meme  epigramme  a  Pajou,  qui  n'a  guere  tenu  compte  du 
ty'pe  traditionnel  de  cette  femme,  agitee,  fremissante,  conduisant  le 
cortege  bachique  ;  celle  que  nous  lui  devons,  assise  sur  un  rocher, 
tres  calme  au  contraire,  şans  vetement,  tient  de  la  main  droite  le 
petit  Bacchus  egalement  assis,  de  face,  qui  porte  un  verre  â  la  bouche,  et 
en  meme  temps  elle  baisse  les  yeux  vers  un  petit  silene,  place  a  sa  droite, 
qui  tend  vers  elle  des  bras  suppliants.  N'etaient  une  couronne  de  lierre 
qu'elle  porte  sur  la  tete  et  les  cymbales  qu'elle  a  dans  la  main  gauche, 
on  dirait  presque  d'une  jeune  mere  joyeuse  au  milieu  de  ses  deux 
enfants.  Du  moins,  si  l'artiste  n'a  pas  donne  a  cette  figüre  sa  veritable 
expression,  a-t-il  tres  habilement  modele  le  corps  de  la  femme  qui 
reste,  en  depit  de  l'idee  qu'elle  inspire,  une  gracieuse  etüde  de  nu. 

J'ai  cu  recemment  l'occasion  de  voir  chez  M.  Friedel,  antiquaire, 
rue  de  Châteaudun,  une  charmante  terre  cuite  de  cette  Bacchante, 
haute  de  o"^,6o,  signee  :  Pajou  F^t  1774,  qui  est  a  peu  de  chose  pres 
du  meme  modele,  et  qui  nous  a  paru  plus  agreable  encore  dans  ses 
petites  dimensions  :  c'est  la  l'idee  premiere,  non  modifiee,  de  la  statue 
exposee  dans  nötre  grand  musee  national. 

On  ne  saurait  separer  les  bacchantes  des  faunes  et  des  silenes,  derives 
d'une  meme  leğende,  a  laquelle  les  nymphes  viennent  â  leur  tour  preter 
leur  caprice  et  leur  legerete.  Le  kviii^  siecle,  s'inspirant  de  l'anti- 
quite,  s'est  epris  de  tous  ces  demi-heros  de  la  mythologie,  de  cette  legion 
de  petites  divinites  faisant  a  Bacchus  un  cortege  bruyant  et  espiegle, 
parfois  grotesque,  et  d'oû  les  arts  ont  su  tirer  d'innombrables  et  char- 
mantes  compositions.  Si  ses  contemporains  Fragonard  et  Clodion  y  ont 
excelle,  Pajou  a  voulu  sacrifier  lui  aussi  au  goût  du  jour,  et  s'essayer 
dans  ce  genre  peu  conforme  a  son  talent  trop  sec  et  trop  austere  :  aussi 
y  a-t-il  mediocrement  reussi.  Les  deux  groupes  de  M.  Edouard  Kann, 


BacchanTE.  —  Statue  plâtre. 
(Musee  du  Loııvre.) 
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en  marbre  blanc  et  se  faisant  pendant^  representent,  Tun  un  faune  assis, 

apprenant  a  un  petit  faune  qu'il  tient  sur  son  genou  gauche  a  jouer  de  la 

flüte,  l'autre  une  faunesse 

assise  caressant   une   pe- 

tite      faunesse.      Chacun 

d'eux  est  signe  sur  le  cote : 

Pajou.  fe.  1772  2.  A  cote 

du  premier  on  voit  divers 

fruits  et  legumes;  a  cote 

du    second,    des  grappes 

de  raisins  et  un  tambour 

de  basque.  Le  modele  du 

nu,    car   les  figures    sont 

entierement  nues,  est  ex- 

tremement     soigne  ;      la 

forme     est     particuliere- 

ment      recommandable  , 

mais  l'ensemble  ne  cons- 

titue     evidemment     pas 

une  oeuvre  capitale  ;  il  y 

manque  pour  cela  la  le- 

gerete  et  la  sveltesse  dont 

Clodion    etait    si    coutu- 

mier.    Reverence   parler, 

le  faune  donne  trop  l'as- 

pect  d'un  homme  de  loi, 

et  la  faunesse,   avec  son 

chignon     si    bizarre,    ses 

levres  avancees,  sa  forte 

constitution,  ne  se  defend 

pas  d'une  certaine  vulga- 

rite  qui  surprend  et  laisse 

une  fâcheuse  impression  3. 


Bacchante.  —  Statuette.  Terre  cuitc. 
(Appartient   â   M.   Friedel,   â   Paris.) 

Est-ce  la  premiere  esquisse  de  ce   groupe 


1.  Haut.  :  cn.sö. 

2.  Ces  statuettes,  appartenant  alors  â  M.  F.  Bischoffheim,  ont  ete  pretees  par  lui  â  \'ExposiHon  de 
I' art  au  XVI 11^  sücle  (1884)  ;  n»  268  du  catalogue. 

3.  Au  Salon  de  1779  fut  expos6e  une  «  Bacchante  avec  un  enfant  et  une  ch^vre  ». 


212 


PAJOU 


qui  fut  exposee  au  Salon  de  1771?  II  ne  semble  pas,  car  un  critique 
l'avait  ainsi  jugee  :  «  La  tete  du  Satyre  du  meme  auteur  prouve  qu'â 
la  delicatesse  du  faire  il  sait  joindre  la  vigueur  et  le  feu  d'un  ciseau 
mâle.  Le  hazard,  qui  şans  doute  a  place  le  heros  lubrique  au  milieu 
de  plusieurs  bustes  de  jolies  femmes,  produit  un  contraste  remarqua- 

ble  aux  connoisseurs,  et 
qui  semble  relever  les 
attraits  des  unes  et  la 
luxure  de  Tautre  1.  »  La 
lubricite  nous  paraît  etre 
au  contraire  le  moindre 
defaut  du  Faune  de  la 
collection  Edouard  Kann. 
Par  contre,  nous  şom- 
mes  en  mesure  d'identi- 
lier  avec  certitude  le 
Mercure  qui  fut  com- 
mande  â  Pajou  pour 
Tabbe  Terray,  expose  au 
Salon  de  1777  (en  plâ- 
tre),  et  etait  â  peine 
acheve  lors  du  deces  du 
controleur  general ;  a  sa 
vente,  qui  se  fit  le  20 
janvier  1779,  il  figüre 
sous  le  n"  23  du  catalo- 
gue  :  «  La  statue  de 
Mercure  designant  le 
Commerce  ;  ce  dieu  a  pour  attributs  un  ballot  sur  lequel  il  est  appuye 
et  dans  la  main  droite  une  bourse  ;  â  ses  pieds  un  caducee.  Le  bas 
relief  qui  doit  accompagner  cette  figüre  represente  des  negocians  qui 
reçoivent  des  marchandises  et  qui  ont  des  sacs  d'argent  ;  il  est  com- 
pose  de  six  figures.  La  statue  est  de  grandeur  naturelle  ;  elle  n'est 
pas   entierement  finie  «et  les   amateurs  pourront  en  voir  le   modele 


Faune.  —  Marbre. 
(Appartient  â  M.  Edouard  Kann,  â  Paris. 


I.  Mimoires  secrets  de  Bachaumont,  XIII,  p.  112. 
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dans  l'attelier  de  l'auteur,  cour  du  Vieux  Louvre.  »  En  effet,  les 
Memoires  secrets,  â  la  date  du  6  juillet  1780  ^,  annoncent  que  le 
public  va  voir  dans  l'atelier  du  sculpteur  une  statue  de  Mercure,  en 
marbre  blanc,  de  dix  pieds  de  proportion  ;  comme  elle  doit  etre  en- 
levee  par  la  f amille,  on  devra  se  hâter  pour  la  voir.  Et  quelques  jours 
plus  tard,  le  meme  recueil 
ajoute^  :  «  Ceux  qui  s  e 
rappellent  le  Mercure 
execute  pour  le  roi  de 
Prusse,  il  y  a  trente  ans  ^, 
trouvent  que  M.  Pajou, 
en  renouvellant  ce  dieu 
aujourd'hui,  avoit  â  lut- 
ter  contre  un  dangereux 
rival.  II  a  evite  la  com- 
paraison  en  le  represen- 
tant  sous  les  attributs 
du  dieu  du  commerce, 
attributs  d'ailleurs  rela- 
tifs  au  Ministre  pour 
lequel  il  etcit  destine. 
On  observe  sur  sa  phy- 
sionomie  cette  cupidite 
active  qui  caracterise  le 
negociant.  Par  l'attitude 
un  peu  courbee  (du  mo- 
dele), l'artiste  s'est 
fourni  le  moyen  de  de- 

velopper  la  partie  savante  de  l'anatomie  qu'il  possede  superieure- 
ment  dans  rexpression  des  muscles  du  dos  et  de  la  poitrine  ;  les 
pieds,  les  jambes,  les  bras,  tous  les  membres  sont  dans  les  plus  belles 
proportions.  II  est  fâcheux  que  des  veines  noires  mal  placees  gâtent 
le  nud  de  cette  figüre,  dont  le  marbre  est  d'ailleurs  d'une   blancheur 

i.  Tome  XV,  p.  238. 

2.  idem,  XV,  p.  217  (au  16  juillet  1780). 

3.  II  s'agit  vraisemblablement  du  Mercure  de  Pigalle,  bien  que  celui-ci  ait  ete  execute  pour  le  roi 
et  donne  ensuite  par  celui-ci  â  Frederic  İL 


Faunesse.  —  Marbre. 
(Appartient  â  M.   fidouard  Kann,  â  Paris.) 
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eblouissante.  Les  heritiers  de  M.  l'abbe  Terrai  ayant  retire  cet  ou- 
vrage  des  mains  de  l'artiste  se  proposent  de  le  mettre  tout  de  süite 
en  vente.  »  La  statue  est  aujourd'hui  placee  chez  M.  le  baron  de 
Schlichting^  J'avoue  que,  si  le  mouvement  general  de  la  statue  est 
assez  bien  reussi,  si  le  torse  est  d'une  belle  venue  et  les  muscles  rendus 
avec  vigueur,  je  n'arrive  pas  a  trouver  dans  la  tete  de  ce  Mercure  trace 
de  cupidite.  C'est  bien  Mercure,  on  le  reconnaît  a  son  casque  aile  a 
bords  plats  et  a  son  caducee,  pose  aupres  de  lui  ;  mais,  n'etaient  ces 
attributs  providentiels,  ce  n'est  pas  sa  physionomie,  un  peu  niaise 
et  assez  insignifiante  au  surplus,  qui  suffirait  â  le  distinguer.  Pajou  a 
tire  de  son  sujet  un  assez  bon  parti ;  ce  n'en  est  pas  moins  de  l'art 
academique,  oû  il  ne  parvient  pas  a  donner  a  son  talent  tout  le  develop- 
pement  dont  il  est  capable. 

Un  petit  groupe  en  terre  de  Lorraine  bisçuitee,  qui  est  intitule 
la  Distraction  dangereuse,  et  signe  â  gauche  Pajou  1775,  est  beaucoup 
mieux  dans  sa  note  preferee.  Sur  un  socle  rond,  deux  femmes,  l'une 
debout,  l'autre  accroupie,  sont  simplement  coiffees  et  agreablement 
groupees ;  entre  elles  deux  un  petit  Amour  joufflu,  et  au  premier  plan 
un  socle  enguirlande  de  fleurs  d'oû  şort  une  flamme  abondante,  le  feu 
de  l'amour  şans  doute.  Tandis  que  l'une  des  femmes  paraît  tres  occupee 
â  se  regarder  dans  un  miroir,  l'autre  (represente-t-elle  la  Vertu?) 
cherche  â  lui  faire  detourner  la  tete  pour  l'empecher  de  voir  l'Amour 
et  la  mettre  â  l'abri  de  ses  coups  insidieux.  AUegorie  simple,  d'une 
composition  douce  et  attrayante,  d'une  harmonie  parfaite,  qüe  possede 
Mn^eL.  Klotz^ 

II  existe  encore  un  groupe  charmant  en  marbre,  dont  resquisse  fut 
exposee  au  Salon  de  1771  et  eut  l'heur  de  plaire  —  chose  rare  —  a 
Diderot  lui-meme,  qui  ecrit  a  son  sujet  :  «  L'idee  de  Venüs  qui  enchaîne 
r Amour  est  une  idee  ingenieuse  et  fine  ;  car  il  paraît,  par  le  groupe, 
que  si  elle  l'enchaîne,  ce  n'est  point  qu'il  veuille  s'echapper,  mais  seu- 
lement  pour  prevenir  le  desir  qui  pourrait  lui  en  venir,  puisqu'il  ne 
semble  pas  faire  d'effort  pour  s'opposer  â  son  esclavage.  Venüs  qui 
reçoit  de  l'Amour  le  prix  de  la  beaute  offre  une  pose  agreable,  quoique 


1.  II  a  dejâ  ete  reproduit  dans  Les  Arts,  n"  50  (fevrier  1906),  p.  6, 

2.  M.  Klotz  avait  prete  ce  petit  objet  (o'",30  de  haut)â  rExposition  Üniverselle  de  i90o(Exposi- 
tion  retrospective  de  la  Ville  de  Paris,  n°    3 1  bis  du  catalogue). 


Augustin    Pajou 


Pl  vın 


Itöiikiii.^ 


C  E  U  B  S.  _  M  AH  R  H  E 

(  Apparüer.  ■         ^'-' .. .]  .    ,  ■- 
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l'idee  n'en  soit  pas  neuve,  et  la  jeune  Hebe  demontre  bien,  par  sa  pose 
legere,  qu'elle  est  toujours  prete  â  servir  le  maître  des  dieux.  »  D'un 
autre  contemporain  l'ap- 
preciation  est  plus  elo- 
gieuse  encore  ^ :  «  Puisque 
tu  es  pour  les  belles 
tailles,  regarde  celle  de 
cette  Venüs  qui  reçoit  la 
pomme.  As-tu  jamaisrien 
vıı  de  plus  svelte,  de 
plus  elegant,  de  plus 
noble  et  de  mieux  pro- 
portionne  ?  >>  Et  lorsqu'en 
1787  le  plâtre  transforme 
en  marbre  fut  de  nou- 
veau  offert  a  la  curiosite 
du  public,  j'entends  par- 
tout  la  meme  note  ou  âpeu 
pres  :  «  Cette  composi- 
tion  a  beaucoup  de  grâce ; 
il  y  a  quelque  chose  de 
voluptueux  dans  la  phy- 
sionomie  de  la  deesse, 
elle  n'est  point  assez 
noble  2.  »  Et  dans  le 
continuateur  de  Bachau- 
mont  on  lit  cette  phrase  : 
«  Venüs  recevant  la 
pomme  des  mains  de 
l'Amour  a  dû  sourire  â 
l'imagination  de  cet  ar- 
tiste^,   et    il    l'a  rendue 


Mercure,  —  Marbre. 
(Appartient  a  M.  le  baron  de  Schlichting,  â  Paris. 


I.  L'Ombre    de    Kaphael    (1771), 


P-  52. 

2.  L'Ami  des  artistes  au  Sallon  (s.  d.  [1787]),  p.  11. 

3.  Que  le  critique  appelle  par  erreur  Caffieri,  d'oû  l'erreur  de  M.  Jules  Guitîrey  [Les  Cafjîeri,  p.  376 
et  501),  qui  a  compris  ce  groupe  dans  l'oeuvre  de  cet  arti  te,  comme  il  a  fait  d'apres  1a  meme  source 
pour  le  büste  de  Thiroux  de  Crosne. 
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avec toutes les grâces  qu' exigeait le  su j et  ^  » Vendu moyennant  8  ooo  f  rancs 
a  un  amateur  de  Montpellier  pendant  la  periode  revolutionnaire,  le 
marbre  est  aujourd'hui  la  propriete  des  heritiers  de  M.  Alph.  de 
Rothschild,  a  Vienne^,  qui  n'en  ont  pas  autorise  la  reproduction.  Les 

personnes  admises  â 
le  voir  en  vantent  le 
modele  tres  fini,  la 
grâce  reellement  pene- 
trante,  l'effet  capti- 
vant .  A  cote  de  la  deesse 
debout,  rAmour  se 
tient,  jeune  et  tendre, 
assis  sur  un  nuage, 
dans  une  position  gra 
cieuse  et  souriante, 
enguirlande  de  roses  ; 
il  offre  dans  sa  main 
droite  le  fruit  du  pe- 
che,  tandis  que  de 
l'autre  il  porte  une 
fleche.  La  femme,  qui 
est  nue,  le  regarde ; 
une  boucle  de  che- 
veux  flotte  sur  son 
cou.  Venüs  est  d'un 
fort  joli  deşsin,  et  le 
corps  admirablement 
traite.  Le  def  aut  de 
noblesse  qu'on  lui  a 
reproche  ne  paraît  pas  capital,  et  j'aurais  redoute,  a  la  voir  plus  noble, 
de  la  trouver  plus  raide  et  plus  guindee  ;  ce  qui  lui  eût  fait  perdre  tout 
son  seduisant  agrement. 

Si  j'ai  le  regret  tres  vif  de  ne  pouvoir  mettre  cet  ouvrage  precieux 
sous  les  yeux  du  lecteur,  du  moins  ai-je  eu  la  satisfaction  tres  grande 


La  İJıstractıoa  dangercusc.  — ^Gıoupe  en  tcrrc. 
(Appartieııt  â  M™"  L.   Klotz,  â   Paris.) 


1.  Tome  XXXVI,  p.  396. 

2.  Theresianumgasse.  II  provient  de  M.  de  Forton,  â  Montpellier. 
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de  retrouver  â  Paris,  chez  M.  AUard  de  Meeus^  d'unepart,chezM.  Albert 
de  Reimpre  d'autre  part^,  un  deşsin  qui  est  le  projet  original  du  groupe  ; 
le  premier  est  a  la 
sanguine,  le  second 
au  crayonnoir;  l'un 
ou  l'autre  est  capable 
de  donner  une  idee 
tres  exacte  du  mar- 
bre  executesansmo- 
dification  apprecia- 
ble.  En  outre,  satis- 
f  action  plus  precieuse 
encore,  une  aimable 
communication  de 
M.  le  D'  Laran  m'a 
permis  d'admirer  la 
meme  oeuvre,  joli- 
ment  executee  en 
pierre^,  a  Marly-le- 
Roi,  chez  les  heritiers 
de  Victorien  Sardou, 
qui  en  ignoraient  To- 
riğine. Mise  en  valeur 
dans  un  pare  dont 
elle  est  l'un  des  plus 
agreables  ornements, 
cette  statue,  oû  l'e- 
quilibre  des  lignes 
n'a  rien  de  conven- 


Venus  recevant  la  pomme  des  nıains  de  l'Amour.  —  Pierre. 
(Propriete  de  la  famille  Sardou,  â  Marly-le-Roi.) 


1.  C'est  celui  que  nous 
reproduisons ;  la  signature 
est  rapportee. 

2.  Haut.  :    o'",30  ;    larg.  : 

o",ı8.  C'est  ce  deşsin  qui  provient   de    la   collection  Beurdeley  et  qui  a  ete  vendu  avec  elle  les 
13-15  mars  1905  (n°  189  du  catalogue), 

3.  Malgre  l'opinion  d'un  contemporain  {Revue  üniverselle  des  Arts,  XVI,  p.  131)  affirmant  que 
<(  ce  groupe  en  pierre  de  Tonnerre,  execute  pour  M.  Le  Voyer,  fut  termine  par  Boizot  et  vendu  en 
1806  â  la  manufacture  de  Sevres  «,  je  tiens  pour  certain  que  Boizot  n'est  pour  rien  dans  ce  travail  : 
il  n'y  a  d'ailleurs  â  Sevres  aucun  modele  de  cette  espece. 
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» 

tionnel,  oû  l'attitude  ais6e  des  figures  jette  une  note  d'harmonieuse 
justesse,  oû  le  deşsin  s'embellit  encore  de  la  grâce  empruntee  au  mo- 
dele vivant,  est  une  vision  charmante  de  cet  art  du  xvıııc  siecle  cree 
pour  la  volupte  des  yeux.  Pajou  s'y  revele  la  tout  autre  que  dans  la 
Bacchante  ou  dans  la  Psyche  ;  peut-etre  meme  hesiterait-on  â  pro- 
noncer  son  nom,  en  face  de  ce  groupe,  si  Ton  n'avait  la  double  assu- 
rance  qu'il  Ta  bien  â  lui  seul  conçu  et  execute. 

Parmi  les  oeuvres  de  Pajou  qui  ont  tres  vraisemblablement  disparu, 
on  doit  ranger  une  statue  en  plomb,  mentionnee  comme  appartenant 
a  la  duchesse  de  Mazarin  dans  le  livret  du  Salon  de  1769  oû  elle  fut 
exposee  :  VAmour  dominateur  des  elements.  En  faut-il  regretter  la  perte? 
Non,  si  l'on  en  devait  croire  Diderot,  qui  a  ecrit  a  son  sujet  quelques 
lignes  empreintes  de  peu  d'amenite  :  «  Quoi,  Monsieur  Pajou,  ce  gros 
enfant  lourd  et  ventru,  parce  qu'il  tient  un  poisson  sous  son  bras,  des 
oiseaux  dans  sa  main,  et  qu'il  est  debout  sur  une  tortue,  c'est  un  domi- 
nateur des  elements?  Je  voudrais  bien  que  vous  eussiez  vu  celui  de 
Van  Dijck ;  la  fierte  qu'il  a  dans  son  air,  dans  son  regard,  dans  son  atti- 
tude ;  comme  il  tient  sa  fleche,  comme  il  menace  le  ciel,  la  terre  et  les 
enfers;  jamais  le  quos  ego  du  poete  ne  fut  aussi  bien  rendu.  »  Avec 
Diderot  on  reconnaîtra  volontiers  que  ces  colombes,  cette  enorme  tortue, 
ce  feu  naissant,  ne  sont  guere  de  nature  â  nous  impressionner  favora- 
blement,  et  ce  triomphe  de  T  Amour  manque  en  verite  de  volupte ;  mais  si, 
faisant  abstraction  de  toute  cette  inutile  allegorie,  nous  n'avons  d'yeux 
que  pour  1' enfant  aile  qui  regarde  une  colombe  et  la  presse  sur  son  sein, 
nötre  avis  sera  tres  different  :  nous  retrouverons  la  grâce  et  le  charme 
auxquels  Pajou  nous  a  souvent  habitues.  Car,  a  def  aut  de  la  statue  en 
plomb,  nous  possedons  le  deşsin  original,  mieux  encore,  les  dessins 
originaux  :  il  en  existe  deux.  Tun  appartenant  âM.  JeanMasson,  l'autre 
â  M.  Felix  Oppenheim  ;  tous  deııx  de  meme  dimension  \  et  au  crayon 
noir  legerement  teinte  de  bistre^;  ils  presentent  entre  eux  quelques 
legeres  differences,  TAmour  ayant  les  jambesplus  ou  moins  rapprochees 
et  les  ailes  plus  ou  moins  tombantes,  les  animaux  etant  places  insensi- 
blement  plus  â  droite  ou  a  gauche  du  motif  principal. 


1.  Haut.  :  o™, 32  ;  —  Larg.  :  o^.ıç. 

2.  Le  deşsin  appartenant  â  M.  F.  Oppenheim,  le  seulsigne,  provient  de  laventeBeurdeleyfaiteles 
13-15  mars  1905  (n°  191  du  çatal ogue).  Ce  fut  probablement  le  modele  definitif. 
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Dirai-je  le  regret  de  n'etre  point  aussi  bien  informe  au  sujet  d'une  petite 
statuette  en  terre  cuite  de  la  Force^,  portant  la  signature  Pajou.  f.  1789, 
qui  a  figüre  2  â  la  vente  de  la  coUection  de  S***,  a  Paris,  le  5  mai  1886  ? 
Ce  que  j'en  sais  est  tire  du  catalogue^,  qui  declare  l'objet  «d'une 
grande  elegance  »,  car  il  m' a  ete  impossible  d' en  poursuivre  la  des- 
tinee^  et  je  n'en  connais  aucun  deşsin.  II  se  retrouverâ  quelque  jour,  et 
d'ailleurs  l'ouvrage  est  de  si  minime  importance  que  l'on  peut  se  dis- 
panser de  le  connaître  pour  apprecier  le  talent  de  son  auteur. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  le  petit  groupe  d'amours  qui 
appartient  au  Musee  de  Grenoble^,  et  me  contenterai  de  signaler  encore 
quelques  objets  non  signes,  mais  dont  Toriğine  ne  saurait  etre  suspecte, 
puisqu'ils  ont  toujours  ete  conserves  par  la  famille  de  l'artiste.  Chez 
M"^^  L.  Saint-Germain,  ce  sont  deux  toutes  petites  statuettes  en 
plâtre,  etudes  d'atelier  şans  pretention,  mais  vigoureusement  rendues^: 
un  amour  arme  de  son  carquois,  qui  regarde  un  papillon  perche  sur 
son  bras  gauche,  et  un  enfant  tenant  un  chien  dans  ses  bras.  Chez 
M "^6  Levasseur,  un  petit  bas-relief  en  plâtre  bronze '  represente  un  groupe 
de  huit  enfants  revenant  de  la  chasse,  qui  sonnant  du  cor,  qui  tenant 
le  faucon,  qui  retenant  un  chien  aux  abois  ou  portant  solennellement 
la  hüre  du  sanglier  fraîchement  tue.  Tout  cela  a  l'avantage  d'etre 
joliment  dessine,  vivant,  intelligemment  dispose  ;  ces  enfants  joufflus 
et  grassouillets  semblent  heureux  de  vivre  et  joyeux  de  leur  journee. 

Les  critiques  contemporains*  ont  signale  au  Salon  de  1783  un  bas- 
relief  allegorique  representant  « l'Amitie  sous  la  figüre  de  Pollux  qui, 
arme  du  sceptre  d'Esculape,  chasse  la  mort  prete  a  frapper  une  jeune 
personne  dans  la  fleur  du  bel  âge  »  ;  ils  en  vantent  la  composition, 
ils  remarquent  rharmonieux  developpement  des  draperies  :  ce  sera 
plus  parfait  encore,  ajoute  Tun  d'eux,  lorsqu'on  verra  cette  composi- 
tion executee  en  marbre. 

1.  Haut.  :    o">,3o. 

2.  N°  27  du  catalogue. 

3.  Elle  y  est  ainsi  decrite  :  <  La  Force  est  debout,  la  tete  elevee  et  regardant  la  droite  ;  elle  tient 
de  la  main  droite  une  masse  d'armes  et  a  la  main  gauche  appuyee  sur  un  bouclier  reposant  â  terre.   » 

4.  Vendu  105  francs,  il  a  ete  adjuge  â  rexpert  Gandouin  qui  faisait  la  vente,  et  son  fils  consulte  n'a 
pu  me  fournir  aucune  indication  utile  qui  permît  de  suivre  sa  trace. 

5.  Groupe  de  o"", 80  de  haut,  signe  et  date  1776  ;  cf.  Inventaire  des  richesses  d' art  de  la  France, 
Monuments  civils   (Province),   V,  p.   204. 

().  Haut.  :  o™, 17. 

7.  11  est  reproduit  en  tete  du  chapitre  L 

8.  Le  veridigue  au  Sallon  (1783).  p.  24  ;  —  et  Şans  cjuariier  au  Sallon  (Amsterdam,  1783),  p.  45. 
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Citons  encore  une  amusante  petite  terre  cuite  de  la  coUection 
Alb.  Lehmann  :  un  Amour  a  cheval  sur  un  lion  dont  il  tient  la  erinlere 
de  la  main  gauche,  signe  et  date  1778;  —  et  un  bas-relief  en  marbre  ^ 
appartenant  a  M.  Jules  Descamps,  signe  :  Pajou  faciebat.  1786  :  une 
femme  (une  Renommee?)  tournee  a  gauche,  vue  de  profil,  pieds  nus, 
vetue  d 'une  robe  flottante  a  rantique,  marche  vers  une  dest  inat  ion 
inconnue,  et  porte  dans  les  mains  des  couronnes.  Ce  ne  son  t  la  que 
de  petites  ebauches  d'atelier,  exemptes  de  pretention,  mais  d'oû  le 
talent  n'est  pas  exclu. 

Pajou  s'est  encore  applique,  dans  quelques  oeuvres  secondaires,  bas- 
reliefs  ou  dessins,  â  rappeler  differents  sujets  empruntes  â  la  mytho- 
logie  ou  â  l'histoire  de  rantiquite.  Les  unes  sont  ou  perdues  ou  egarees, 
mais  on  peut  en  parler  d'apres  les  contemporains,  şans  etre  oblige 
d'ailleurs  d'adopter  toutes  leurs  idees  ;  les  autres  ont  pu  etre  retrou- 
vees  et  meritent  bien  les  quelques  lignes  que  nous  allons  leur  consacrer, 
car  elles  sont  de  precieux  temoins  tant  de  l'influence  exercee  sur 
l'artiste  par  son  sejour  â  Rome,  que  de  l'etude  approfondie  du  detail 
dans  ces  compositions  savantes  â  personnages  multiples,  si  differentes 
du  büste  ou  de  la  statuette  qui  l'ont  fait  surtout  connaître.  Cependant, 
de  1767  â  1787,  il  n'est  guere  de  Salon  oû  il  n'ait  produit  quelqu'un  de 
ces  sujets  de  l'histoire  des  Hebreux,  des  Grecs  ou  des  Romains,  tou- 
jours  traites  avec  cette  habilete  et  ce  scrupule  qui  caracterisent  ses  plus 
petits  travaux.  Quelqu'un  a  ecrit  :  «  Tant  par  le  style,  par  rexpression, 
que  par  la  correction  et  le  moelleux  du  deşsin,  Pajou  merite  toutes 
sortes  d'eloges^.  »  Ce  sont  en  effet  les  qualites  dominantes  du  petit 
bas-relief  en  plâtre,  le  Jugement  de  Salomon,  signe  :  Pajou  statuaire 
1779,  que  possede  M'^^  L.  Saint-Germain,  et  dont  il  existe  une  replique 
en  cire,  non  signee  mais  identique^,  au  Musee  d'Angers^.  Tres  sobre 

1.  Haut.  :  o™, 60  ;  —  Larg.  :  o"\25. 

2.  Changez-moi  cette  tete  ou  Lustucru  au  Salon  (Paris,  1783),  p.  37. 

3.  Haut.  :  o"", 23  ;  —  Larg.  :  o^.-^z. 

4.  Ofîerte  par  David  d'Angers  ;  cf.  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France  (Monuments  civils, 
Province),  IV,  p.  213.  Elle  est  reproduite  par  Louis  Gonse,  quiadmet  l'attribution şans  en  etre  certain, 
dans  :  Les  Chefs-d'ceuvre  des  Musâes  de  France  ;  Sculptures  (Paris,  1904,  in-folio),  p.  48.  M.  Gonse  en  fait 
grand  cas  :  «  La  composition  est  d'ım  maître  ami  de  la  clarte  et  de  l'elegance,  superieurement  adroit  â 
manier  les  plans.  » 


LA   DECORATION    ET   LES   COMMANDES   OFFICIELLES  221 

d'architecture,  ce  bas-relief  est  heureusement  compose  ;  les  personnages 
sont  bien  groupes,  les  attitudes  correctes,  les  expressions  justesıvoyez 
les  figures  du  roi  Salomon  qui  preside,  perplexe  en  sa  sagesse  profonde, 
des  vieillards  qui  assistent  a  la  scene,  suppliants  et  confiants  dans  la 
decision  supreme,  des  deux  femmes  enfin  qui  accompagnent  l'enfant, 


Le  Jugement  de  Salomon.  —  Bas-relief  plâtre. 
(Appartient  â  M"^'  Leon  Saint-Germain,  â  Paris.) 

inquietes  et  attentives  en  face  du  respecte  monarque.  Aucün  detail  ne 
semble  inutile,  aucune  ph\'sionomie  n'est  etrangere  au  grand  moment 
qui  se  prepare. 

Apres  avoir  examine  cette  sculpture  a  peu  pres  irreprochable,  on 
regrette  d'etre  contraint  d'enregistrer  l'opinion  de  Diderot  sur  le  deş- 
sin de  la  Mort  de  Pelopidas,  expose  au  Salon  de  1767,  şans  pouvoir 
le  contredire,  puisque  nous  ne  savons  ce  que  ce  deşsin  est  devenu. 
Et  notez  que  l'encyclopediste  a  analyse,  moins  brievement  qu'il  ne  le  fait 
d'ordinaire,  cette  oeuvre  secondaire :  c'est  done  qu'il  paraissait  y  attacher 
quelque  importance,  et  qu'au  surplus,  dans  une  exposition  oû  il  n'3^ 
avait  pas  que  des  chefs-d'ceuvre,  il  reconnaissait  du  talent  a  l'artiste 
si  violemment  critique.  On  s'arrete  moins  longtemps  devant  les  ouvrages 
d'oû  toute  qualite  est  absente.  II  s'exprime  ainsi  :  «  On  voit  Pelopidas 
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expirant  dans  sa  tente.  Sur  le  fond,  au  bord  de  son  Ut,  les  soldats 
affliges,  les  regards  attaches  sur  lui,  tiennent  sa  couverture  levee.  A 
droite,  â  son  chevet,  c'est  un  groupe  de  soldats  debout  ;  ils  sont  cons- 
ternes.  Sur  le  devant,  vers  la  gauche,  assis  a  terre,  un  autre  soldat,  la 
tete  penchee  sur  ses  mains.  Tout  a  fait  a  gauche,  sur  le  devant,  un  troi- 
sieme  qui  tient  la  cuirasse  du  general  et  qui  la  presente  a  ses  cama- 
rades,  qui  forment  un  groupe  devant  lui.  Cela  peut  etre  d'un  grand 
effet  general  pour  la  technique.  Je  crois  que  ces  soldats  places  sur  le 
fond,  qui  tiennent  la  couverture  levee,  forment  une  belle  masse.  Ils 
attendent  şans  doute  que  Pelopidas  soit  expire  pour  la  lui  jeter  sur  le 
visage  ;  et  je  ne  nie  pas  que  cette  idee  ne  soit  simple  et  sublime.  Mais, 
du  reste,  oû  est  l'incident  remarquable?  Entre  tous  ces  soldats,  oû  est 
le  caractere  d'un  regret  singulier?  Que  font-ils  pour  Pelopidas,  qu'ils 
ne  feraient  pour  tout  autre?  Oû  sont  ces  hommes  qui  ont  pris  le  parti 
de  se  laisser  mourir?  Une  douleur  capable  de  ce  projet  extreme  est 
muette,  tranquille,  silencieuse,  presque  şans  mouvement,  et  n'en  est 
que  plus  profonde.  C'est  ce  que  vous  n'avez  pas  conçu.  Vous  me  feriez 
presque  penser  que  le  genie  vous  manque.  Croyez-vous  que,  quand 
vous  auriez  assemble  quelques-uns  de  ces  soldats  autour  de  la  cuirasse 
brisee  de  Pelopidas,  les  yeux  attaches  sur  elle,  cela  n'aurait  pas  parle 
davantage?  Quelle  comparaison  entre  votre  composition  et  celle  du 
Testament  d'Eudamidas  !  Cependant  vous  ne  persuaderez  a  personne 
que  votre  sujet  ne  fût  aussi  grand,  ni  aussi  pathetique  ni  aussi  fecond 
que  celui  du  Poussin^..  Que  fait  votre  Pelopidas?  II  expire  et  puis  c'est 
tout ;  et  cela  n'eût  pas  ete  mal  si  la  resolution  de  ne  pas  lui  survivre 
eût  ete  caracterisee  dans  les  siens  par  l'inaction,  le  silence  et  l'aban- 
don.  Vous  n'y  avez  pas  pense,  et  vous  m'autorisez  a  vous  demander : 
Quoi  !  dans  cette  foule  le  general  thebain  n'avait  pas  un  ami  particu- 
lier?  II  n'y  avait  pas  la  un  seul  homme  qui  songeât  a  la  perte  que  fai- 
sait  la  patrie,  et  qui  parût  tourner  ses  yeux,  ses  bras,  ses  regrets  vers 
elle?  Je  ne  sais  ce  que  j'aurais  produit  a  votre  place  ;  je  me  serais  ren- 
ferme  longtemps  dans  les  tenebres  ;  j'aurais  assiste  a  la  mort  de  Pelo- 
pidas, et  je  crois  que  j'y  aurais  vu  autre  chose.  En  general,  la  multitude 


I,  Diderot  avait  le  souvenir  de  l'article  du  Mercure  de  France,  de  novembre  1757,  contenant  une 
description  du  «  Testament  d'Eudamidas  »  peint  par  Poussin  et  grave  par  M.  de  Marcenay.  — 
tDn  notera  que  Poussin  avait  egalement  represente  le  Jugement  de  Salomon  (Musee  du  Louvre). 
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des  acteurs  nuit  â  l'effet  de  la  scene.  Cette  abondance  est  vraiment 
sterile.  On  n'y  a  recours  que  pour  suppleer  â  une  idee  forte  qui  manque.  » 
II  est  probable  que  Diderot  aurait  pense  et  ecrit  de  meme  en  pre- 
sence des  deux  autres  dessins  historiques  de  Pajou  qui  nous  restent 
â  examiner  :  l'episode  de  la  vie  de  Lycurgue,  et  l'episode  du  siege  de 
Veies.  II  y  eût  blâme  şans  doute  la  trop  grande  quahtite  et  l'inutilite 


Episode  de  la  vie  de  Lycurgue.  —  Deşsin. 
(Appartient  â  M.  le  marquis  de  Lubersac,  au  château  de  Maucreux.) 

des  personnages,  l'insuffisance  d'action,  l'absence  de  pathetisme  :  il 
n 'aurait  toutefois  pas  ose  s'elever  contre  les  qualites  de  composition 
et  de  precision  que  ces  dessins  comportent.  J'ignoresi,  « en  restant  long- 
temps  enferme  dans  les  tenebres  »,  avec  son  sens  tres  affine,  il  eût 
trouve  une  conception  superieure  et  plus  adequate  au  sujet  ;  mais,  ce 
que  je  puis  affirmer  en  toute  assurance,  c'est  qu'il  n'aurait  pas  manie  la 
plume  ou  le  crayon  avec  plus  d'habilete  et  de  savoir-faire. 

La  premiere  de  ces  compositions,  dont  nous  connaissons  une  epreuve 
au  Musee  de  Rouen  ^  et  une  contre-epreuve  chez  M.  le  marquis  de 


I.  N"  872  du  catalogue.  Elle  est  signec  â  droile  :  En  ı~62.  Pajou  invâ  fL 
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Lubersac  ^  est  expliquee  par  une  leğende  ainsi  developpee  :  «  La  veuve 
du  frere  de  Licurgue  etant  accouchee  d'un  iils,  Licurgue  se  le  fit  appor- 
ter  comme  il  etoit  â  table  avec  les  principaux  de  la  ville,  et  prenant  l'en- 
fant  dans  ses  bras,  il  dit  aux  assistants  :Voici  un  Roy  qui  vous  vient 
de  naître,  Seigneurs  Spartiates,  et  le  nomma  Charilaüs^.  »  C'est  a  Plu- 
tarque  qu'est  emprunte  le  recit  de  Tevenement,  tout  comme  le  sujet 
de  la  mort  de  Pelopidas.  En  realite,  ce  fut  pour  l'artiste  une  occasion 
de  representer  un  festin  donne  dans  un  palais  antique,  orne  d'une  haute 


Episode  de  la  vie  de  CamiUe.  —  Deşsin. 
(Appartient  â  M.  Jean  Masson,  â  Amiens.) 

statue  d'Hercule,  sur  une  table  somptueuse;  la  presence  de  l'enfant 
apparaît  comme  un  pretexte  a  developpement  architectural  et  sculp- 
tural,  et  la  foule  des  curieux  et  des  indifferents  pourrait  etre  allegee 
şans  inconvenient  de  quelques  unites.  Mais,  si  l'on  juge  sainement  et 
şans  parti  pris,  au  point  de  vue  du  deşsin  surtout,  une  composition  his- 


1.  Avec  la  mention  gravee  :  «  Dedie  â  Monsieur  Moreau,  architecte  du  Roy  et  de  la  Villede  Paris, 
par  son  tres  humble  serviteur  et  ami  Pajou »,  et  au  milieu  de  la  bordure,  les  armoiries  de  Moreau.  Elle 
est  signee  â  gauche  :  A.  Pajou  inv.  del.,  et  contresignee  â  droite  :  F.  P.  Charpentier  sc, 

2.  L'inscription  du  deşsin  conserve  au  Musee  de  Rouen  est  encore  plus  explicite  :  «  La  veuve  du 
frfere  de  Licurgus  envoya  secretement  lui  faire  entendre  s'il  vouloit  lui  promettre  de  l'epouser,  qu'elle 
se  feroit  avorter  ;  Licurgus  eut  grande  horreur  de  sa  mechansete  ;  toutefois  il  fit  semblant  d'accepter 
l'offre  qu'elle  lui  fesoit,  qu'il  n'etoit  pas  necessaire  de  faire  perir  son  enfant,  qu'elle  se  mettoit  en 
danger  elle-meme,  qu'il  falloit  qu'elle  eût  patience  jusqu'â  ce  qu'elle  fût  accouchee,  ete.  » 
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torique,  combien  d'artistes  echapperaient  â  cette  critique?  Ne  soyons 
pas  injustes  pour  un  ensemble  decoratif  dont  nous  devons  surtout  con- 
siderer  l'effet. 

La  seconde  de  ces  compositions,  dont  nous  possedons  un  premier 
croquis,  deşsin  a  la  plume  aquarelle  sur  carton^  appartenant  a  M.  Jean 
Masson,  et  une  epreuve  definitive  dediee  au  comte  d' AngiviUer  2,  qui  se 
trouve  au  cabinet  des  Estampes  de  la  Bibliotheque  nationale  ^,  est  ega- 


]&pisode  de  la  vie  de  Camille.  —  Gravüre. 
(Bibliotheque    nationale,     Cabinet    des    Estampes.) 

lement  tiree  de  Plutarque  (Vie  de  Camille).  Voici  le  sujet  :  «  Pendant 
que  Tarnıee  romaine,sous  la  conduite  de  Camillus,  donne  un  assaut  gene- 
ral a  la  ville  de  Veies,  une  troupe  de  Romains  intrepides  penetre  sous 
terre  jusqu'au  temple  de  Junon,  au  moment  que  le  general  toscan 
sacrifie  aux  dieux  et  que  le  grand  pretre  s'ecrie  :  La  victoire  est  a  celui 
qui  fera  l'oblation  du  sacrifice  !   Cette  troupe  qui  l'entend  perce  la 


1.  Haut.  :  om.ıö  ;  —  Larg.  :  o"', 28. 

2.  «  Par  son  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur  Pajou  «.  Au  milieu  de  la  bordure,  les  armoiries 
du  comte  d'Angiviller. 

3.  Sous  la  cote  AA  4,  n"  34.  —  Elle  est  signee  â  gauche  :  Pajou  inv.  1771,  et  contresignee  â  droite : 
P.  Martini  sculp.  1776.  —  L'auteur  rexposa  au  Salon  de  1771,  et  la  gravüre  fut  mise  en  vente  : 
«  A  Paris  chez  Pajou  sculpteur  du  Rol  place  du  Louvre,  et  chez  Poulleau,  place  de  l'Estrapade,  chez 
M.  Fournier,  fondeur  en  caracteres,  la  porte  cochere  â  cote  de  la  Caserne  d  . 
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mine,  şort  avec  des  cris  effroyables,  met  en  fuite  les  Veiens,  ravit  les 
entraiUes  des  victimes,  et  les  porte  â  Camillus.  »  La  composition  ori- 
ginale  a  ete  considerablement  transformee  pour  la  gravüre  ;  l'archi- 
tecture  du  temple,  la  disposition  generale  des  lieux,  la  situation  des 
personnages,  le  developpement  de  certaines  parties,  ont  ete  sensible- 
ment  modifies,  et  l'introduction  de  nouveaux  details  n'a  pas  nui  a  l'en- 
semble.  II  apparaît  meme  que  par  ces  changements  le  deşsin  a  gagne 
en  clarte,  en  ampleur,  en  elegance.  Uya  dans  cette  oeuvre  un  immense 
labeur,  et,  si  Ton  etudie  un  a  un  chaque  personnage,  on  se  convaincra 
aisement  que  seul  un  grand  artiste  est  capable  de  mener  â  bien,  avec 
une  telle  perfection,  une  telle  habilete,  un  tel  luxe  de  details,  une  com- 
position atteignant  ce  developpement.  Le  sculpteur  perce  d'ailleurs  a 
travers  le  dessinateur,  et  s' est  complu  â  multiplier  les  statues  dans  les 
niches  aux  murailles  du  temple,  ou  bien  a  les  orner  de  bas-reliefs, 
comme  on  en  peut  voir  au-dessus  de  la  statue  de  Junon  et  ailleurs  ;  il 
en  avait  meme  decore  â  profusion,  dans  resquisse  premiere,  les  colonnes 
qui  soutenaient  la  voûte  du  temple,  mais  ces  additions  superflues  ont 
disparu  plus  tard,  et  les  hautes  colonnes  doriques  qui  forment  le 
fond  du  tableau  en  sont  totalement  depourvues. 

Je  mentionnerai  encore  quelques  autres  dessins,  une  Nymphe  par 
exemple,  qui  a  passe  il  y  a  quelques  annees  en  vente  ^;  —  un  Tomheau, 
expose  au  Salon  de  1765,  auquel  Diderot  reproche  de  manquer  «  d'air 
sepulcral  »,  et  que  Mathon  de  la  Cour  a  juge  beau,  tout  en  etant  sur- 
pris  de  voir  le  heros  debout^;  —  la  Leçon  anatomigue  (meme  Salon),  au 
sujet  duquel  Diderot  a  ecrit  :  «  Cela,  une  leçon  anatomique  !  C'est  un 
banquet  romain  :  otez  le  cadavre,  mettez  a  la  place  un  grand  turbot, 
et  ce  sera  une  estampe  toute  prete  pour  la  premiere  edition  de  Juve- 
nal  » ;  —  Regulus  partantpour  Carthage,  «  deşsin  capital  a  l'estompeet  au 
crayon  »,  qui  figurait^  a  la  vente  apres  deces  de  Pajou  fils,  en  1829, 
et  est  conserve  aujourd'hui  chez  son  arriere-petite-fiUe  M"^^  Meslin, 
apres  avoir  fait  l'objet  d'une  peinture  de  Pajou  fils  (Salon  de  1793)  ;  — 
enfin  un  deşsin  signe  a  gauche  :  Pajou  1779,  egalement  admire  chez 

I.  Deşsin  au  crayon  noir  rehausse  de  blanc,  mesurant  o"", 45  sur  o'^.ao  (Catalogue  des  dessins  de  la 
collection  P.  M.,  artiste  peintre,  vente  du  18  mai  1901  â  Paris,  n°  57). 

2i  Lettre  â  Monsieur  ***  sur  les  peintures,  les  sculptures  et  les  gravures  exposees  dans  le  Sallon  du 
Louvre  en  1765,  p.  79. 

3.  Sous  le  n"  106. 
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y[me  Meslin,  et  qui  represente  un  agreable  paysage  anime  de  person- 
nages,  d'animaux,  de  bateliers  dans  une  barque  sous  un  pont  de  pierre, 
de  grands  arbres,  le  tout 
domine  par  une  terrasse 
a  droite.  II  y  a,  dans  ces 
derniers  ouvrages,  de  tres 
serieuses  qualites  de  com- 
position  et  de  souplesse. 


*  * 


Parmi  les  motifs  de 
decoration  qu'ont  execu- 
tes  le  plus  frequemment 
les  sculpteurs  des  xvıı^ 
et  XVIII®  siecles,  les  vases 
occupent  une  place  pre- 
ponderante.  Ornements 
gracieux  et  n^cessaires 
des  jardins  royaux  et  des 
demeures  princieres,  üs 
sont  de  conception  facile 
et  d'execution  aimable  ; 
un  dessinateur  habile  les 
cree  comme  en  se  jouant, 
et  şans  long  travail  les 
anime  d'un  sujet  genera- 
lement  peu  varie,  qu'il 
emprunte  a  la  mytholo- 
gie  ou  â  la  nature.  On 
en  a  rarement  demande 
a  Pajou,  qui  cependant  a 

pu   agrementer   ainsi  les  châteaux  de  Brunoy,  de   Bellevue   ou    de 
Louveciennes.  Ces  ouvrages  en  tout  cas  ne  doivent  plus  exister  ^  et 


Vase  decoratif.  —  Deşsin. 
(Musee   de   Lüle.) 


I.  A  la  vente  apres  deces  de  Nogaret,  tresorier  du  comte  d'Artois,  en  1807,  figuraient  deux  vases 
surmontes  de  fleurs  et  de  fruits  pris  dans  la  masse  ;  ils  atteignirent  le  prix  de  306  francs. 
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nous  n'en  saurions  rien  de  plus  si  quelques  dessins  ne 
subsifetaient  pas ;  et  ce  şerait  grand  dommage.  Edmond 
de  Goncourt  possedait  un  modele  de  brûle-parfum 
couronne  d' un  amour  et  de  deux  satyres,  deşsin  au 
bistre  gouache  de  blanc^  et  un  autre  modele  de  vase 
soutenu  par  deux  satyres,  avec  au  centre  deux  enfants 
s'embrassant,  et  un  couvercle  fait  d'un  cygne  aux  ailes 
â  demi  ouvertes,  les  pattes  des  satyres  reposant  sur 
une  console  par  trois  tritons  aux  queues  enroulees  ^, 
deşsin  a  la  plume  releve  de  bistre,  signe.  Ces  derniers 
dessins  ont  grande  allure,  donnent  l'impression  d'un 
travail  soigne,  sobre  et  decoratif  a  la  fois. 

A  une  vente  de  dessins  appartenant  a  M.  P**,  qui 
eut  lieu  â  Paris  les  23-24  janvier  1882,  j'ai  note  le 
deşsin  â  la  plume,  agremente  de  terre  de  Sienne,  d'un 
Vase  sur  un  socle,  signe  de  Pajou  et  date  (1778)  ;  les 

details   manquent,   et  je  n'ai  pu  connaître  son  proprietaire   actuel. 

Cette  decoration  a  pu  etre  commandee  pour  Bellevue ;  nötre  sculpteur 

y  a  beaucoup  travaille  vers  cette  epoque. 

Enfin  le  Musee  Wicar,  â  Lille,  possede  un  deşsin 
de  Pajou  ^  a  la  mine  de  plomb  rehausse  de  blanc*, 
qu'on  peut  considerer  comme  une  merveille  de  finesse 
et  d'habilete  decorative.  Sur  un  socle  triangulaire  joli- 
ment  presente,  le  vase  accuse  un  renflement  circulaire 
sur  lequel  est  representee  une  delicieuse  scene  mytho- 
logique,  il  est  surmonte  d'un  col  qu'agremente  une 
double  guirlande  de  roses  soutenue  par    deux  petits 


1.  Prete  par  lui  en  1880  â  rExposition  de  dessins  de  maîtres  anciens  (Musee 
des  Arts  decoratifs),  n"  290  du  catalogue.  —  Haut.  :  o'",i4 ;  —  Larg.  :  o^.ıS. 
—  A  la  vente  Goncourt,  ce  deşsin  a  ete  adjuge  â  M.  Leger  (n"  226  du 
catalogue). 

2.  Prete  en  1880  â  la  meme  Exposition  (n"  291  du  catalogue),  et  prece- 
demment,  en  1879,  â  rExposition  des  dessins  de  maîtres  anciens  (Ğcole  des 
Beaux-Arts)  sous  le  n»  563.  —  Haut.  :  o™, 315  ;  —  Larg.  :  0,18.  —  A  la  vente 
Goncourt  (n"  224  du  catalogue),  ce  deşsin  a  ete  adjuge  â  M.  Rahir  qui  l'a 
retrocede  bientot  â  M.  le  marquis  de  Biron,  son  possesseur  actuel. 

3.  Haut.  :  o™, 40  ;  —  Larg.  :  o'",26.  (N»  1598  du  catalogue.) 

4.  Le  deşsin  n'est  pas  signe,  mais  il  a  une  origine  certaine,  ayant  6te  donne 
avec  cette  attribution  au  Musee  par  M.  Ludovic  Dionis  du  Sejour  dont  la 
famiUe  etait  apparentee  â  celle  de  l'artiste. 
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Amours  assis.  Clodion,  ce  maître  specialiste  en  la 
matiere,  n'a  rien  invente  de  superieur  a  cet  ouvrage, 
oû  la  finesse  de  la  composition  s'allie  au  goût  le  plus 
sûr  et  a  l'elegance  la  plus  esthetique. 


* 

*  * 


Je  dis  aiUeursi  que  des  relations  s'etaient  etablies 
entre  l'artiste  et  Tabbe  Manein,  cure  de  la  paroisse 
Saint-Denis  de  Montpellier,  et  que,  pour  temoigner  â 
celui-ci  sa  gratitude  d'un  service  rendu  şans  doute, 
Pajou  lui  avait  offert  un  exemplaire  de  son  bas-relief 
«  Diogene  »,  avec  une  inscription  affirmant  cette 
reconnaissance  et  une  date  :  1781  ^.  Ces  relations 
furent-elles  le  resultat  d'un  sejour  a  Montpellier, 
pendant  lequel  Pajou  aurait  trouve,  chez  ce  pretre, 
un  homme  devoue  a  ses  interets  ?  Un  acte  du 
15  juillet  1776  ^,  mettant  fin  a  des  contestations  au  sujet  de  la  pro- 
priete  de  la  rue  Froidmanteau,  indique  tout  au  moins  des  negociations 
de  Pajou  avec  un  conseiUer  en  la  Cour  des  comptes  de  Montpellier, 
Daniel  Chaunel,  gendre  de  l'ancien  proprietaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  existait  jusqu'â  ces  dernieres 
annees,  dans  l'hotel  Boussairoles  a  Montpellier*,  — 
aujourd'hui  transportee  dans  la  propriete  de  M.  de 
CadoUe  aux  environs  meme  de  la  ville,  —  une  char- 
mante  boiserie  de  salon,  attribuee  par  la  tradition 
a  Pajou,  et  qui  comprend  une  frise  accompagnee 
d'un  double  chambranle  assez  eleve,  de  l'art  le  plus 
gracieux.  Par  le  style,  cette  decoration  ne  peut  guere 
etre  ni  tres  anterieure  ni  tres  posterieure  a  1780,  et  la 
date  de  1781  conviendrait  parfaitement.  Sur  la  frise, 


1.  Voir  au  chapitre  II,  p.  162. 

2.  J'en  connais  un  autre  exemplaire  en  marbre,  date  de  1779,  qui  a 
appartenu  â  Henri  Rochefort. 

3.  Retrouve  chez  M«  Vallee,  notaire  â  Paris  (minutes  Raflfeneau). 

4.  L'hotel  Boussairoles,  dont  M.  Gachon  a  bien  voulu  me  communiquer 
d'anciennes  photographies,  etait  situ6  â  l'angle  de  la  place  de  la  Comedie 
et  de  la  rue  de  la  Loge. 
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La  Peinture.  —  Boiserie  de  l'ancien  hotel  Boussairoles,  â  Montpellier. 
(Appartient  â  M.  de  Cadolle.) 

dans  un  large  encadrement  de  feuilles  de  chene,  oû  çâ  et  la 
apparaissent  quelques  glands,  le  motif  principal,  en  ovale,  repre- 
sente  une  femme  assise,  vue  de  profil,  les  cheveux  pendants  sur 
le  dos,  les  jambes  allongees  et  croisees,  les  pieds  nus,  en  face  d'un 
chevalet  sur  lequel  est  pose  un  large  tableau  sur  lequel  elle  commence, 
le  porte-crayon  a  la  main,  â  tracer  quelque  deşsin,  tandis  que  de 
la  main  gauche,  appuyee  sur  un  tabouret,  elle  tient  une  palette  ; 
son  corps  est  enveloppe  avec  beaucoup  d'elegance  et  de  distinction 
dans  un  long  vetement  qui  laisse  â  decouvert  Fepaule  et  le  sein 
gauches.  C'est  bien  ainsi  qu'Augustin  Pajou  a  represente  la  Peinture 
dans  une  esquisse  exposee  au  Salon  de  1763  ^  ;  c'est  bien  ainsi  qu'il 
drape  ses  modeles  et  la  plupart  des  femmes  dont  il  a  fait  le  portrait 
en  büste.  Le  chambranle  apporte  une  nouvelle  confirmation  de  cette 
attribution,  que  l'on  pourrait  croire  un  peu  audacieuse  si  elle  ne 
reposait  pas  sur  d'autres  fondements  :  il  est  decore,  en  effet,  d'un 
petit  cartouche  plein  de  charme,  digne  des  camees  antiques,  oû 
est  figüre  a  gauche  un  jeune  homme  nu  tenant  un  filet  (?),  peut-etre 


I.  Le  no  59  de  la  vente  J.  D[oucet]  en  mai  1906  (fig.  au  catalogue)  est  une  composition  decorative 
agrementee  d'un  medaillon  central  tres  voisin  de  cette  «  Peinture  r,  de  l'hötel  Boussairoles. 
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Decoration  de  cheminee  provenant  de  Thötel  Boussairoles,  â  Montpellier.  —  Bois. 

(Appartient.  â  M.  de  Cadolle.) 


un  pecheur,  â  droite  un  jeune  homme  egalement  nu,  accompagne  d'un 
chien,  peut-etre  un  chasseur  ;  au-dessous  de  ce  medaillon,  un  elegant 
enchevetrement  de  plantes  et  de  feuillages  de  lierre,  voire  de  bou- 
quets  de  fleurs,  enveloppe  une  sorte  d'urne  oblongue  au  col  tres  etroit, 
et  dont  l'ouverture  est  bouchee  par  une  pomme  de  pin ;  â  la  partie 
superieure,  sur  de  petites  plates-formes,  sont  perches  un  geai  tenant 
en  son  bec  un  serpent,  ou  cherchant  a  happer  un  hanneton,  et  deux 
papillons  aux  ailes  eployees,  tandis  que  de  petits  branchages  tres 
fluets  se  terminent  en  forme  de  legers  papillons.  Ce  dernier  genre  de 
decoration,  tres  particulier  et  tres  special,  se  retrouve  precisement  dans 
les  frises  de  la  salle  de  T  Opera  de  VersaiUes  ^;  et  il  ressort  bien  de  cette 
identite  que  les  sculptures  de  l'ancien  salon  de  l'hotel  Boussairoles  ^ 
doivent  etre  comprises  dans  l'oeuvre  de  Pajou.  Leur  origine  doit  les 
preserver  de  toute  destruction,  et  s'il  apparaît  ici  ou  la  quelques  fen- 
dillements,  visibles  meme  dans  la  reproduction  que  nous  en  donnons, 
c'est  qu'il  s'agit  d'un  travail  en  stucage  plaque  sur  la  boiserie,  et  non 
pas  d' une  sculpture  directe  sur  bois. 

1.  Elle   se   distingue  parfaitement   sur  les  belles  planches  de   l'ouvrage  de  G.  Briere   intitule 
Le  château  de  VersaiUes,  dejâ  mentionne. 

2.  Les  photographies  de  cet  ensemble  nous  ont  6te  aimablement  comrauniquees  par  M.  G  Sortais. 
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II  resterait  â  parler  des  ouvrages  crees  par  Pajou  en  qualite  de  dessi- 
nateur  attitre  de  TAcademie  des  inscriptions ;  cet  honneur  lui  fut  de- 
cerne  au  mois  de  janvier  1773,  apres  la  mort  de  Vasse  \  et  la  suppression 
de  TAcademie  seule  lui  enleva  les  avantages  qu'il  en  retirait.  Pendant 
pres  de  vingt  ans  par  consequent,  il  reçut  officiellement  la  commande 
des  modeles  de  medailles  que  le  corps  savant  faisait  frapper  par  les 
soins  de  B.  Duvivier  ou  d'autres  graveurs  en  renom.  Que  sont  devenus 
ces  modeles?  Et  quelles  medailles  son  talent  fit-il  eclore?  Ici,  le  point 
d'interrogation  est  complet.  Les  specialistes  sollicites  ont  declare  ne 
rien  savoir  2.  Et  cependant  il  y  aurait  la  matiere  a  une  etüde  interes- 
sante  oû  l'on  verrait  şans  doute  surgir  une  nouvelle  serie  de  travaux 
meritoires  et  inconnus. 

A  leur  def  aut,  on  me  permettra  de  signaler  un  projet  de  medaille 
qui,  pour  n'avoir  aucun  rapport  avec  l'Academie,  n'en  a  pas  moins 
droit  de  çite  ici ;  il  est  signe  :  Pajou  f.  1784.  Le  deşsin  appartient  a 
M.  Jean  Masson^.  Au  premier  plan  une  femme  est  assise  sur  un  cube; 
vue  de  face,  la  tete  couronnee  d'une  tour  crenelee  comme  Cybele, 
drapee  a  rantique,  mais  ayant  le  bras  droit  et  les  pieds  nus,  elle  tient 
de  la  main  gauche  le  bâton  d'Esculape;  a  cote  d'elle,  â  terre,  est  pose 
un  grand  ecusson,  oû  sont  fîgurees  des  armoiries  (d'argent  â  la  croix 
d'azur) ;  etcedernier  detailm'apermis  de  penser  qu'il  s'agit  ici  de  la  per- 
sonnification  de  Marseille,  puisque  cette  ville  a  de  semblables  armoiries. 
Ce  devait  en  effet  etre  un  port  de  mer,  car,  â  gauche,  a  Farriere-plan, 
sont  accostes  a  quai  plusieurs  grands  navires  dont  les  voiles  sont  1ar- 
guees  et  dont  les  oriflammes  flottent  au  vent.  Des  hommes  vigoureux 
dechargent  d'enormes  balles  de  coton  apportees  par  ces  vaisseaux, 
et  vont  les  porter  a  l'interieur  des  docks  dont  les  murs  apparaissent 
vers  la  droite  du  deşsin,  eleves  au-dessus  de  constructions  oû  une 
porte  a  ete  menagee  pour  Tintroduction  de  ces  marchandises.  Au  som- 
met,  en  lettres  capitales,  se  detachent  les  mots  :  Securitas  publica, 

1.  Gazette  de  France,  annee  1773,  p.  20. 

2.  Mon  ami  M.  Henry  Nocq,  auteur  d'une  savante  monographie  des  Duvivier,  avait  la  compĞtence 
necessaire  pour  me  renseigner.  Je  n'ai  pas  reussi  davantage  en  frappant  â  sa  porte. 

3.  C'est  un  deşsin  au  crayon  noir,  mesurant  o™, 30  de  haut  sur  o"", 24  de  large. 
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qui  impliquent  une  idee  de  protection  ou  d'hygiene^  En  effet,  voici 
l'histoire,  brievement  narree^,  de  cette  medaille. 

Anterieurement  â  1783,  des  jetons  etaient  distribues  aux  intendants 
de  la  Sante  a  MarseiUe.  Par  decision  du  9  mai  de  cette  annee,  le  mare- 
chal  de  Castries  supprima  ces  jetons  en  vertu  d'un  ordre  superieur  et 
par  mesure  d'economie.  Sa  lettre  a  l'intendant  de  Provence  prevoit 
leurremplacement.  «Per- 
suade,  ecrit-il,  que  loin 
d'affaiblir  le  zele  des  ci- 
toyens  recommandables 
qui  consacrent  â  la  chose 
publique  une  partie  de 
leur  tems,  ces  mesures 
dictees  par  le  bon  ordre 
et  par  l'avantage  du 
commerce  animeroient 
encore  leur  exactitude 
et  leur  vigilance,  j'ai 
propose  au  Roi  de  faire 
a  chacun  d'eux,  a  leur 
sortie  du  Bureau,  le  don 
d'une  medaille  analogue 
â  leurs  fonctions  et  au 
desinteressement  de  leur 
service.  Cette  distinction 
qu'ils  recevront  de  Sa  Majeste  elle-meme  ne  leur  laissera  sûrement 
aucun  regret  sur  une  retribution  a  laquelle  ils  n'etoient  attaches  que 
par  des  considerations  d'honneur ;  elle  sera  en  meme  temps,  pour  eux 
et  pour  leurs  famiUes,  un  gage  precieux  de  la  satisfaction  et  de  la 
bienveillance  de  Sa  Majeste  ^. »  Les  intendants  de  la  Sante  furent 
invites  a  faire  la  demande  de  la  distinction  proposee  en  leur  faveur, 

1.  Au  dos  du  deşsin  que  nous  dĞcrivons,  on  lit  cette  mention  ecrite  au  crayon  :  «J'ai  attendu 
longtemps  l'epure  qui  a  ete  egaree  au  ministere;  j'ai  commence  ma  gravüre  sur  cette  esquisse  et  n'ai 
pas  pu  la  terminer.  Reçu  pour  ce  travail  ı6  livres  de  M.  Tourmis.  «  (Signe  : )  P.  Baquoy.  —  Pierre 
Baquoy  est  un  graveur  assez  inconnu  de  la  fin  du  xvıııe  et  du  debut  du  xıxe  siĞcle. 

2.  Que  j'ai  pu  reconstituer  avec  l'aide  precieuse  de  mon  savant  collegue  M,  Joseph  Fournier, 
archiviste  honoraire  des  Bouches-du-Rhöne. 

3.  Archives  d6p.  des  B ouches-du-Rhöne,  C  2646,  f»  205. 
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Medaille  destinee  aux  intendants  de  la  Sante 
de  Marseille.  —  Deşsin. 

(Appartient  â  M.  Jean  Masson,  â  Amiens.) 
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et  le  ı^^  mai  suivant,  l'intendant  de  Provence  informait  le  ministre 
que  c'etait  chose  faite*;  le  ı6,  M.  de  Castries  annonce  qu'il  s'occupe 
«  des  arrangements  necessaires  pour  leur  procurer  2»  ce  qui  leur  a 
ete  promis.  C'est  alors  qu'on  convia  Pajou  a  presenter  le  deşsin  que 
nous  avons  retrouve.  Dix-huit  mois  plus  tard,  des  exemplaires  de 
la  medaiUe  executee  d'apres  ce  modele  arrivaient  a  Marseille  pour 
etre  distribues  aux  ayants  droit,  car  le  ministre  ecrit  le  16  octobre 
1785  :  «  J'ai  charge  le  sieur  Isnard  neveu  (secretaire  de  la  Chambre 
de  commerce)  de  vous  porter  vingt-cinq  des  medaiUes  que  le  Rol  a 
fait  frapper  pour  etre  distribuees  aux  huit  intendants  de  la  Sante  sor- 
tant  d'exercice  a  la  fin  de  chaque  annee :  une  est  pour  vous,  Monsieur, 
et  les  vingt-quatre  seront,  a  huit  par  an,  pour  les  trois  ecoules  de- 
puis  la  suppression  des  jetons,  une  marque  honorable  de  la  satisf ac- 
tion  de  Sa  Majeste  pour  les  24İntendans  quiont  successivement  quitte 
le  Bureau^.  ))Quelques  exemplaires  enexistent  dans  les  collections  de  la 
ville  de  Marseille,  trois  en  argent  et  une  en  bronze,  provenant  peut-etre 
de  ceux  qui  les  reçurent  ainsi  en  1785 ;  le  creux  existe  d'ailleurs  â  la 
Monnaie  de  Paris,  avec  la  signature  du  graveur  Nicolas  Gatteaux  *. 

IV.    —  LA  FONTAINE  DES  INNOCENTS. 

Au  temoignage  du  plus  recent  biographe  de  Jean  Goujon^,  la  deco- 
ration  de  la  fontaine  des  Innocents  est  l'ensemble  le  plus  celebre,  le 
plus  populaire  memq  de  ce  charmant  artiste.  On  ne  peut  nier  que  des 
le  xvı6  siecle  elle  etait  citee  parmi  les  principales  curiosites  de  la  ville  de 
Paris  ^.  Trois  cents  ans  apres,  le  monument  fut  menace  de  demolition  par 
süite  de  la  desaffectation  du  cimetiere  voisin  ;  les  injures  du  temps 
l'avaient  d'ailleurs  mis  en  un  triste  etat  de  delabrement.  II  se  trouva 

1.  Archives  dâp.  des   Bouches-du-Rhöne,  C  2646,  i°  273. 

2.  idem.,  ibid,  f»  279. 

3.  idem,  C  2647,  f»  79. 

4.  No  42  du  regne  de  Louis  XVI  (catalogue  de  1892).  Diam.  :  o«>,68.  —  Sign.  :  N.  GATTEAVX 
F.  —  Dans  une  couronne  de  cMne,    le  revers  porte   une    inscription   en    sept   lignes  :  Sexdecim 

VIRIS      SALUTI     PUBLICİE      TUENDİE     QUOD      INDEFESSO      İN       ARCENDA      PEŞTE       STUDIO       ORIENTALE 

COMMERCIUM  FOVERUNT  ;  ct  â  l'eKerguc  on  Ut :  Pr;emium  ab  optimo  princ.  instit.  mdcclxxxiv.  —  II 
s'agit  d'une  frappe  posterieure  oû  le  revers  est  devenu  la  face  (car  la  face,  dans  l'etat  primitif,  porte  le 
büste  de  Louis  XVI  tourne  â  droite).  Le  coin  a  servi  plus  tard,  en  1819,  pour  un  nouveau  tirage  qui 
a  utilise  la  gravüre  de  Gatteaux,  avec  changement  de  miUesime. 

5.  Jean  Goujon,  par  Paul  Vitry  (Paris,  Laurens  [1907]),  p.  71. 

6.  GiUes  Corrozet  (1587). 
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heureusement  un  artiste,  Quatremere  de  Quincy,  pour  s'insurger 
contre  certains  projets  nefastes  de  l'edilite  parisienne  ;  il  le  fit,  avec 
habilete  et  autorite,  dans  le  Journal  de  Paris  du  28  janvier  1787 1,  pro- 
testant  de  son  profond  respect  pour  les  decisions  de  l'administration, 
mais  reclamant  pour  l'oeuvre  de  Jean  Goujon  un  traitement  de  faveur 
et  son  deplacement  entier,  en  raison  de  l'interet  de  ses  sculptures^. 

Cette  communication  de  Quatremere  de  Quincy,  auquel  se  jöignirent 
d'autres  amateurs,  porta  ses  fruits.  On  sut  bientot  que  les  intentions 
premieres  de  destruction  etaient  abandonnees.  Dans  le  courant  de 
cette  meme  annee  1787,  la  fontaine  fut  demontee  piece  a  piece  et  minu- 
tieusement  par  les  architectes  Poyet,  Molinos  et  Legrand  ;  on  dut  en 
modifier  completement  l'ordonnance,  puisqu'on  decida  de  la  placer 
au  milieu  du  marche  qui  remplaçait  le  cimetiere,  alors  que  dans  son 
etat  anterieur  elle  etait  accolee  aux  maisons  formant  le  coin  de  la  rue 
Saint-Denis  et  de  la  rue  aux  Fers^.  Un  devis  fut  presente  au  lieutenant 
de  poliçe  Thiroux  de  Crosne,  qui  l'accepta  au  debut  de  l'annee  sui- 
vante  :  desormais  le  monument  se  composerait  de  quatre  faces  qua- 
drangulaires  avec  huit  entrepilastres  canneles  et  şerait  decore  de  huit 
bas-reliefs  au  lieu  de  cinq.  Sur  les  anciens  bas-reliefs  de  Jean  Goujon 
etaient  figurees  des  nymphes  ou  des  naîades  tenant  des  urnes  symbo- 
liques,  surmontees  de  renommees  volantes  dans  les  ecoinçons.  L'ajus- 
tement  nouveau  fut  confie  aux  architectes  Six  et  Poyet,  l'ornementa- 
tion  a  Lhuillier,  â  Mezieres  et  a  Daujon*,  et,  pour  ce  qui  regardait  la 
sculpture,  on  eut  recours,  peut-etre  sur  la  recommandation  particu- 
liere  de  Thiroux  de  Crosne,  au  talent  souple  et  gracieux  de  Pajou,  qui 
venait  d'ailleurs  de  se  faire  remarquer  par  son  zele  a  prendre  la  def  ense 
des  vieux  monuments  de  Paris  menaces,  a  propos  du  monument  du 
Pont-au-Change,  dans  deux  lettres  publiees  par  le  Journal  de  Paris^. 

On  a  discute  sur  la  part  exacte  prise  par  nötre  sculpteur  en  cette 
affaire  :  les  trois  bas-reliefs  de  naîades  ajoutes  en  1788  doivent-ils  etre 
tous  attribues  a  son  ciseau?  Les  deux  d'entre  eux,  qui  ornent  aujour- 

1.  Page    181. 

2.  Dejâ  en  1724,  ordre  avait  et6  donne  par  le  prevöt  des  marchands  de  nettoyer  les  façades  ext6- 
rieures  de  la  fontaine,  «  avec  le  soin  et  l'attention  particuliere  qu'elles  mĞritent  pour  l'entretien 
de  son  architecture  et  de  ses  ornemens  de  sculpture  »  (Archives  nationales,  H  2016), 

3.  Aujourd'hui  rue  Berger. 

4.  Voir  la  planche  19  des  Fontaines  de  Paris,  gravees  au  trait  par  Moisy. 

5.  Les  28  janvier  et  11  fevrier  1787. 
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d'hui  la  face  meridionale  du  monument,  sont,  a-t-on  dit,  incontesta- 
blement  de  lui.  Mais  que  penser  du  troisieme,  celui  qui  se  voit  sur  la 
face  occidentale,  a  droite  par  rapport  au  spectateur?  Guilhermy  et 
Montaiglon  tiennent  pour  Taffırmative;  M.  Henry  Lemonnier^  —  s'ap- 

puyant  sur  le  Pausanias  français-  et 
sur  Quatremere  de  Quincy  lui-meme '', 
une  autorite  en  la  matiere,  —  penche 
plutöt  pour  la  negative.  Mais  un  docu- 
ment  qui  n'a  pas  encore  ete  utilise  par 
les  differents  auteurs  en  presence,  et  qui 
n'est  pas  de  minime  importance  dans 
la  discussion  puisqu'il  emane  de  Pajou 
lui-meme^,  apporte  une  lumiere  defini- 
tive  sur  la  question  :  «  J'ai  done  faite 
en  pierre  dure,  ecrit-il  au  maire  de  Paris 
le  15  novembre  1789,  a  la  face  qui  est 
du  cote  du  grand  bâtiment  apparte- 
nant  au  chapitre  de  Notre-Dame,  deux 
grandes  nayades  de  sept  pieds  de  hau- 
teur  chacune  ;  entre  les  pilastres  au- 
dessus  de  l'arcade  j'ai  fait  deux  re- 
nommees  de  quatre  pieds  de  propor- 
tion,  aussi  en  pierre  dure,  et  aussi  un 
grand  bas-relief  de  huit  pieds  de  lon- 
gueur,  compose  de  plusieurs  enfants, 
de  tritans  (sic)  et  autres  animaux  ac- 
Naîade.  —  Pierre.  quonatiquere  (sic)  ;  plus  une  figüre  de 

Fontaine  des  innocents,  â  Paris.       nayadc,   de    la    meme    proportion    que 

celles  ci-dessus  enoncees,  sur  la  face  qui 
regarde  la  rue  aux  Fers.  »  Desormais  la  question  est  tranchee. 

Dans  cette  interessante  affaire,  la  grande  preoccupation  du  sculpteur 
du  xvıııe  siecle  fut  de  conserver  a  la  fontaine  des  Innocents  son  harmo- 

1.  Bulletin  de  la  SociitĞ  de  l'histoire  de  l'art  français,  1907,  p.  39. 

2.  «  A  la  fontaine  des  Innocens,  deux  grandes  nayades,  un  bas-relief  d'enfans  et  deux  renommees.  ı> 

3.  Dictionnaire  d'architecture,  II,  p.  476-477. 

4.  Catalogue  of  the  collection  of  autograph  letters  and  historical  documents  formed  by  Alfred  Morrison, 
V  {1891),  p.  88.  Piece  justificative  n»  LVI.  —  J'ai  dejâ  appele  l'attention  sur  ce  texte  important 
dans  une  communication  faite  au  BuUetin  de  la  Socüte  de  l'histoire  de  l'art  français,  1910.  p.  332. 
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nie  d'antan,  et  de  se  rapprocher  le  plus  possible  du  maître  du  KVi^  siecle 
auquel  il  etait  appele  a  se  substituer.  On  a  eu  grand  tort  d'ecrire  que 
« le  stratageme  etait  visible  »  et  d'affirmer  qu'  «  aucun  artiste  ne  sera 
tente  d'attribuer  a  Goujon  la  nymphe  qui  se  distingue  des  autres  par 
l'absence  de  Turne  symbolique  »1.  Car, 
en  verite,  Pajou  ne  fit  aucune  difficulte 
d'exposer  son  desir  d'emprunter  a  Jean 
Goujon  lui-meme  les  elements  de  la 
nouvelle  decoration  du  monument,  et 
on  est  mal  fonde  â  le  critiquer  â  cet 
egard.  II  ecrit  en  effet  a  M.  d'Angiviller 
le  II  octobre  1787  : 

«  Monsieur  le  comte,  depuis  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  voir,  M.  le  baron 
de  Breteuille  m'a  charge  d'ajouter  une 
figüre  a  la  fontaine  des  Innocents,  qu'on 
placera  au  milieu  du  marche  de  ce  nom ; 
comme  il  faut  que  je  me  conforme  au 
stile  de  l'artiste  qui  a  fait  cette  fontaine, 
et  ne  pas  detruire  Tarmonie  de  ce  monu- 
ment, i  e  vous  prie  de  m'accorder  la  per- 
mition  de  faire  mouler  une  figüre  de  ce 
maître  qui  est  au-dessus  de  la  porte  de 
la  sale  des  Entiques,  elle  me  servira 
merveiUeusement  â  me  raprocher  de  la 
maniaire  de  Jean  Goujon  dont  je  ne 
peut  ni  ne  doit  point  m'ecarter.  Je  vous 
en  aure  une  singuliaire  obligation  si  vous 
aves   la    bonte    de    m'acorder  ma    de- 

mande.  Vous  voudrai  bien  faire  passer  vos  ordres  a  l'inspecteur  des 
Bastimens  du  Roi  pour  que  l'echafaut  nessaire  a  cette  operation  soit 
fait  de  maniaire  a  ne  rien  gâter  â  la  façade  oû  se  trouve  cette  figüre  ^. » 

Le  mois  suivant,   l'autorisation  fut  accordee,   â  la  condition  que 


Naiade.   —  Pierre. 

Decoration  de  la 

Fontaine  des  Innocents,  a  Paris. 


1.  Jean  Goujon,  par  Henry  Jouin  (Paris,  1906,  in-80),  p.  52. 

2.  Archives  nationales,  O^  1919^,  f°  245.  Cf.  Nouvelles  Arckives  de  I' Art  français.  3'  serie.  XXII, 
p.  215. 
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les  frais  d'echafaudage  resteraient  â  la  charge  de  ^a^tiste^  Et  des 
lors  le  travail  avança  avec  rapidite,  car  il  paraissait  urgent,  et  le 
15  fevrier  1788  ^  la  fontaine  etait  placee  au  milieu  du  marche  qui 
avait  remplace  le  cimetiere  de  l'ancienne  paroisse  supprimee.  La  nou- 
velle  adaptation  suivit  de  pres. 

MM.  Henry  Jouin  et  Henry  Lemonnier,  şans  connaître  le  texte  que 
nous  venons  de  publier,  s'etaient  aperçus  şans  hesitation  que  la  deco- 
ration  de  Pajou  etait  empruntee,  a  l'aide  d'un  moulage,  a  Tun  des  ceils- 
de-boeuf  de  la  cour  du  Louvre  oû  Jean  Goujon  avait  sculpte  une  figüre 
de  la  Paix.  Les  tres  minutieux  rapprochements  auxquels  s'est  livre 
M.  Lemonnier  sont  de  tous  points  exacts^,  et  les  differences  entre  les 
deux  figures,  comme  il  l'a  fort  bien  demontre,  sont  motivees  par  la 
necessite  d'adapter  la  Paix  a  sa  nouvelle  destination  de  naîade  et  a  la 
place  qu'elle  devait  occuper.  L'absence  de  Turne  symbolique  s'explique 
ainsi  d'elle-meme.  Pajou  a  supprime  des  palmes,  une  epee  (ou  un  sabre) 
et  une  mappemonde  ;  il  a  laisse  subsister  la  rame  et  modifie  le  mou- 
vement  du  bras  droit  de  la  naiade  en  le  faisant  passer  au-dessus  de  sa 
tete.  Les  autres  dispositions,  les  details  des  draperies,  les  proportions 
memes  de  chaque  partie  du  corps  et  de  Tensemble  presentent  une 
identite  absolue*. 

Les  bas-reliefs  des  naiades  mesurent  2"^,  10  ;  ceux  des  tritons  o"^,8o 
de  haut  sur  3  metres  de  large,  les  renommees  ı  metre,  et  les  ecussons 
o™,8o  sur  ı"^,40.  Depuis  1788,  la  fontaine  a  subi  quelques  nouvelles 
transformations  ^  :  des  1793,  en  vertu  d'un  ordre  du  departement  des 
Travaux  publics^,  on  y  supprimait  les  ecussons  royaux,  colliers  d'ordres 
enlaces  dans  des  branches  de  lauriers,  fleurs  de  lys,  et  l'inscription  com- 
memorative  du  transfert  qui  avait  ete  decide  par  les  echevins  pari- 
siens  six  ans  auparavant,  d'accord  avec  le  lieutenant  de  poliçe  Thiroux 
de  Crosne. 

1.  Archives  nationales,  O^  1180,  n'  568,  et  O*  1920,  f<>  30. 

2.  Correspondance  particuliere  {Bibliothegue  de  la  Ville  de  Paris,  ms.  nouv.  acquisit.  108,  f°  44  V). 

3.  Bulletin  de  la  SociiU  de  l'histoire  de  l'art  français,  1907,  p.  41  (avec  fig.)- 

4.  On  a  observĞ  que  dans  quelques  details  la  figüre  originale  du  Louvre  copiee  par  Pajou  pourrait 
bien  n'etre  pas  l'ceuvre  de  Jean  Goujon.  C'est  ce  qui  reste  â  demontrer  et  ne  doit  pas  nous  arreter  ici. 

5.  II  existe  au  Musee  Carnavalet  (n»  189  du  çatal ogue  de  1903)  une  vue  de  la  fontaine  des  Innocents 
en  1791,  telle  par  consequent  qu'on  la  voyait  apres  son  transfert  ;  mais  cette  vue  est  de  dimensions 
si  restreintes  qu'il  est  impossible  de  se  rendre  compte  des  details  de  sculpture.  —  Dans  les  remanie- 
ments  posterieurs,  les  Renommees  ont  ete  changees  de  place,  et  eli  es  ne  concordent  plus  avec  les 
Naiades  qu'elles  sont  destinees  â  accompagner. 

6.  Archives  nationales,  F'^  212, 
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D'apres  les  conventions  passees  entre  ce  dernier  et  l'artiste,  Pajou 
devait  recevoir  9  000  livres  pour  remuneration  de  son  travail  ^ ;  mais 
le  15  novembre  1789  il  n'avait  encore  touche,  apres  des  demarches 
reiterees,  que  600  livres  d'acompte  ^.  Sa  femme  ecrivit  a  Doyen  pour  le 
prier  d'interceder  aupres  du  maire  de  Paris  et  d'obtenir  un  reglement 
definitif^;  et  lui-meme  exposa  directement  a  BaiUy  les  embarras  finan- 
ciers  que  lui  creait  cette  attente  prolongee,  l'obligeant  a  emprunter 
de  l'argent  et  a  payer  degros  interets*.  On  aime  a  penser  que  BaiUy, 
qui  le  connaissait,  ne  resta  pas  sourd  a  une  demande  aussi  justifiee, 
car  l'artiste  toucha,  a  la  fin  de  Tannee,  4200  livres  a  la  caisse  du  tresor 
royal.  Une  somme  egale  lui  etait  encore  due  au  mois  de  juillet  1791 
pour  parfait  paiement^. 

Vraiment,  le  malheureux  sculpteur  eprouvait  partout  les  memes 
difficultes  â  se  faire  regler  ses  comptes  ;  il  etait  peu  encourage  a  sol- 
liciter  de  nouveaux  travaux  officiels.  Les  evenements  politiques  se 
chargerent  bientot  de  Ten  detourner.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  sculptures 
dont  il  est  l'auteur  a  la  fontaine  des  Innocents  peuvent  compter  parmi 
celles  qui  lui  font  le  plus  d'honneur  :  elles  temoignent  d'un  goût, 
d'une  justesse  d'esprit,  d'une  recherche  de  style  et  d'un  scrupule 
d'artiste  peu  communs,  et  il  a  su  conserver  a  ce  monument,  ornement 
de  la  capitale,  en  le  completant  avec  intelligence,  une  ünite  qui 
contribue  a  son  merite  esthetique. 

V.  —  LES  STATUES   DES    GRANDS    HOMMES. 

On  sait  que  Pajou,  Gois  et  Mouchy,  puis  Caffieri,  Bridan,  Berruer 
et  Clodion,  furent  les  premiers  a  beneficier  de  la  nouvelle  disposition 
royale  qui  faisait  designer  pour  chaque  Salon  bisannuel,  a  partir  de 
1777,  quatre  sculpteurs  charges  d'executer  les  statues  des  grands 
hommes  dont  s'honorait  la  France.  La  sculpture  officielle  n'a  jamais 
engendre  beaucoup  de  chefs-d'ceuvre,  et,  en  depit  de  la  diversite  des 


1.  Autographe  de  la  collection  Monison,  d6jâ  çite. 

2.  idem. 

3.  Archives  nationales,  T  714  (lettre  du  17  octobre  1789,  publiee  par  Henri  Stein,  Le  peintre  Doyen 
et  l'origine  du  Musie  des  Monuments  français  (Paris,  1888,  in-S»),  p.  13. 

4.  Autographe  de  la  collection  Morrison. 

5.  Lettre  du  28  juillet  1791  (Piece  justificative  n"  LXIII). 
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auteurs,  de  la  variete  des  poses  et  du  genie  propre  â  chacun  de  ces  grands 
hommes,  les  artistes  cites  n'ont  guere  ete  capables  de  donner  un  dementi 
â  cet  axiome.  Tout  cependant  n'est  pas  uniformement  mediocre,  et 
il  est  juste  de  reconnaître  que  Pajou  a  su  apporter  dans  plusieurs  de 
ces  ouvrages  beaucoup  de  style  et  beaucoup  de  savoir-faire.  Car  il  fut 
privilegie  et  reçut  pour  sa  part,  en  l'espace  de  quelques  annees,  quatre 
commandes  officielles  qui  lui  valurent  un  assez  beau  denier,  chaque 
statue  etant  estimee  et  payee  lo  ooo  livres  ^ 

Celle  du  philosophe  Descartes,  en  marbre,  de  grandeur  naturelle, 
est  loin  d'etre  la  meilleure.  Commandee  par  d'Angiviller  ^  pour  le  ser- 
vice du  roi  en  1776,  elle  fut  exposee  au  Salon  de  1777^  et  se  trouve  placee 
aujourd'hui  dans  la  salle  des  seances  publiques  de  Flnstitut.  Les  con- 
temporains  sont  unanimes  a  regretter  que  le  sculpteur  n'ait  pas  mieux 
rendu  le  genie  de  ce  grand  Français,  auquel  l'administration  des  Bâti- 
ments  du  roi  avait  songe  a  rendre  un  solennel  hommage  en  le  compre- 
nant  dans  la  premiere  serie  des  hommes  celebres  a  representer.  «  On 
trouve,  dit  Pidansat  de  Mairobert  ^,  qu'il  a  totalement  manque  rexpres- 
sion  de  son  sujet  revant  a  la  Suisse,  bien  loin  de  frapper  le  spectateur 
par  les  conceptions  fortes  d'un  philosophe  fabriquant  le  monde  dans  son 
imagination.  »  Dans  la  Correspondance  de  Metra^,  on  assure  que  le 
«  Descartes  de  M.  Pajou  est  aussi  mauvais  que  sa  statue  de  M.  de  Buf- 
fon  »,  et  Dupont  de  Nemours,  ecrivant  a  la  margrave  Caroline-Louise 
de  Bade  ^,  est  seul  a  lui  trouver  «  Tair  penseur,  un  peu  dedaigneux, 
l'air  de  Descartes  ».  En  verite,  la  conception  que  l'artiste  s'est  faite 
du  philosophe  releve  du  mediocre,  sinon  du  pire.  Ce  personnage  debout, 
a  Tair  maussade  et  farouche  sous  son  opulente  perruque,  enveloppe 
dans  un  grand  manteau  comme  un  mousquetaire,  portant  d'elegantes 

1.  Archives  naiionales,  O'  1922  b  ;  cf.  Furcy-Kaynaud,  Inventaire  des  sculptures  commandees  au 
xvıııe  siğcle  (Paris,  1909,  in-8°):  p.  83-85  et  155 ;  —  et  J.-J.  Guifîrey,  Les  Marbres  du  Palais  de  l'Ins- 
titut,  dans  le  Journal  des  Savants,  1904,  p.  690-696. 

2.  Ğtant  le  plus  ancıen  sculpteur,  Pajou  eut  le  droit  de  choisir  le  premier  (Nouvelles  Archives  de 
I' Art  français,  s<^  serie,  XX.l,  1905,  p.  8ı). 

3.  L'auteur  la  termina  apres  le  Salon  (idem,  XXII,  1906,  p.  148). 

4.  Revue  üniverselle  des  Arts,  XXII,  p.  217  ;  —  cf.  Bachaumont,  XI,  p.  46. 

5.  Tome  V,  p.  176. 

6.  Archives  de  I' Art  français,  nouv.  serie,  1908,  p.  48.  —  «  Croiriez-vousl  madama,  ajoute-t-il,  qu'on 
avait  mis  au  bas  :  Rene  Descartes,  seigneur  du  Perron  ?  Quand  j'ai  vu  cette  seigneurie,  j'ai  cru 
qu'il  s'agissait  d'un  autre  Descartes  qu'on  distinguait  par  sa  terre,  pour  empecher  qu'on  ne  le  confondît 
avec  le  philosophe  si  distingue  par  son  genie.  Se  pourrait-il  qu'on  eût  cru  ajouter  â  la  consideration 
que  merite  le  restaurateur  de  la  philosophie  en  gravant  sur  le  marbre  qu'il  avait  un  pelit  fief  en 
Touraine?  » 
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culottes  et  des  souliers  tres  soignes  comme  un  homme  de  cour, 
accompagne  d'attributs  convenant  a  un  maître  maçon  ^  tenant  dans 
la  main  gauche  une  equerre  dont  la  presence  paraîtra  presque  ridicule, 
nous  apparaît  un  etre  quelconque,  vulgaire,  plat,  indetermine.  Je  ne 
sais  s'il  reve  â  la  Suisse  ou  au  «  Discours  sur  la.  methode  » ;  mais 
vraiment  1' homme  qui  a  ecrit  les  Meditations  et  le  traite  des  Passions 
de  Vâme,  le  createur  et  le  penseur  qu'etait  Descartes  meritait  mieux. 
La  grande  inferiorite  de  cet  ouvrage  provient-elle  de  l'ignorance  du 
sculpteur,  pour  qui  la  philosophie  etait  lettre  morte  ?  Je  veux  bien 
que,  materiellement  parlant,  le  travail  ait  ete  scrupuleux,  mais  on  est 
plus  exigeant  lorsqu'il  s'agit  d'autre  chose  que  d'une  allegorie  acade- 
mique  ou  d'une  decoration  banale.  Et  pourquoi,  je  vous  prie,  prendre 
tant  de  soin  a  nous  montrer  les  mollets  de  Descartes  alors  que  son 
cerveau  seul  nous  interesse  ?  Pourquoi  tant  de  fantaisie  la  oû  nous 
eussions  aime  a  rencontrer  une  idee  dominatrice  et  profonde  ? 

La  statue  de  Bossuet,  executeeen  marbre^  pour  le  Salon  de  1779, 
et  placee  egalement  aujourd'hui  dans  la  salle  des  seances  de  l'Institut, 
lui  est  certainement  superieure.  Elle  a  beaucoup  de  rapports,  comme 
pose  generale  et  comme  ajustement,  avec  la  precedente,  mais  la  bana- 
lite  en  est  moins  evidente.  Mieux  accueiUie  a  Toriğine  par  la  plupart 
des  critiques,  elle  a  meme  ete  qualifiee  de  «  chef-d'oeuvre  ^  »,  ce  qui 
surprendra  peut-etre  aujourd'hui,  car  elle  n'aurait  pas  suffi,  quoi 
qu'on  en  ait  ecrit,  a  immortaliser  son  auteur.  Tel  autre  ecrit* :  «  Cette 
superbe  figüre  est  non  seulement  la  plus  belle  de  cette  annee,  mais 
encore  du  dernier  Sallon;  ce  n'est  pas  un  froid  portrait,  c'est  reveque 
de  Meaux  lui-meme,  c'est  son  âme.  »  Cet  eloge,  qu'on  voudrait  plus 
raisonne,  est  corrobore  par  la  Correspondance  de  Metra^,  mais  se 
trouve  contredit  par  les  Memoires  secrets^:  «  M.  Pajou  avoit  a  pre- 
senter  un  orateur  sacre  et  vehement,  un  controversiste  profond  et 
irresistible,  un  prelat  entete,  vindicatif,  fougueux ;  tous  ces  caracteres 
n'alloient  point  a  une  figüre  tranquille  et  en  repos  ;  il  a  done  mis   la 

1 .  Un  compas  et  un  rapporteur. 

2.  Le  deşsin  original  de  Pajou  pour  cette  statue  est  entre  les  mains  de  M.  BreuiUaud,  notaire  â 
Paris. 

3.  Encore  un  reve  (Paris,  Valade,  1779),  p.  23. 

4.  Ah  /Ah  I  Encore  une  critique  du  Sallon  !  (Paris,  1779),  p.  27. 

5.  Tome  Vin,  p.  332. 

0.  Continuation  de  Bachaumont,  au  2  septembre  1779. 
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sienne  debout,  mais  elle  n'en  a  pas  plus  de  mouvement,  elle  est  froide 

et  vague  ;  on  y  reconnoît 
les  traits  physiques  de 
Bossuet,  il  y  manque  son 
âme.  De  la  main  droite,  il 
tient  un  livre  dont  il  sem- 
ble  retourner  un  feuillet 
avec  rindex  de  la  gauche  : 
conception  faible,  idee  tri- 
viale,  qui  ne  l'eleve  pas 
au-dessus  d'un  regent  ou 
meme  d'un  maître  d'ecole. 
On  est  surpris  que  M.  Pa- 
jou,  qui  a  sa  qualite  d'ar- 
tiste  joint  celle  d'homme 
de  lettres  et  n'a  pas  ete  in- 
digne  de  figurer  dansl' Aca- 
demie  des  inscriptions , 
dont  il  est  membre  depuis 
quelques  annees,  n'in- 
vente  pas  davantage  et 
n'ait  pas  un  ciseau  plus 
spirituel  :  quant  au  faire, 
il  est  superbe  ;  le  corps  de 
la  statue  est  noblement 
place ;  la  tete  et  les  mains 
sont  savamment  dessi- 
nees ;  les  plis  du  vete- 
ment,  les  jets  sont  larges 
et  executes  avec  precision 
et  verite  ;  le  rochet  est 
transparent ;  le  camail  ou 
pallium  riche  et  moelleux ; 
tous  les  details  sont  pre- 
cieux  (seulement  on  trouve  qu'il  les  a  trop  multiplies  pour  faire  valoir 
davantage   son  habilete)  ;    mais  il  n'a   fait   qu'une    statue,   que   les 


Descartes.  —  Marbre. 
(Palais  de  l'Institut.) 


LA    DECORATION    ET   LES    COMMANDES   OFFICIELLES 


243 


connoisseurs  preferent  cependant  â  sa  premiere  de  Descartes,  aussi 

pour  le  Roi. »  En  verite,  ce 

sont  toujours  les  memes 

qualites,      toujours      les 

memes  defauts,  et  la  plu- 

part  de  ces  observations 

paraissent  justifiees.  Uya 

de  la  noblesse,  de  la  di- 

gnite,    une  grande   habi- 

lete  de  main  et  une  exe- 

cution  tres  poussee ;  mais 

absence  d'imagination  et 

de  personnalite.  Voyez  la 

tete,  oû  reveque  de  Meaux 

apparaît   calme   et   tran- 

quille ,  nullement  emporte 

par     reloquence,    plutot 

historien  qu'orateur.  Com- 

ment    a-t-on    pu    ecrire  ^ 

qu'on  «  croit  le  voir  aux 

prises    avec  ce  huguenot 

celebre  qu'il  convainquit 

par  la  force  de   son  rai- 

sonnement,   et  qu'il  per- 

suada    par   sa   mâle  elo- 

quence  »    ?    N'exagerons 

pas.    Pour    ma   part,    je 

n'aperçois    rien   de    tout 

cela,   et    je    me  contente 

d'admirer   la    finesse    du 

modele   et   la   tres   reelle 

souplesse   des  details   du 

costume  ^    qui    en    font 


1.  Encore   un   reve   (Paris   [1779], 
P-  23). 

2.  Dupont   de   Nemours  [Archives   de  l'Art  français,   ı 
draperies. 


Bossuet.  —  Marbre. 

(Palais  de  l'Institut.) 

)o8,  p.    rı6)    löue  surtout  la  tete  et  les 
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malgre  tout  un  ouvrage  d'une  valeur  artistique  incontestable  ^ 
Mais  combien  on  preferera  Tattitude  et  la  conception  de  son  Pas- 
cal, commande  en  1780  2,  expose  en  plâtre  au  Salon  de  1781  puis  en 
marbre  a  celui  de  1785,  et  aujourd'hui  egalement  au  palais  de  l'Insti- 
tut !  Cette  statue  assise  est  incontestablement  la  meiUeure  de  cette 
süite  d'hommes  celebres  confiee  au  ciseau  de  nötre  sculpteur.  Attentif, 
uniquement  preoccupe  du  resultat  d'un  trace  geometrique  indique 
sur  une  planchette  qu'il  tient  de  la  main  gauche,  il  paraît  vouloir 
abandonner  pour  un  moment  T  enerler  et  les  feuillets  epars  de  ses 
oeuvres  qui  sont  a  terre,  pres  de  lui.  Le  bras  droit  accoude  sou tient 
la  tete  qui  reflechit,  qui  pense,  qui  vit.  Şans  negliger  aucun  des 
details  de  costume  auxquels  il  se  complait  infiniment,  l'auteur  a  cette 
fois  donne  a  son  modele  une  pose,  une  verite,  une  justesse  d'expression 
qui  ont  permis  d'eviter  tout  ce  qu'il  y  a  d'ingrat  dans  une  represen- 
tation  masculine.  Tout  en  convenant  que  cette  figüre  a  le  caractere 
qui  lui  convient,  Diderot,  toujours  excessif,  se  demande  si  la  tete  est 
bien  sur  les  epaules  et  si  Pascal  n'est  pas  bossu^  :  on  peut  tres  bien  se 
rendre  compte  de  l'effet  produit,  mais  qu'aurait  pense  Diderot  de  sa 
propre  statue,  s'il  eût  pu  se  voir  lui-meme  si  etrangement  assis  dans 
son  fauteuil  du  terre-plein  de  Saint-Germain-des-Pres  ?  Les  eloges  ne 
tarirent  point  d'ailleurs  des  1781  sur  le  plâtre  de  Pajou  :  «  II  nous  a 
paru  d'un  beau  style,  d'une  noble  simplicite  et  d'une  verite  qui  va 
jusqu'â  l'illusion  ;  les  draperies  en  sont  faciles  et  legeres,  les  proportions 
belles  et  rexpression  la  plus  naturelle*. »  Tel  autre  ecrit  :  «  La  figüre 
est  d'un  beau  caractere  ;  c'est  bien  la  l'idee  qu'on  a  de  cet  homme 
extraordinaire^.  »  Et  celui-lâ,  hante  par  la  lecture  des  Provinciales, 
dit  a  son  tour:  «  Je  suis  intimement  persuade  que  le  public  aimerait 
mieux  que  l'artiste  eût  prefere  d'offrir  Pascal  s'egayant  sur  les  Jesuites 


1.  Ici  pourrait  se  placer  le  büste  que  Pajou  proposa  d'executer  en  marbre  pour  obtenir  les  entrees 
de  sa  femme  â  la  Comedie-Française ;  il  proposa  La  Fontaine,  qui  etait  retenu  par  Caffiery,  et  exe- 
cuta  celui  de  Dufresny  d'aprâs  le  portrait  de  Coypel  (car  Dufresny  etait  mort  des  1724)  ;  l'original 
en  marbre  est  au  foyer  de  la  Comedie-Française,  et  un  moulage  au  musee  de  Versailles  (n"  810). 
Cf.  Rene  De!orme,  Le  Musee  de  la  Comidie-Française  (1878),  p.  43. 

2.  Ici  encore  Pajou  fut  autorise  â  choisir  le  premier  son  sujet  (Nouvelles  Archives  de  l'Art  fran- 
çais,  y  serie,  XXII,  p.  265). 

3.  Salon  de   1781. 

4.  Panard  au  Salon,  lySı  (Paris,  1781),  p.  27. 

5.  RĞflexions  joyeuses  d'un  garçon  de  bonne  humeur  sur  les  tahleaux  exposâs  au  Salon  de  lySı 
Paris,  1 781),   p.    29. 
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ou  meditant  en  homme  de  genie  sur  Dieu,  Thomme  et  lareligion,  qu'oc- 
cupe  de  la  sycloîde  (sic)  qui  n'interesse  qu'une  bien  petite  partie  de 
ceux  qui  connaissent  Pascal  et  qui  sont  bien  aises  de  le  voir  pour  ainsi 
dire  revivre  au  milieu  d'eux.  Cette  statue  belle,  et  la  plus  belle  des 
quatre  commandees  par  le  roi,  soutient  dignement  la  reputation  de 
M.  Pajou,  qui  eût  mieux 

fait     de     consulter    des  *     .  Vs,./^ 

hommes  d'esprit  et  de 
goût  que  des  mathema- 
ticiens  pour  conduire  et 
animer  son  ciseau  ^  » 
Pourquoi  le  critique, 
homme  d'infiniment  d'es- 
prit et  de  goût  assure- 
ment,  ne  nous  a-t-il  pas 
explique  comment  il  au- 
rait  fallu,  d'apres  lui, 
representer  Pascal  s'e- 
gayantsur  les  Jesuites»? 
C'eût  ete  vraiment  cu- 
rieux  et  inedit,  mais 
sûrement  grotesque.  Les 
Memoires  secrets^  don- 
nent  une  note  plus 
juste  :  «  La  premiere 
beaute,  c'est  la  verite. 
M.  Pajou  l'a  bien  senti 
dans  son  Blaise  Pascal, 
oû  il  a  observe  le  costume 
le  plus  exact,  et  jus- 
qu'aux  formes  janseniennes...  On  ne  sait  si  le  personnage  pense,  mais 
plus  on  le  regarde,  plus  il  donne  a  penser,  ce  qui  est  le  sceau  des  bons 
ouvrages  en  tout  genre.  Quant  a  rexecution  de  la  sculpture,  elle  est 
d'une  facilite  unique  ;  les  proportions  en  sont  admirables,  et  d'une 

1.  Lettre  d'Artiomphüe  â  iT/^e  Mârard  de  Saint-Just  (Paris,  1782),  p.  37. 

2.  Tome  XIX,  p.  374. 


Pascal. 


Biscuit.  Keduction  ci'apres  la  statue  en  marbre 
du  Palais  de  l'Institut. 

(Musee  de  la  Manufacture  de  Sevres.) 
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imitation  de  nature  tres  stricte  et  tres  severe.  »  Tous  s'accordent  â 
dire  que  cette  figüre  est  de  beaucoup  superieure  aux  autres  exposees 
en  cette  annee  1781. 

Lorsque,  quatre  ans  apres,  Pascal  reparut  en  marbre  au  Salon, 
on  fut  d'accord  pour  le  trouver  parfait.  «  Vraie  tete  de  philosophe 
dont  rexpression  et  l'attitude  conviennent  infiniment  au  sujet^  » 
—  «Nous  voyons  ici  en  marbre  Pascal  que  Fon  a  dejâ  vu  en  plâtre 
il  y  a  quatre  ans  ;  cette  figüre  remporta  alors  tous  les  suffrages,  ils 
etoient  bien  merites  ;  elle  est  d'une  composition  superbe  et  d'un  rendu 
sublime.  On  ne  saurait  trop  faire  d'eloges  a  M.  Pajou^.  » —  «  Je  l'admire 
avec  autant  d'enthousiasmequelepublic^.  » —  «Le  marbre  de Pajou est 
un  morceau  digne  des  plus  grands  eloges  ;  la  composition  en  est  bien 
ordonnee,  et  Fon  voit  dans  rexpression  de  la  tete  Tair  meditatif  d'un 
philosophe  occupe  de  quelque  grande  verite*.  »  Une  seule  observation 
a  retenir  :  Pascal  mourut  â  trente-neuf  ans,  et  dans  cette  statue  il 
semble  bien  avoir  fourni  une  plus  longue  carriere ;  et,  si  fatigue  qu'il 
pût  paraître  par  son  travail  et  ses  veilles,  peut-etre  est-il  d'aspect  trop 
epuise  et  trop  vieilli.  Mais,  â  cette  remarque  pres,  nous  nous  trouvons 
ici  en  presence  d'un  ouvrage  de  grand  merite,  auquel  on  est  heureux 
d'epargner  les  critiques  que  suggerent  trop  souvent  les  commandes 
officielles. 

Le  Turenne,  qui  lui  est  un  peu  anterieur  et  parut  en  marbre  au  Salon 
de  1783^,  est  conserve  dans  la  galerie  basse  du  Palais  de  Versailles^. 
Un  critique  contemporain '  affirme  qu'il  recueillit  l'unanimite  des 
suffrages,  et  Fon  est  assez  porte  a  le  croire  quand  on  voit  Fenthou- 
siasme  que  cet  ouvrage  provoqua  chez  le  redacteur  des  Memoires 
secrets^,  juge  parfois  beaucoup  plus  severe  :  «  M.  Pajou,  charge  de  la 


1.  Râflexions  impartiales  sur  les  progres  de  l'art  en  France  (1785),  p.  33. 

2.  Le  Peintre  anglais  au  Salon  de  peintures  (1785),  p.  27. 

3.  Avis  important  d'une  Femme  sur  le  Sallon  de  1785  (1785),  p.  35. 

4.  Observations  critiques  sur  les  tableaux  du  Sallon  de  l'annâe  1785  (Paris,  1785),  p.  22. 

5.  Une  premiere  statue  en  plâtre,  destinee  â  l'Ecole  militaire,  figurait  au   Salon  de  1773  (n°  199. 

6.  No  2836.  —  La  reduction  en  terre  cuite,  de  0^,50  sur  0^,38,  existe  â  la  Manufacture  de  Sevres 
et  il  en  est  de  meme  des  statues  de  Descartes,  Bossuet  et  Pascal  (dont  il  y  a  egalement  â  Versailles 
des  moulages).  Pour  ce  dernier,  c'est  le  modele  de  Sevres  que  nous  reproduisons  ici,  dans  l'impos- 
sibilite  oû  nous  avons  ete  de  prendre  une  photographie  convenable  â  l'Institut,  oû  la  statue  est  mal 
placee  pour  l'objectif. 

7.  Râponse  â  toutes  les  critiques  sur  les  tableaux  du  Sallon  de  1783.  par  un  frere  de  la  Charite  (1783), 
p.  61. 

8.  Tome  XXIV,  p.  46. 


Pl.  IX. 


VĞnus   recevant  la  pomme  des   mains   de   l'Amour,   —   Deşsin. 
(Appartient  â  M.  Allard  de  Meeus,  â  Paris.) 
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statue  de  Turenne,  a  eu  la  hardiesse  de  tirer  son  idee  de  celle  du  poete  : 

Pour  prix  de  ses  fameux  explois 
Turenne  ici  repose  au  milieu  de  nos  rois. 

Par  une  telle  recompense 
Louis  voulut  prouver  aux  siecles  â  venir 

Qu'il  n'est  aucune  difference 
De  porter  la  couronne  ou  de  la  soutenir. 

« II  l'a  represente  semblant  dans  l'intention  de  defendre  la  couronne 
de  France,  qu'il  soutient 
de  la  main  gauche,  tan- 
dis  que  de  la  droite  il 
tient  son  epee  nue.  Je  ne 
sçais  si  le  gouvernement 
lui  en  saura  gre  ;  bien 
des  gens  meme,  genera- 
lisant  cette  idee,  trou- 
vent  indecent  de  faire 
ainsi  dependre  d'un  seul 
homme  le  şort  d'une  na- 
tion  entiere.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  disserter  lâ- 
dessus ;  au  moins  per- 
sonne  ne  peut  disconve- 
nir  que  ce  ne  soit  une 
conception  sublime.  La 
figüre  du  heros  y  repond  ; 
quoiqu'il  fût  naturelle- 
ment  laid,  l'artiste  lui 
donne  un  si  grand  carac- 
tere  de  zele  patriotique 
et  d'enthousiasme  guer- 
rier,  qu'il  devient  superbe 
en  ce  moment.  Sa  pose, 
en  terme  de  l'art,  est  des 

plUS  fieres;   il  est    debout,  turenne.  -  Marbre. 

pret    a    marcher.    Quant  (Paiais  de  versaiıies.) 
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au  vetement  militaire,  oû  l'on  voit  que  tout  Tart  de  M.  Pajou  s'est 
etudie  â  bien  en  rendre  les  formes,  les  plis,  les  contours,  les  franges  et 
jusqu'aux  differentes  etoffes,  matieres  et  fabriques,  il  est  si  ingrat,que 
l'artiste  n'a  pu  lui  donner  de  noblesse,  lui  öter  une  sorte  de  pesanteur, 
de  rusticite,  de  grotesque  meme  qui  regne  dans  tout  l'accommodement 
de  sa  statue.  »  Un  autre  critique  lui  trouva  d'excellentes  qualites  : 
«  Turenne  enmarbre,  par  M.  Pajou,  prouve  qu'il  est  possible  de  sortir 
victorieuK  du  costume  le  plus  ingrat.  La  revolution  de  nos  modes 
n'avoit  pas  encore  amene  celle  des  ridicules  perruques  sous  lesquelles 
la  tete  augmentoit  du  triple  de  sa  grosseur  naturelle.  Celle  de  Tu- 
renne, avec  ses  cheveux  simples  et  peu  ondoyans,  a  fourni  a  l'artiste 
les  moyens  de  donner  de  la  legerete  â  la  figüre  qui  d'ailleurs  est 
dans  un  beau  mouvement.  Turenne  a  bien  l'air  de  defendre  de  son 
epee  la  couronne  de  son  roi.  Le  travail  est  ferme  et  large,  et  digne  de 
son  auteur  ^ »  On  ne  niera  pas  qu'il  y  ait  du  mouvement  ^,  mais  ce 
mouvement  meme  a  quelque  chose  d'outre  et  de  theâtral  qui  nous 
apparaît  aujourd'hui  en  sculpture  un  defaut  capitaH.  Mais  quelle 
allure  donner  a  un  grand  capitaine?  Et  les  autres  grandes  statues  de 
ses  pairs  qui  remplissent  les  alentours  du  palais  de  VersaiUes  ne  pe- 
cher.-t-elles  pas  de  meme  façon?  Napoleon  I^^  avait  fait  placer  le  Tu- 
renne dans  lagalerie  des Tuileries *,  d'oû  ilemigra  plus  tarda  VersaiUes. 
En  1787,  on  songea  a  commander  â  Pajou  une  nouvelle  statue  de 
la  serie  des  grands  hommes  en  vue  de  rExposition  de  1789'':  il  s'agis- 
sait  d'honorer  la  memoire  du  presi dent  de  Lamoignon,  en  compagnie  d'un 
homme  de  guerre,  Duguesclin,  d'un  peintre,  Poussin,  etd'unastronome, 
Cassini.  Mais  d'AngiviUer  ne  cachait  pas  son  secret  desir  d'en  charger 
un  autre  artiste,  car  il  ecrit  â  Pierre^  le  4  decembre  1787  :  «  Vous  vous 
etiez  charge  de  sçavoir  si  M.  Pajou  auroit  le  desir  de  faire  une  statue 
pour  1789.  Je  n'attens  que  de  sçavoir  a  quoi  m'en  tenir  sur  cela  pour 

1.  L'Impartialite  au  Salon  (Boston  et  Paris,  1783),  p.  33. 

2.  Cette  oeuvre  a  ete  gravee  au  trait  dans  l'ouvrage  du  comte  de  Clarac  :  Musâe  de  sculpture  antique 
et  moderne,  III,  pl.  370,  n"  2657. 

3.  Voici  Topinion  des  M^moires  secrets  (au  21  septembre  1773)  :  «  Ce  grand  homme  est  dans  une 
attitude  triviale,  et  qui  ne  caracterise  ni  ses  vertus  guerri^res  ni  ses  vertus  pacifiques;  d'ailleurs  sa 
chevelure  platte  peut  etre  dans  le  costume  du  tems,  mais  ne  contribue  pas  â  donner  un  air  de  dis- 
tinction  â  la  figüre  d'un  heros  si  memorable. »  Les  oeuvres  de  Mouchy,  de  Le  Comte  et  de  d'Huez 
ne  sont  pas  moins  severement  jugees. 

4.  Chaudon-Delandine,  Dictionnaire  üniversel,  XIII  (1810),  p.  179. 

5.  Archives  nationales,  O^  1922''. 
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me  determiner  sur  les  artistes  dont  vous  m'avez  donne  la  liste.  J  'avoue 
que  si  M.  Pajou  n'avoit  pas  rambition  d'en  faire  une  cette  fois,  cela 
m'arrangeroit  pour  ce  choix^  »  Mais  Pajou  ne  pouvait  manquer  une 
nouvelle  occasion  de  se  produire.  En  meme  temps  qu'il  suggerait  la 
possibilite  de  retarder  d'un  an  le  Salon  prochain,  pour  laisser  le  temps 
de  transformer  le  plafond  du  grand  Salon  du  Louvre  en  l'eclairant  par 
le  haut^,  il  remerciait  d'une  augmentation  de  500  livres  de  pension  qui 
venait  de  lui  etre  accordee,  et  ecrivait  a  d'Angiviller  :  «  Je  ne  puis  vous 
themoigner  asses  de  reconnoissance  pour  tout  ce  que  vous  venes  de 
faire  pour  moi  en  m'acordant  une  statue  des  grands  hommes  et  une 
augmentation  de  pension.  Vous  deves  aitre  persuade  de  l'emulation 
et  de  l'activite  dont  je  ne  me  departire  jamais  pour  m'appliquer  de 
plus  en  plus  a  meriter  la  confiance  et  les  bontees  dont  vous  venes  de 
m'honorer.  Ce  sera  pour  moi  la  plus  flateuse  des  recompenses  si  je  peut 
parvenir  â  la  conserver  ^.  »  Toutefois,  la  statue  du  president  de  Lamoi- 
gnon  ne  fut  jamais  executee. 

On  trouve,  dans  la  comptabilite  des  Bâtiments  du  roi  *,  un  paiement 
de  1000  livres  delivre  a  Pajou,  au  debut  de  l'annee  1780,  pour  façon 
d'une  petite  figüre  en  bronze^  ajoutee  au  monument  du  «Parnasse 
français  »,  par  ordre  donne  quatorze  âns  auparavant  par  le  marquis  de 
Marigny  ^  Ce  travail  existe  encore,  mais  attire  peu  les  regards  a  laBiblio- 
theque  nationale,  oû  il  est  conserve'.  II  fait  cependant  partie  d'un  grand 
monument  en  bronze  qui  encombre  le  vestibule  de  la  galerie  Maza- 
rine,  et  qui  fut  commande  en  1708  â  Louis  Garnier  par  Everard 
Titon  du  TiUet,  genereux  mecene,  pour  honorer  les  grands  litterateurs 
français;  du  Tillet  l'offrit  au  roi,  apres  avoir  publie  a  ce  sujet  une  ample 
description  des  ouvrages  auxquels  ces  litterateurs  ont  dû  leur  celebrite\ 


1.  Archives  nationales,  O^  1919,  f"  276. 

2.  idem,  O^  1920,  f"  34. 

3.  Lettre  du  24  mars  1788  (idem.  O'  1920,  i"  86). 

4.  Archives  nationales,  O^  i922*>;  cf.  Furcy-Raynaud,  Inveniaire  des  sculptures  commandâes  au 
xvıııe  siğcle  (Paris,  1909,  in-8»),  p.  79. 

5.  Une  note  autographe  de  Pajou,  â  la  date  du  14  fevrier  1780,  debute  ainsi  :  «  M.  Cuvilier 
pardonnera  si  on  l'interrompt  pour  une  misĞre,  qui  a  frappe  M.  Pajou.  L'ordonnance  6nonce 
comme  quatrieme  büste  M.  Titon  du  Tillet  qui  est  porte  dans  le  memoire  certifie  comme  pelitte 
figüre  en  bronze;  ce  qui  pourrait  faire  par  la  süite  erreur  sur  le  nombre  des  bustes  faits  et  â 
faire.  »  (Archives  nationales,  O'  1915,  n"  62.) 

h.  Archives  nationales,  O'  191 1   (lettre  du  18  juiUet  1766). 

7.  II  y  en  a  une  reproduction  au  tome  XIII  du  Magasin  pittoresgue. 

8.  Le  Parnasse  françois  (Paris,  1 719,  in-f").  1\  y  eut  plusieurs  editions,  et  ce  fut  l'occupation  de  toute 
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En  1766  on  avait  imagine  d'introduire  a  cette  masse  depourvue 
d'esthetique  une  addition  parfaitement  inutile  :  c'est  l'auteur,  aux 
pieds  du  Parnasse,  qui  consacre  son  ouvrage  a  Louis  XIV  sous  les 
traits  d'Apollon.  Cet  ouvrage  şans  interet  n'ajoutera  rien  a  la  gloire  de 
Pajou.  Une  autre  addition  etait  venue  completer  encore  l'ceuvre  pri- 
mitive  :  les  statuettes  de  Crebillon,  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  juges 
dignes  de  figurer  aupres  de  CorneiUe  et  de  Moliere ;  elles  avaient  quinze 
ou  seize  pouces  de  hauteur,  et  lui  furent  payees  au  meme  prix  ^ 

VI.  —  LA  STATUE  DE  PSYCHĞ. 

Une  des  compositions  auxquelles  Pajou  s'adonna  avec  le  plus  vif 
plaisir  a  ete  certainement  sa  statue  de  Psyche;  c'est  une  de  celles  aussi 
pour  lesquelles  il  n'epargna  ni  son  temps  ni  son  argent,  et  qui 
fonderent  sa  haute  reputation. 

On  r  avait  soUicite  de  presenter  au  public  une  statue  qui  pût  servir 
de  pendant  a  VAmour  de  Bouchardon.  II  fallait  trouver  un  sujet 
qui  se  pretât  volontiers,  par  l'attitude  et  par  le  style,  a  etre  mis  en  paral- 
lele  avec  ce  precedent ;  il  fallait  surtout  se  montrer  digne  du  celebre 
sculpteur  dont  la  notoriete  avait  encore  grandi  apres  sa  mort.  Au 
mois  de  fevrier  1783,  Pajou  annonça  que  son  choix  etait  arrete  ^;  il 
pensait  avoir  puise  dans  le  charmant  conte  d'Apulee  l'inspiration 
necessaire.  L'histoire  de  Psyche  n'etait  evidemment  pas  une  matiere 
neuve  pour  les  artistes,  qui  dans  rantiquite  et  dans  les  temps  modernes 
ont  si  souvent  decrit  quelque  phase  de  sa  tendresse  pour  Eros  ou  de 
la  curiosite  dont  elle  fut  la  victime.  On  connaît  la  leğende  :  «  Psyche» 
la  plus  jeune  de  trois  princesses,  excite  par  sa  beaute  la  jalousie  de 
Venüs  ;  mais  l'Amour  lui-meme  s'en  eprend  et  la  visite  chaque  nuit, 
dans  un  palais  enchante  ;  devoree  de  curiosite  par  les  insinuations  de 
ses  sceurs,  Psyche  laisse  tomber  une  goutte  d'huile  de  sa  lampe  et  brûle 
son  amant  endormi.  II  s'eveille,  s 'en vole  et  ne  reviendra  â  Psyche  que 
quand  celle-ci  aura  subi  une  serie  de  tribulations  imposees  par  Venüs 

la  vie  de  l'auteur,  decede  en  decembre  1762.  Cf.  H.  Moulin.  Titon  du  Tillet  et  le  Parnasse  français, 
dans  le  Bulletin  du  Bibliophile.    1883,  P-   ı-ıo. 

1.  Revue  üniverselle  des  Arts,  XVI,  p.  181 ;  et  Archives  nationales,  O*  191 1,  dossier  3,  n»»  107  et  105  : 
«  Le  sieur  Pajou  a  fait  les  trois  dernieres  statues  de  Rousseau,  Crebillon  et  Voltaire  ;  on  les  dit 
tr^s  belle  s,   et  je  luy  dois  meme  encore  500  livres.  > 

2.  Piece  justificative  n»  XXVIII. 
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et  qui  la  conduiront  jusque  dans  les  enfers  ^ »  De  Praxitele  a  Canova, 
les  sculpteurs  ont  de  preference  represente  l'Amour  et  Psyche  reunis. 
Ici,  c'etait  non  pas  un  groupe  qui  convenait,  mais  une  figüre  isolee, 
et  Pajou  songea  a  tirer  parti  de  ce  moment  oû  la  jeune  princesse  est 
dans  l'abattement  et  la  douleur  d'avoir  perdu  l'Amour  par  son  indis- 
cretion.  II  prepara  une  esquisse  ;  « elle  me  plaît  »,  ecrit-il  au  comte 
d'Angiviller.  II  en  espere  un  bon  developpement  et  compte  reussir 
dans  rexpression  qu'il  donnera  a  sa  pensee.  Mais  un  bon  modele  est 
aussi  rare  que  coûteux  ;  les  etudes  seront  longues  et  dispendieuses. 
Aussi,  en  homme  avise  et  que  les  deboires  ont  rendu  prudent,  demande- 
t-il  au  directeur  des  Bâtiments  un  ecrit  qui  lui  servira  de  garantie 
contre  les  incidents  susceptibles  a  Favenir  de  lui  retirer  la  commande, 
et  ajoute-t-il  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  ne  saurait  etre  taxe  au  taux 
generalement  admis  pour  la  remuneration  des  travaux  officiels  : 
s'engageant  d'aiUeurs  a  ne  divulguer  le  prix  qui  lui  sera  fixe  a  persgnne, 
a  ses  confreres  moins  qu'â  qui  que  ce  soit  ^. 

Le  27  mai  1783,  la  convention  promise  attribuait,  pour  rexecution 
de  la  statue  de  Psyche,  une  somme  de  15  000  livres  dont  ı  000  de  gra- 
tification  ;  il  y  e  t  ait  specifie  d'ailleurs  que  5  000  livres  ne  lui  seraient 
versees  qu'apres  livraison^.  Pajou  avait  lieu  d'etre  satisfait.  Toutefois 
il  ne  se  met  pas  a  l'oeuvre  immediatement,  et  j'ignore  le  motif  de  ce 
retard.  C'est  au  mois  de  juin  1785  seulement  qu'il  sollicite  l'envoi  du 
marbre  necessaire  a  la  statue  projetee*.  Quelques  semaines  auparavant, 
il  avait  convie  le  comte  d'Angiviller  â  venir  dans  son  atelier  voir  le 
modele',  qui  fut  envoye  au  Salon  suivant. 

Psyche  est  done  representee  au  moment  precis  oû  l'Amour  Fa  quittee. 
Elle  est  assise  sur  une  elegante  banquette  sculptee  et  habillee  d'un 
coussin  oû  flotte  une  draperie  qui  tombe  en  plis  serres  et  ne  cache 
qu'une  partie  de  la  banquette  ;  a  terre,  su  le  bout  de  cette  draperie, 
gît  un  poignard  a  deux  tranchants;  et  sur  unpetit  marchepied  s'echappe 
d'une  lampe  antique  une  traînee  d'huile  qui  coule  en  serpentant. 
Psyche,  entierement  nue,  les  cheveux  tombant  en  boucles  sur  son  front, 

1.  Daremberg  et  Saglio,  Dictionnaire  des  antiquiUs,  VII,  p.  749- 

2.  Piece  justificative  n°  XXVIII. 

3.  Archives  nationales.  O*  1916,  n»  158. 

4.  idem,  o»  1918,  n"  181. 

5.  idem,  o*  191 8,  n»  106. 
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ses  tempes  et  ses  epaules,  est  vue  de  face,  â  TeKception  de  la  tete  sen- 
siblement  tournee  â  droite ;  le  bras  droit  est  replie  en  avant  sous  les 
seins  ;  la  main  gauche  sert  de  point  d'appui  sur  le  coussin.  Le  corps 
de  la  jeune  fille  qui  a  pose  pour  cette  statue  est  d'une  grâce  exquise  et 
d'un  modele  admirable ;  la  pose  est  naturelle,  elle  evoque  une  impres- 
sion  qui  n'a  rien  de  force  ni  d'academique.  On  la  sent  meurtrie,  lasse 
des  efforts  qu'elle  vient  de  faire,  şans  succes,  pour  retenir  TAmonr ; 
on  devine  sa  poitrine  oppressee  et  sa  douleur  s'exhalant  en  soupirs 
attristes.  II  etait  malaise  au  sculpteur  d'expliquer  l'etat  de  cette  âme 
şans  que  la  revolution  qui  s'y  accomplit  alterât  en  rien  la  beaute 
des  traits.  Mais  il  y  a  pleinement  reussi.  Le  sujet  principal,  comme 
tous  les  accessoires,  est  traite  par  Pajou  avec  plus  de  soin  et  plus 
de  conscience  qu'aucun  autre  ouvrage. 

Les  contemporains,  qui  ont  prodigue  a  la  Psyche  des  eloges  presque 
unanimes,  n'ont  pas  oublie  cependant  d'y  joindre  quelques  critiques 
de  detail.  Ils  notent  que  les  cheveux  sont  mal  ajustes  et  trop  volu- 
mineuxi ;  que  les  proportions  sont  trop  fortes  pour  une  jeune  fille  telle 
qu'on  imagine  Psyche  ^  ;  ils  signalent  que  le  pied  est  certainement 
trop  petit  pour  le  corps ^,  mais  s'empressent  d'ajouter  que,  la  statue 
exposee  n'etant  encore  qu'en  plâtre,  il  sera  facile  a  l'artiste  de  corriger 
les  parties  defectueuses  :  « le  goût  et  le  jugement  de  M.  Pajou  »  suffi- 
ront  â  les  lui  marquer.  Que  des  legeres  modifications  aient  ete  intro- 
duites  apres  coup,  rien  de  mieux  ;  elles  sont  plus  que  probables,  mais 
la  tete,  la  chevelure,  la  pose  et  rexpression  ne  doivent  pas  avoir  change 
en  passant  du  plâtre  au  marbre.  Aujourd'hui,  apres  un  siecle  passe, 
qui  n'a  enleve  a  la  statue  ni  sa  fraîcheur  ni  son  charme,  ces  critiques 
nous  paraissent  mal  fondees,  et  je  sais  peu  de  statues  qui  laissent  une 
plus  forte  et  plus  sereine  impression  a  qui  la  contemple  autrement  qu'en 
passant.  Toutefois,  la  caracteristique  de  ses  traits  n'est-elle  pas  plutöt 
en  l'espece  de  la  resignation  philosophique  qu'une  tristesse  profonde  ^ 
On  a  dejâ  ecrit  sur  la  douleur  dans  l'art  tant  de  dissertations  vanees" 
que  je  me  garderai  d'y  ajouter  une  page  nouvelle.  J 'imagine  cependant 

1.  Journal  de  l'Empire  du  29  juiUet  1809. 

2.  Memoires  secrets  de  Bachaumont,  XXX,  p.  207. 

3.  idem. 

4.  La  demlere  est  de  Giov.  Franceschini :  L'espressione  del  dolore  nell'arte  (Bergamo,  1909;  in-S» 
da  174  p.  et  10  pl.). 
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que  Pajou  lui-meme,  d'apres  des  conseils  reçus  ou  suivant  sa  propre 
inspiration,  envisagea  la  possibilite  d'une  representation  differente, 
puisque  nous  le  verrons  tout  a  l'heure  reediter  sa  Psyche  ahandonnee 
sous  des  formes  inedites. 

«  La  Psyche  est  superbe,  ecrivait  Tun,  d'un  deşsin  charmant,  d'une 
grâce  et  d'une  beaute  si  grande  que  chacun  s'ecrie  :  Quel  homme  eton- 
nant  ^ !  »  Un  autre  apporte  une  note  un  peu  differente  ^ :  «  Les  censeurs 
les  plus  eclaires  n'ont  pas  tronve  dans  cette  figüre  les  grâces  enchan- 
teresses  qu'on  doit  preter  a  l'amante  de  rAmour  ;  les  poignets,  les 
jointures  des  pieds,  les  genoux  n'ont,  dit-on,  ni  la  finesse  ni  le  choix 
necessaires  a  une  sublime  beaute  :  la  tete  meme  en  manque,  le  travail 
en  a  ete  trouve  sec.  Mais  l'eKecution  en  marbre  laisse  de  grandes  res- 
sources  a  M.  Pajou  pour  le  succes  d'une  figüre  qui  doit  servir  de  pen- 
dant  au  chef-d'oeuvre  de  l'immortel  Bouchardon  et  dont  la  pensee 
d'ailleurs  et  l'attitude  sont  des  plus  heureuses^.  »  Et  voici  une  opinion 
singuliere,  quilamet  au-dessous  du  Pascal:  «La  Psychee  n'enapproche 
sûrement  pas  [du  Pascal]  :  elle  a  une  tete  française  dont  la  pause 
et  les  traits  sont  manieres  ;  elle  se  tortille  pour  etre  decente  et  mon- 
trer  un  air  fâche.  Le  resserrement  de  coeur  dans  un  sujet  profonde- 
ment  afflige  n' öpere  jamais  l'espece  de  mouvement  oû  se  trouve  cette 
belle  :  les  esprits  qui  se  retirent  en  foule  dans  ce  viscere  ne  laissent  aucun 
moyen  distributif  de  force  et  d'energie  dans  les  muscles  des  extremites, 
et  dans  cet  etat  les  membres  sont  pendans,  flexibles  et  nullement 
inerts,  a  moins  que  ce  soit  une  douleur  melee  de  colere  et  de  desespoir, 
et  ce  n'est  pas  ici  le  cas.  Les  hanches,  les  cuisses,  les  pieds  et  les  bras 
sont  d'une  proportion  plus  forte  que  celles  du  torse  et  d'autres  parties. 
D'ailleurs  ce  sujet,  par  sa  pensee,  par  sa  stature,  sa  pause  et  ses  formes, 
n'est  en  nul  rapport  avec  VAmour  de  Bouchardon  auquel  il  est  destine  a 
servir  de  pendant*.  » 

A  l'encontre  de  cette  note  discordante,  reeditons  les  vers  de  ce 
versificateur  contemporain  ^,  beaucoup  plus  indulgent  : 

1.  Le  Peintre  anglais  au  Salon  de  peintures  (1785},  p.  27. 

2.  Observations  sur  le  Sallon  de  1785,  p.  28, 

3.  l.'Amourn'dLVSiit-i\  pas  lui-meme,  â  son  apparition,  souleve  d'assez  vivescritiques?  Cf.  A.  Rose- 
rot,  Edme  Bouchardon  (Paris,  Levy,  1909),  p.  95. 

4.  Avis  important  d'une  femme  sur  le  Sallon  de  1785  (1785),  p.  35. 

5.  Bibliothğgue  nationale,  collection  Deloynes,  vol.  XIV,  p.  858. 
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Tendre  Psyche,  consoles  vous 
De  l'abandon  d'un  infidele ; 
L'amour  n'est  plus  â  vos  genoux, 
Mais  vous  n'en  estes  que  plus  belle ; 
Votre  douleur  nous  charme  tous 
Et  Pajou  la  rend  immortelle. 

Le  plâtre  que  Pajou  avait  envoye  au  Salon  de  1785  y  figura 
peu  de  temps.  «  Je  cherchois  en  vain  une  statue  que  j'avois  vu  exposee 
dans  la  cour  le  premier  jour  de  l'ouverture  du  Sallon,  lorsque  j'appris 
que  le  cure  de  la  paroisse  du  Louvre  l'avoit  denoncee  a  rArcheveque 
et  que  le  Prelat  avoit  obtenu  un  ordre  de  la  retirer.  Curieux  de  savoir 
quel  pouvoit  etre  le  motif  de  proscription,  je  me  rendis  a  l'attelier 
du  sculpteur  oû  elle  se  montre  publiquement  et  forme  une  seconde 
assemblee^  » 

Le  cure  de  Saint-Germain-rAuxerrois,  «  dont  l'imagination  etait 
şans  doute  fort  vive  »,  avait  eu  la  un  exces  de  zele,  et  le  comte  d'Angi- 
viller,  «  prenant  l'avis  de  son  cure  pour  un  article  de  foi  »,  avait  renvoye 
la  statue  dans  l'atelier  de  l'artiste^.  La  rue  Froidmanteau  etait  d'ail- 
leurs  toute  voisine  du  Louvre  :  les  curieux  n'avaient  que  quelques  pas 
ş.  faire  et  se  porterent  en  foule  vers  le  fruit  defendu.  N'est-ce  pas  tres 
humain?  Le  chroniqueur  Taffırme  :  «  Le  remede  a  augmente  le  mal, 
car  tout  Paris  a  couru  et  court  journellement  chez  M.  Pajou  pour  voir 
la  statue  pour  ainsi  dire  sous  le  manteau.  En  outre  le  pauvre  cure  a 
ete  accable  d'epigrammes  affichees  a  la  porte  de  son  presbytere^.  » 
Un  autre  ecrit  :  «  Sur  Psychee  je  fus  etonne  de  les  entendre  contredire 
Tentbousiasme  que  la  proscription  de  cette  statue  avoit  excite  dans 
bien  des  tetes  portees  vers  le  fruit  defendu,  et  dire  tres  naîvement  que 
cette  statue  n'etoit  pas  plus  a  admirer  qu'â  deplacer*.  » 

Une  oeuvre  aussi  belle  dans  toutes  ses  parties,  malgre  ses  defauts, 
qui  n'etait  pas  moins  pudique  que  n'importe  quelle  statue  antique, 
exposee  aux  rigueurs  du  clerge  et  releguee  par  ordre,  avait  toutes  les 
chances  possibles   d'obtenir  le  plus  grand  succes.   Son   auteur,    qui 

1.  Memoires  secrets  de  Bachaumont,  XXX,  p.  207. 

2.  Ce  n'etait  pas  la  premiere  fois,  bien  entendu,  que  pareil  fait  se  presentait.  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  on  vit  en  1765  rarcheveque  de  Paris  intervenir  pour  exiger  le  retrait  de  la  gouache  de 
Eaudouin  intitulĞe  «  Le  Confessional  »  [Les  Lettres  et  les  Arts,  revue  illustree,  i"  annee,  II,  p.  160). 

3.  Correspondance  de  Mâtra,  XVIII,  p.  367. 

4.  L'Espion  des  peintres  de  l'Academie  royale,  annâe  1785,  p.  48. 
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l'escomptait,  ne  fut  point  autrement  marri  de  revenement,  j'imagine, 
et  dut  trouver  dans  ce  regain  de  renommee  une  force  nouvelle  pour 
de  futurs  travaux.  Ne  disait-on  pas  dejâ,  en  haut  lieu,  que  «  son  talent 
pouvait  faiblir  avec  l'âge^ » ?  Cette  supposition  valait  la  peine  d'etre 
dementie.  II  semble  qu'au  contraire  il  en  conçut  quelque  orgueil,  assez 
naturel  dans  sa  situation,  et  pensa  s'en  prevaloir  pour  se  permettre 
quelques  exigences  â  l'egard  de  l'administration  des  Beaux-Arts. 

II  s'agissait  de  choisir  le  moı'ceau  de  marbre  grâce  auquel  la  Psyche 
deviendrait  definitive.  Plusieurs  annees  se  passent.  En  fevrier  1786, 
Pajou  se  rend  au  quai  de  la  Conf erence  pour  prendre  livraison  du  bloc 
qu'il  etait  autorise  â  choisir  dans  un  ensemble  provenant  d'un  arri- 
vage  recent^.  II  le  marque  de  ses  initiales  et  demande  qu'il  soit  trans- 
porte  a  son  atelier.  Un  mois  apres  il  renouvelle  sa  requete,  en  meme 
temps  qu'il  demande  un  acompte  sur  le  travail ;  on  lui  doit  dejâ  d' assez 
fortes  sommes  pour  d'autres  ouvrages  qui  ont  ete  livres^.  Cette  fois 
il  reçoit  une  reponse  :  le  marbre  sera  a  sa  disposition  pour  Pâques,  et 
il  pourra  commencer  rexecution  ;  quant  aux  paiements,  ils  seront 
echelonnes.  Car  on  lui  fait  observer  que  «  la  statue  dont  il  s'agit  est  pour 
le  departement  une  charge  extraordinaire  »,  et  on  ne  s'est  pas  arrete 
a  cette  consideration,  parce  qu'il  a  ete  agreable  au  Directeur  des  Bâti- 
ments  de  lui  «  donner  un  moyen  de  plus  d'exercer  ses  talens  et  d'en 
recueillir  le  fruit*  ».  Nötre  artiste  savait  ce  que  valaient  ces  bonnes 
paroles ;  il  n'etait  point  dupe.  Au  surplus,  le  voilâ  mecontent  du  marbre 
qui  lui  a  ete  accorde  :  «  le  bloc  se  trouve  chamare  de  veines  noires, 
de  tels  maniaire  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'en  servir^  ».  Heureuse- 
ment  il  s'en  trouve  un  autre  qui  appartient  a  un  marbrier,  nomme 
Le  Prince^et  qu'il  a  vu  au  port  Saint-Nicolas^;  la  dimension  en  est 
bonne,  la  qualite  en  paraît  superieure  (car  le  su  jet  exige  le  marbre  le 
plus  pur) .  Mais  Le  Prince  demande  de  son  bloc  une  somme  de  3  500  livres 
environ,  et  le  prix  semble  exagere,  etant  donne  le  taux  auquel  on 
a  traite  jusqu'ici  pour  les  marbres  achetes  au  compte  du  roi.  Par  defe- 

1.  Memoire  de  1786  (Archives  nationales,  O*  1919,  n"  215).  Piece  justificative  n"  XLIV. 

2.  Archives  nationales,  O*  1919,  i°  23. 

3.  idem,    ibid.,  i°  66. 

4.  idem,  O^  1149,  t°  79  v°  (lettre  du  29  mars  1786). 

5.  idem.  O*  1919,  f°  192. 

6.  II  demeurait  rue  Poissonniere,  «  vis  â  vis  la  porte  des  Meaus  plaisiridu  Roi  ». 

7.  Archives  nationales.  O'  1919,  f°  201. 
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rence  pour  l'artiste,  d'Angiviller  decide  «  de  negocier  avec  Le  Prince  le 
plus  avantageusement  qu'il  sera  possible  » ;  car  il  faut  compter  avec 
Pajou,  « tres  echaufe  sur  son  objet,  tout  plein  de  l'idee  qu'on  a  exige 
de  lui  une  composition  hors  pair^  ».  Si  Ton  ne  cede  pas,  il  murmurera. 
On  cede  done. 

La  question  n'est  pas  d'ailleurs  resolue,  car  voici  que  le  second  bloc  de 
marbre  est  encore  extremement  defectueux  ;  il  en  reclame  un  autre 
d'une  plus  belle  qualite,  et  il  va  s'en  enquerir2.  Celui-lâ  ne  peut  servir 
qu'â  des  figures  drapees.  Mais  cette  fois  l'administration  semble  lasse 
de  tant  d'exigence5,  et  tout  en  acscordant  a  l'artiste  un  premier  ordon- 
nancement  de  2  000  livres,  elle  lui  fait  comprendre  qu'il  y  a  quelque  abus 
a  proceder  de  la  sorte  :  «  Quelque  prix  que  j'attache  a  la  plus  parfaite 
execution  de  votre  Psyche,  je  ne  peux  m'empecher  de  donner  quelque 
regret  a  l'espece  de  gaspillage  de  marbre  qui  resulte  de  vos  essais  pour 
trouver  une  matiere  parfaite.  J'avois  pu  compter  sur  rexcellence  d'un 
second  bloc,  apres  que  vous  meme  en  aviez  augure,  mais  malheureuse- 
ment  vous  et  les  plus  grands  connoisseurs  pourront  encore  tirer  le  meme 
presage  şans  en  reussir  mieux.  Dans  cet  etat,  je  m'en  remets  entiere- 
,'-^  ment  aux  recherches  que  vous  pourrez  f aire,  pourvu  cependant  que  j  e 
n'aie  desormais  a  paier  qu'un  bloc.  Vous  pourries,  ce  me  semble,  essaier 
avec  ceux  qui  en  font  le  negoce  des  marches  conditionnels,  et  pour  y 
aider  je  ne  me  refuserai  pas  a  paier  une  legere  indemnite  dont  on  convien- 
drait  pour  les  sciages  d'un  bloc  dont  l'insuffisance  seroit  reconnue  ^.  » 

La  difficulte  â  trouver  l'oiseau  rare  fut  telle  que  des  mois  et  des 
annees  s'ecoulerent.  En  1790,  Pajou  etait  encore  a  l'ouvrage*,  et  le 
marbre  ne  fut  expose  que  Tannee  suivante.  Pour  cette  epoque,  les  docu- 
ments  de  comptabilite  manquent,  et  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que 
la  totalite  du  prix  convenu  ait  ete  payee  a  l'artiste  avant  la  chute  de 
l'ancien  regime.  Le  succes  du  marbre  ne  repondit  pas  a  l'attente  de  son 
auteur  ;  il  faut  en  chercher  la  raison  dans  les  evenements  politiques, 
peu  favorables  â  l'eclosion  de  telles  oeuvres  d'art.  Du  moins  la  statue 
fut-elle  epargnee  par  la  süite  :  on  la  trouve  en  l'an  XI  (1802)  placee 
dans  le  jardin  du  senateur  Roger  Ducos,  au  Luxembourg  *  l'architecte 


1.  Archive»  nationales,  O^  1919,  i°  215. 

2.  idem,  f»  308. 

3.  idem,  o*  11 49  (lettre  du  19  novembre  1786). 

4.  idem,  01  1 1 83,  f»  79. 
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Chalgrin  proposa  alors  et  obtint  de  la  faire  rentrer  dans  un  magasinS 
avec  l'intention  de  la  placer  au  Museum  du  Senat.  Elle  etait  sauvee 
Elle  y   demeura   quelque    temps   en- 
core-,  jusqu'au  jour  oû  elle  trouva  au 
Musee  du  Louvre  un  asile  definitif  ^. 

Pajou  ne  se  contenta  pas  d'avoir 
etudie,  prepare  avec  amour  sa  Psy- 
che  pendant  pres  de  dix  ans.  Incom- 
pletement  satisfait  du  resultat  qu'il 
avait  obtenu,  şans  doute  aussi  desi- 
reux  de  prouver  qu'il  ne  restait  point 
sourd  aux  critiques  qu'on  lui  avait 
adressees,  il  chercha  a  son  modele 
d'autres  poses,  lui  preta  d'autres  sen- 
timents,  transforma  son  expression. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de 
rencontrer  deux  petites  esquisses  en 
terre  cuite,  posterieures  a  la  statue  du 
Louvre,  qui  marquent  une  preoccu- 
pation  constante,  chez  T  artiste,  de 
montrer  au  public  une  Psyche  autre 
que  celle  qu'il  avait  exposee  en  1791, 
si  les  circonstances  s'y  etaient  pretees. 

L'une  de  ces  esquisses,  demeuree 
longtemps  dans  la  f amille  de  Pajou, 
appartient  aujourd'hui  a  M.  Wilden- 
stein.    C'est   la    meme   femme   qui   a 

pose;  la  tete,  les  cheveux,  le  corps  sont  identiques ''.  Mais  elle  n'a  pas 
pose  de  la  meme  maniere.  La  banquette,  jugee  peut-etre  trop  riche, 


Psyche.  —  Terre  cuite. 
(.\ppartient  â  M.  VViIdenstein,  â   Paris.) 


1.  «14  brumaire  an  XI. L'architecte  du  Senat  a  l'honneur  de  proposer  â  la  Commission  adminis- 
trative  [du  Senat  conservateur]  de  faire  rentrer  dans  un  magasir^  pr6s  de  la  galerie  la  statue  de  Psyche. 
du  citoyen  Pajou,  qui  est  dans  le  jardin  du  citoyen  senateur  Roger  Ducos,  laquelle  est  destinee  â 
faire  partie  du  Museum  du  Senat ;  cette  statue  pourrait  etre  remplacee  par  une  de  celles  qui  sont  au  ma  • 
gasin  des  marbres,  par  exemple  celle  de  la  Venüs  de  Medicis.  (Signe  :)  Chalgrin.  >  {Archıves  nationales, 
CC  115,  dossier  386.) 

2.  Elle  y  etait  en  18 10  [Dictionnaire  üniversel  Chaudon-Delandine,  XIII,  p.  180). 

3.  N»  777.  — ^  II  a  dû  en  etre  fait  des  reductions  en  bronze;  l'une  d'elles  a  ete  vendue  â  l'Hötel 
Drouot  le  18  decembre  1899.  au  prix  de  2000  francs  {Vente  de  l'atelier  Franceschi,  n»  30). 

4.  Haut.  :  o", 24. 

33 


258  PAJOU 

trop  elegante,  a  fait  place  â  un  roc  contre  lequel  Psyche  s'appuie  ; 
un  arrangement  different  de  la  draperie  repond  â  l'accusation  denudite 
impudique  que  les  devots  avaient  formulee ;  des  differences  capitales 
existent  dans  la  pose  du  bras  droit,  qui  est  leve  comme  pour  soutenir  la 
tete  chancelante,  et  dans  la  physionomie  qui  repond  mieux,  semble-t-il, 
â  l'idee  que  Ton  peut  se  faire  du  trouble  intense  oû  l'avait  precipitee 
la  fuite  de  TAmonr.  D'aucuns,  malgre  ce  que  le  bras  droit  peut  avoir 
de  disgracieux,  prefereront  peut-etre  Tensemble  de  ce  modele  a  celui 
de  la  statue  executee  en  marbre.  Mais,  quelle  que  soit  l'opinion  que 
I'on  prof  esse  â  cet  egard,  on  jugera  şans  doute  fort  interessant  de 
pouvoir  examiner  ce  qu'un  auteur  peut  obtenir  d'un  meme  sujet,  avec 
les  memes  elements,  en  donnant  libre  cours  â  son  imagination. 

L'autre  esquisse,  un  peu  moins  bien  conservee,  est  la  propriete  de 
M.  Adolphe  Oppenheim.  Posterieure  de  quelques  annees  a  la  prece- 
dente,  elle  est  datee  et  signee :  Pajou  Citoyen  de  Paris.  L'an  3  de  la 
Republique  française.  1795  viEUX  stile.  La  pensee  premiere  a  subi 
de  nouvelles  transformations  :  sur  un  fauteuil  antique  a  tetes  de  lions, 
recouvert  d'une  draperie  negligemment  jetee,  Psyche  est  assise,  nue, 
legerement  penchee  en  avant,  pensive,  accoudee  sur  un  des  bras  du 
fauteuil,  et  le  bras  droit  s'etendant  sur  le  milieu  du  corps.  Dans  une 
certaine  mesure,  Pajou  est  revenu  a  son  point  de  depart,  tandis  que 
sur  d'autres  points  il  s'en  eloigne  davantage.  J'imagine  que  la  position 
du  bras  droit  adoptee  par  lui  dans  les  precedentes  figures  ne  lui  plai- 
sait  pas  completement,  et  qu'il  a  cherche  pour  lui  une  maniere  nou- 
velle,  plus  naturelle  et  plus  satisfaisante.  L'expression  qu'il  a  sugge- 
ree  â  Psyche  dans  cette  troisieme  tentative  accuse  bien  la  tristesse 
qu'elle  devait  ressentir  en  pareille  occurrence,  et  Ton  est  bien  pres  de 
voir  couler  les  larmes  sur  ces  traits  defaits  par  la  douleur  qui  l'accable. 
Mais,  executee  en  grandeur  naturelle,  cette  esquisse  aurait-elle  con- 
serve  la  grâce  et  la  perfection  du  premier  modele?  II  est  permis  d'en 
douter.  Du  moins,  telle  qu'elle  est,  la  jugerons-nous  comme  un  precieux 
temoignage  des  efforts  constants  que  s'imposait  le  sculpteur  pour 
arriver  toujours  â  mieux.  Cinq  ans  apres  Tachevement  de  sa  grande 
statue,  profitant  şans  doute  des  loisirs  que  lui  faisaient  les  evenements 
politiques,  peu  favorables  au  sculpteur  decourage,  il  reprenait  son  idee 
jamais  abandonnee,  apres  tant  d'annees  employees  â  rexprimer. 


LA    DECORATION    ET    LES    COMMANDES    OFFICIELLES 


259 


VII.  —  QUELQUES  PROJETS  NON  EX£:CUT£S. 

La  recherche  des  ceuvres  de  Pajou  ne  şerait  pas  definitive  si  nous  ne 
consacrions  pas  quel- 
ques  pages  â  l'indica- 
tion  de  travaux  com- 
mandes  ou  presentes , 
mais  non  executes . 
Mince  en  sera  peut-etre 
l'interet ;  mais  il  im- 
porte  d'etre  complet :  au 
surplus,  ces  projets  ont 
donne  lieu  a  des  es- 
quisses,  a  des  dessins 
qui  n'ont  pas  tous  en- 
tierement  disparu,  et 
que  j'ai  la  bonne  for- 
tune  de  pouvoir,  en 
partie  du  moins,  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur. 

Voici  d'abord  l'es- 
quisse  du  tombeau  du 
roi  Stanislas  Leczinski, 
exposee  par  lui  en  terre 
cuite  au  Salon  de  1767, 
et  de  nouveau  en  1769, 
şans  doute  avec  des  mo- 
difications  exigees  par 
les  circonstances.  Nous 
l'avons  dejâ  relate.  Le 
corps  de  Stanislas  avait  ete  rapporte  de  LuneviUe,  en  1766,  â  Nancy ; 
deux  ans  apres  on  reunit  dans  le  meme  caveau,  en  l'eglise  de  Bon- 
Secours,  les  restes  du  feu  roi  et  le  coeur  de  sa  fille  la  reine  Marie 
Leczinska  :  cette  translation  donna  lieu  a  une  ceremonie  solennelle; 
un  mausolee  fut  mis  au^concours  pour  perpetuer  la  memoire  du  roi  si 


Psyche.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Ad.  Oppenheim,  â  Paris.) 
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cher  â  la  Lorraine,  et  sa  bienfaisance  â  l'egard  de  Teglise  de  Bon- 
Secours,  si  riche  en  souvenirs  historiques  locaux.  Ce  fut  Vasse  qui 
Temporta,  Vasse,  ce  «  vilain  »  comme  l'appelait  Diderot,  assez  mal  vu 
de  ses  confreres,  intrigant  et  altier,  brouille  avec  son  maître  Bouchar- 
don,  avec  son  emule  Pigalle,  avec  d'autres  encore^;  et  la  raison  de  son 
succes  en  cette  affaire  est  peut-etre  tout  a  fait  etrangere  â  des  questions 
d'art.  «Vasse,  qui  a  bien  antant  de  talent  que  Pajou,  et  qui  est  plus 
leşte  que  lui,  lui  a  souffle  l'entreprise  du  tombeau  du  roi  Stanislas.  » 
Le  mot  est  de  Diderot  qui  savait  sûrement  a  quoi  s'en  tenir  â  ce  sujet. 
Je  n'ai  pas  retrouve  le  projet  de  Pajou  ;  le  peu  que  j'en  connais  est  la 
petite  esquisse,  de  dimensions  si  restreintes  qu'on  en  peu  t  a  peine  juger, 
dessinee  par  Gabriel  de  Saint-Aubin  en  marge  de  rexemplaire  du  livret 
du  Salon  de  1769  appartenant  au  Cabinet  des  Estampes^.  C'est  trop 
insignifiant  pour  permettre  de  juger  sainement  une  ceuvre  qui  meri- 
terait  cependant  d'etre  connue.  Reeditons  seulement  l'opinion  d'un 
contemporain,  plutot  favorable^ :  «  Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettant  pas  beaucoup  de  nous  etendre  sur  les  chefs-d'oeuvre  du 
Salon,  citons  les  compositions  qui  supposent  le  plus  de  genie  et  les  mor- 
ceaux  qui  ont  enleve  tous  les  suffrages.  Premierement  resquisse  du 
tombeau  pour  le  feu  roi  Stanislas,  que  la  Pologne  perdit  et  qui  fit  le 
bonheur  et  l'admiration  de  la  Lorraine,  merite  nötre  attention  :  ce 
monarque  sur  le  bord  du  tombeau  est  soutenu  et  couronne  par  l'Immor- 
talite,  pres  d'expirer  il  montre  de  la  main  gauche  le  genie  de  la  France 
et  la  Lorraine  desolee  ;  au-dessous  du  tombeau,  une  sphere,  des  rou- 
leaux,  des  livres  et  des  plans  figurent  les  etablissemens  que  ce  Prince 
a  faits,  son  goût  pour  les  sciences,  les  arts,  et  sa  magnificence.  Quoi- 
qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  commun  que  les  mausolees,  on  ne  peut  dis- 
convenir  que  la  pensee  de  celui  de  M.  Pajou  que  nous  venons  de  decrire 
ne  soit  tres  poetique.  » 

Beaucoup  plus  tard,  en  1789,  parut  au  Salon  un  projet  de  tombeau 
pour  un  grand  seigneur  de  Russie  (n"  211).  Ce  noble  etranger,  dont  le 


1.  Sur  les  mauvaises  relations  de  Pajou  avec  Vasse,  von  Râunion  des  Sociâtâs  des  Beaux-Arts  des 
dipartements,  X,  p.  416. 

2.  Em.  Dacier,  Catalogues  de  ventes  et  livrets  de  Salons  illustris  par  Gabriel  de  Saint-Aubin  (Paris, 
Andre  Marty,  1909  ;  in-8«). 

3.  Riflexions  sur  guelgues  morceaux  de  peinture  et  de  sculpture  exposes  au  Salon  du  Louvre,  par 
Pingeron  (1769),  p.  25. 
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catalogue  tait  le  nom,  etait  le  comte  Pierre  Borissovitch  Cheremeteff ; 
le  monument  funeraire  devait  etre  place  sur  les  tombeaux  dudit  comte 
et  de  sa  femme,  nee  princesse  Czerkasky,  au  couvent  Novospark  a 
Moscou,  par  les  soins  de  leur  fils  Nicolas  qui  connaissait  Paris  et  y  avait 
pu  apprecier  les  talents  de  nos  artistes  :  il  y  etait  venu  en  1771  avec 
le  primce  Alexandre  Kourakine^  Chef  de  la  noblesse  du  gouverne- 
ment  de  Moscou,  grand  chambellan,  le  comte  Pierre,  mort  le  30  no- 
vembre  1788,  etait  possesseur  du  magnifique  domaine  de  Kouskovo, 
pres  de  Moscou,  qui  a  eu  l'honneur  de  recevoir,  depuis  Catherine  II, 
de  nombreux  hotes  princiers  ;  il  fit  executer  son  portrait  par  un 
Français,  Nicolas  de  La  Pierre,  qui  vecut  en  Russie  ;  le  château  fut 
construit  sur  les  plans  de  l'architecte  De  Wailly ;  la  galerie  de  tableaux 
qui  existe  toujours  dans  cette  somptueuse  residence,  ainsi  que  la  salle 
a  manger,  sont  ornees  de  plafonds  que  peignit  Lagrenee^.  L'exem- 
plaire  du  livret  du  Salon  de  1789,  conserve  dans  la  f amille,  est  annote 
par  l'agent  du  comte  Nicolas  a  Paris,  un  certain  Le  Sage,  qui 
habitait  rue  Saint-Honore,  et  on  y  lit  cette  mention  manuscrite :  «  Son 
Exc.  M.  le  comte  de  Cheremeteff  tendrement  attache  â  la  memoire  de 
son  pere  et  de  sa  mere  veut  leur  elever  un  monument  qui  transmette 
a  la  posterite  le  souvenir  de  leurs  vertus  et  de  ses  regrets.  C'est  pourquoi 
il  est  represente  sous  l'embleme  de  la  piete  filiale,  levant  le  voile 
funeraire  et  priant  pour  eux.  Au  pied  du  lit  mortuaire  oû  ils  sont 
couches,  THymen  est  appuye  sur  son  flambeau  eteint  et  paroit  dans 
une  prof  önde  affliction.  » 

La  commande  faite  a  Pajou  avait  suivi  le  deces  du  comte;  du  moins  lui 
avait-on  demande  un  projet.  Des  le  mois  de  fevrier  1789,  le  sculpteur 
s'inquietait  de  connaître  la  hauteur  de  l'eglise  dans  laquelle  le  mauso- 
lee  devait  etre  place,  et  dont  le  plan  lui  avait  ete  communique  :  il 
comptait  mesurer  l'importance  du  tombeau  aux  proportions  de  l'edi- 
fice.  Au  mois  d'août  suivant,  le  travail  etait  termine,  et  Pajou  atten- 
dait  des  ordres  pour  envoyer  son  deşsin  a  destination  du  comte  Nicolas. 
On  connaît  le  prix  auquel  il  fixait  rexecution  en  marbre  et  bronze, 

1.  Ces  details,  et  ceux  qui  vont  suivre,  m'ont  ete  tres  bienveillamment  communiques  par  le  comte 
Serge  Cheremeteff.  qui  a  bien  voulu  extraire  pour  moi  de  ses  archives  particulidres  les  lettres  de 
Pajou  relatives  â  cette  affaire  :  on  les  trouvera  publiees  en  appendice. 

2.  Kouskovo  :  la  râsidence  d' un  grand  seigneur  russe  au  xvme  siecle,  par  le  baron  de  Baye  (Paris, 
Nilsson,  1905,  in-8»). 
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la  matiere  fournie  par  lui  :  85000  livres;  pour  le  projet  seul,  il  recla- 
mait  1 200  livres.  Les  exigences  de  l'artiste  ont-elles  effraye  le  comte 
Nicolas?  II  se  peut.  Ou  celui-ci  ne  fut-il  pas  satisfait  de  l'idee  qui 
presidait  au  fütur  tombeau  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  avoir  prete 
une  inattentive  oreille  aux  reclamations  reiterees  de  Pajou,  dont  son 
agent  a  Paris  se  faisait  periodiquement  Techo^  Seize  mois  apres,  le 
sculpteur  ecrit  directement  pour  avoir  des  nouvelles  du  comte  Nicolas, 
se  plaignant  que  « l'incertitude  occasionnee  par  son  silence  etait  pour 
lui  un  etat  tres  penible  dont  il  priait  de  le  soulager  ».  Pas  davantage 
de  reponse.  Enfin,  en  août  1791,  Pajou,  şans  doute  irrite  d'une  trop 
longue  attente,  ecrivit  une  derniere  lettre  au  grand  seigneur  russe, 
pour  l'informer  qu'il  tirait  sur  lui  une  traite  de  1200  livres,  —  prix 
convenu,  disait-il,  —  par  l'intermedialre  d'un  banquier  de  Moscou. 
J'ignore  ce  qu'il  en  advint;  ce  qui  est  notoire,  c'est  que  le  mausolee 
qui  devait  etre  eleve  a  la  memoire  du  comte  Pierre  Borissovitch 
Cheremeteff  et  de  sa  femme  ne  fut  jamais  execute. 

Ajouterai-je  qu'au  Salon  de  1765  figurait  encore,  parmi  les  dessins 
e.xposes,  un  projet  de  tombeau?  Je  retrouve  ce  deşsin  (ou  un  autre 
analogue)  dans  le  catalogue  de  la  vente  faite  apres  deces  du  comte 
Gaspard  de  Bizemont  2,  sous  le  n"  1 035  :  Projet  d'un  mausolee 
(a  la  plume  lave  â  la  sepia),  ay  ant  huit  pouces  quatre  lignes  de 
haut,  et  six  pouces  quatre  lignes  de  bas.  Et  c'est  tout  ce  que  j'en 
puis  dire. 

II  paraît  aussi  que  l'un  des  fils  du  celebre  ecrivain  suisse  Albrecht 
de  Haller ^  qui  dirigeait  a  Paris  l'ancienne  maison  de  banque  Necker, 
s'interessait  vivement  au  monument  que  Berne  avait  decide  d'elever 
a  la  memoire  de  son  pere  :  il  se  mit  a  cet  effet  en  rapport  avec  des 
artistes  français.  Deux  projets  furent  envoyes  de  Paris;  l'un  d'eux  etait 
signe  Pajou  :  tres  simple,  il  aurait  ete  adopte,  mais  rien  n'en  a  ete 
conserve^. 

En  dehors  de  ces  travaux,  il  convient  de  mentionner  la  partici- 
pation   de   l'artiste   a  un  projet  mis  au  concours   et  non   execute  : 

1.  Voir  les  lettres  â  l'appendice. 

2.  Mort  en  1837.  Cf.  Le  comte  de  Bizemont,  par  E.  Davoust  (Orleans,  1886,  in-80). 

3.  Ne  â  Berne  le  16  octobre  1708,  mort  le  12  decembre  1777,  associe  etranger  de  l'Academie  des 
sciences  depuis  1754  ;  son  eloge  academique  fut  prononce  par  Condorcet. 

Cf.  Art.  Weese,  Die  Bildnisse  Albrecht  von  Hallers  (Bern,  Francke,  1909),  p.  108. 
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celui  d'elever  â  Gre- 
noble  un  monument  â 
la  memoire  du  cheva- 
lier  Bayard^;  en  1789, 
un  commencement  de 
souscription  eut  lieu, 
organise  par  la  Societe 
litteraire,  et  dont  la 
bibliotheque  de  la  ville 
a  conserve  le  prospec- 
tus^.  Les  erudits  dau- 
phinois  ne  paraissent 
rien  savoir  de  plus  â 
ce  sujet,  et  l'on  ignore 
quels  sculpteurs  pri- 
rent  part  â  ce  concours. 
Seul  le  projet  imagine 
par  Pajou  paraît  avoir 
surnage^  ;  c'est  un  pe- 
tit  deşsin  (o"^,33  sur 
o"\i9)  conserve  au 
Musee  de  Grenoble, 
oû  Bayard  est  repre- 


I.  Bridan,  en  1787,  a  exe- 
cute  une  statue  de  Bayard,  qui 
est  conservee  au  Musee  de  Ver- 
sailles.  —  Dejâ,  quelques  annees 
auparavant,  Bayard  avait  ete 
l'objet  d'honneurs  posthumes, 
et  un  projet  de  mausolee  fut 
mis  en  avant  au  milieu  de  l'an- 
nee  1776,  comme  on  peut  le 
penser  d'apres  la  poesie  suivante  du  chevalier  de  Bonnard,  parue  dans  VAlmanach  des  Musesde  1777 


Projet  d'un  monument  â  Bayard. 
(Musee  de  Grenoble.) 


Deşsin. 


Toi  qui  n'eus  point  d'egal  en  vertus,  en  exploits, 
Noble  et  dernier  appui  de  la  chevalerie, 
De  ta  tombe,  ö  Bayard,  rappelle-nous  ses  lois  ; 
Que  le  François  qui  dört  se  reveiUe  â  ta  voix 
Et  rends  jusqu'â  ton  ombre  utile  â  la  patrie. 

Ces  vers  furent  reimprimes  dans  les  Podsies  du  chevalier  de  Bonnard  (Paris,  1884,  in-ı6),  p.  24; 

2.  Catalogue  des  manuscrits  (Paris,  1889,  in-8''),  p.  617,  n»  1962  (tome  VII  de  la  collection). 

3.  Inventaire  des  richesses  d'art  de  la  France,  Monuments  civils,  Province,  VT,  p.  102. 
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sente  mourant  au  pied  d'un  arbre  pre3que  denude,  n'ayant  plus  la 
force  de  tenir  son  epee  et  regardant  un  compagnon  d'armes  qui 
s'appröche  de  lui,  desole  ;  au-dessous,  un  sarcophage,  orne  de  piliers 
doriques  et  d'un  petit  bas-relief,  est  accompagne,  d'un  cote,  de  tro- 
phees  et  d'armes  parmi  lesquels  un  Amour  est  assis,  de  l'autre,  d'une 
femme  debout,  drapee,  qui  pleure,  oû  l'on  reconnaît  la  France,  ayant 
a  ses  pieds  l'ecusson  royal ;  enfin  le  piedestal,  haut  de  trois  marches, 
oû  le  sculpteur  a  simule  â  droite  et  a  gauche  deux  cartouches  destines 
şans  doute  a  rappeler  les  hauts  faits  du  personnage,  un  petit  bas-relief 
en  largeur  decrit  un  des  principaux  episodes  de  sa  vie.  La  composition 
est  ingenieuse  et  agreable  d'aspect;  on  n'y  voit  ni  lourdeur  ni  gene, 
et  les  figures  presentent  un  aspect  d'elegance  qui  manque  a  certains 
projets  funeraires,  generalement  ennuyeux  en  soi.  Destine  certai- 
nement  a  un  interieur  d'eglise,  le  monument  de  Pajou  eût  soutenu  la 
comparaison  avec  d'autres  compositions  similaires. 

* 
*  * 

L'architecte  Gabriel,  qui  se  trouvait  avec  le  sculpteur  en  rapports 
constants  pour  la  decoration  de  1' Opera  de  Versailles,  lui  demanda 
de  cooperer  aux  travaux  entrepris  sous  sa  direction  â  la  cathedrale 
Sainte-Croix  d'Orleans.  Cette  malheureuse  eglise  a  subi  tant  et  tant  de 
restaurations  depuis  le  kvi^  siecle  qu'on  a  peine  a  en  suivre  la  genese 
et  a  etablir  les  responsabilites  :  c'est  la  une  recherche  qui  n'a  pas  ete 
faite  et  qui  meriterait  de  l'etre,  mais  celui  qui  voudra  l'entreprendre  se 
heurtera  peut-etre,  faute  de  documents  suffisants,  a  de  reelles  difficultes. 
On  a  conserve  quelques  plans  de  Paul  de  Brosse  et  d'Androuet  du 
Cerceau,  dates  de  1625;  on  a  egalement  celui  qui  fut  propose  par  de  Cotte 
en  1709,  et  celui  des  fondations  des  deux  tours  et  du  portail,  dresse 
le  4  août  1723  par  Gabriel  ^  Chacun  des  architectes  emettant  la  pre- 
tention  de  faire  du  nouveau,  et  preoccupe  surtout  de  ne  pas  accepter, 
comme  il  est  d'usage,  les  idees  de  son  predecesseur,  les  travaux  furent 
entrepris,  delaisses,  repris  et  abandonnes  encore  pendant  plus  d'un 
siecle  ;  il  faut  dire  aussi  que  les  fonds  furent  employes  par  les  eveques 

I.  Ces  plans  sont  aux  Archives  dep.  du  Loiret  ;  voir  aussi  les  documents  cotes  C  402. 
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de   Coislin  et   Fleuriau  d'ArmenonviUe  â  tout  autre  chose  (repara- 

tions  du  palais  episcopal,  du  château  de  Meung,  du  seminaire)ı,  et  les 

depenses  ainsi  arriverent  a  depasser  deux  millions.  Argent  tristement 

employe  pour  aboutir  a  un  deplorable  resultat  :  absence  de  style  et 

pauvrete  d'execution  2.  Pajou  fut  charge  de  sculpter  quelque  orne- 

ment   qui  masquât    la  nudite   du   tympan  du  portail  principal.    Ce 

qu'il  inventa  n'a  rieıı  de  sensationnel  :  deux  anges   sur  des  nuages 

entourent  Tecusson  royal   qui  est  surmonte  d'une  couronne  fermee 

et  accoste  des  colliers  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit^  A  part  les 

fleurs  de  lys  supprimees  aux  temps  revolutionnaires,  le  travail  sub- 

siste  ;  c'est  la  moins  mauvaise  partie  du  portail,  car,  prise  en  soi,  la 

sculpture  de  ce  morceau  est  excellente.  Nous  en  connaissons  l'auteur 

par  le  deşsin   meme  de  l'artiste,    une   sanguine  qui   fait  partie  du 

cabinet  de  M.  Em.  Biais,  â  Angouleme,  oû  j'ai  eu  plaisir  â  le  voir  ; 

au  bas  on  lit  :  Execute  en  pierre  au-dessus  de  la  principale  porte  de 

Sainte-Croix  â  Orleans  par  Pajou  1769.  Mais  ce  ne  fut  pas  la  seule 

commande  obtenue  par  lui  pour  la  cathedrale  :  Gabriel  ou  son  suc- 

cesseur  l'architecte  Trouard  eut  l'idee  de  peupler  le  porche  de  statues 

de   grands   hommes  choisis   parmi  ceux  qui   avaient   porte  quelque 

interet  a  l'histoire  de  la  viUe  ou  du  monument.  Or  Henri  IV,  qui  avait 

contribue  puissamment  a  la  reedification  de  la  cathedrale*,  signe  plu- 

sieurs  lettres  patentes  et  accorde  diverses  liberalites  pour  cet  objet, 

qui  avait  meme  pose  avec  grande  solennite  la  premiere  pierre  du  nou- 

vel  edifice  ^,  meritait  bien  d'etre  compte  au  nombre  de  ses  bienfaiteurs. 

De  meme  Louis  XV,  qui  avait  repris  la  tradition  perdue.  La  biblio- 

theque  de  la  ville  de  Besançon  possede^,  dans  sa  coUection  d'objets  d'art 

provenant  du  cabinet  Paris ',  deux  dessins  a  la  plume  qui  sont  les  pre- 

mieres  esquisses  de  Pajou  pour   les  statues   projetees  de  Henri  IV 


1.  Archives  dip.  du  Loiret,  C  478. 

2.  idem,  C  486. 

3.  C'est  le  meme  motif  qu'il  r6peta  â  Paris  deux  fois,  şans  grandes  modifications,  au  Palais 
Royal  et  au  Palais  de  Justice. 

4.  Sur  ces  constructions  en  general,  voir  Histoire  architecturale  de  la  ville  d'Orlians,  par  M.  de 
Buzonniere  (Paris,  1849),  t.  II,  p.  74-82  ;  —  La  cathidrale  romane  d'OrUans,  par  Eug.  Jarry  et 
Eug.  Lefevre-Pontalis  {Bulletin  monumental,  1904,  p.  327). 

5.  L'inscription  existe  encore. 

6.  Exposition  r6trospective  des  arts  en  Franche-Comt6  (1906) ;  Catalogue,  n»  245. 

7.  Haut.  :  o™, 12  ;  Larg.  :  o™, 08.  —  Paris  fut  le  dernier  architecte  de  Sainte-Croix  d'Orl6ans  avant 
la  Revolution. 
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et  de  Louis  XV ;  et  au  musee  de  la  meme  viUe  ^  le  premier  modele  du 
Henri  IV  en  terre  cuite,  ayant  meme  origine,  nous  donne  la  repre- 
sentation   exacte  du  roi,  tel  que  Pajou  l'avait  imagine  pour  l'orne- 

ment  exterieur  de  Sainte- 
Croix2.  Le  modele  de  l'autre 
statue  ne  semble  pas  avoir 
ete  conserve^. 

Je  rapprocherai  de  cette 
esquisse  un  autre  petit  monu- 
ment,  dont  le  su  jet  a  une  telle 
analogie  avec  le  precedent 
qu'on  comprendra  aisement  le 
lien  qui  les  unit.  C'est  un  autre 
Henri  IV,  moins  banal  et  plus 
developpe.  Cette  petit  e  terre 
cuite  originale  *,  signee  en 
creux,  au-dessus  du  piedestal, 
au  cote  droit :  Pajou  inve. 
FE.  1785,  f ait  partie  des  collec- 
tions  de  M.  Gastön  Lebreton, 
a  Rouen^.  On  voit  le  roi  de- 
bout  devant  son  trone,  tenant 
le  glaive  de  la  justice,  la  main 
droite  appuyee  sur  une  cou- 
ronne  qui  repose  sur  un  socle 

I.  N°  963.  —  Cf.  Inventaire  des  richesses 

d'art  de  la  France,  Monuments  civils,  Pro- 

Henri  IV.  —  Deşsin.  ^i^ce,  t.  V,  p.  237. 

Projet  de  decoratıon  pour  la  cathedrale  d'Orleans.        3    Haut.  :  o'»,32.  —  Signalons  un  projet 

(Mus^e  de  Besançon.)  de  statue  de  Henri  IV,  terre    cuite  de  12 

pouces  de  haut,  vendue  481  livres  en  1773 
avec  le  cabinet  du  nıarquis  de  Chevigne. 

3.  D'apres  ses  contemporains  (Chaussard),  Pajou  aurait  encore  execute  pour  Sainte-Croix  d'Or- 
leans trois  statues,  celles  de  saint  Anastase,  de  sainte  Cecile  et  de  saint  Andre.  Elles  doivent  etre 
cherchees  parmi  celles  qui  ornent  les  tours,  mais  la  hauteur  oû  elles  sont  placees  rend  leur  Iden- 
tification â  peu  pres  impossible.  Seul,  saint  Andre  paraît  bien  etre  la  statue  que  l'on  distingue  au 
midi  de  l'etage  inferieur  de  la  tour  meridionale,  â  gauche. 

4.  Haut.  :  oin,33  ;  —  Larg.  :  o™, 17. 

5.  Anterieurement  elle  appartenait  â  M.  Lefrançois,  antiquaire  rouennais,  et  fut  vendue  avec  sa 
collection,  le  17  novembre  1890  (n»  691  du  catalogue).  —  L'annee  precedente,  â  rExposition  Üni- 
verselle de  Paris,  le  memeM.  Lefrançois  avait  prete  cet  objet  qui  figüre  au  catalogue  de  rExposition 
retrospective  (n»  1641)  avec  le  simple  titre  dALL^GORiE  et  la  date  fautive  de  1789. 
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recouvert  d'un  tapis  fleurdelyse,  la  main  gauche  tenant  un  bouclier 

orne  de  rembleme  de  la  Victoire  ;  il  foule  aux  pieds  l'hydre  de  l'anar- 

chie.  Sur  la  face  anterieure  du  piedestal,  on  aperçoit  le  monarque  don- 

nant  â  ses  officiers  l'ordred'a- 

battre  une  citadelle,   symbole 

ou  foyer  de  la  revolte  ;  sur  le 

cote  droit,   les  rebelles    vien- 

nent  apporter  leur  soumission 

au    vainqueur ;    sur    le    cote 

gauche,   le   roi  rend  grâces  a 

Dieu  des    succes  obtenus  sur 

les   vaincus.   Ces   petits  bas- 

reliefs,  assez  delicatement  trai- 

tes,    sont    d'une    fort    bonne 

execution.   Faudra-t-il  recon- 

naître  dans  cette   terre  cuite 

une  seconde  esquisse  du  mo- 

nument  projetepour  le  porche 

de  la  cathedrale  d'Orleans  ?  La 

statue  du  roi  represente  seul 

avait-elle  paru    trop    maigre 

et  trop  insignifiante?    Avait- 

on  demande  au  sculpteur  de 

corser  un  peu  le  sujet  ?  J'es- 

time    que  Ton  doit  repondre 

par  la  negative,    et   je   crois 

bien    plutöt    me    trouver   en 

presence  d'un  projet  de  deco- 

ration  demande  a  Pajou  par 

Mesdames  de  France  pour  Tornement  de  la  grande  terrasse  du  châ- 

teau   de    Bellevue.    On  sait  formellement  ^   qu'en    1787  l'artiste  fut 

dedommage,   par  un   don    de   720   livres   representant  une  retribu- 

tion  proportionnee  a  son  travail,  du  temps  employe  quelque  temps 

auparavant  a  un  modele  de  monument  ele  ve  â  la  memoire  de  Henri  IV, 


Louis  XV.  — -  Deşsin. 
Projet  de  decoration  pour  la  cathedrale  d'Orleans. 

(Musee  de  Besançon.) 


I.  Archives  nationales,  O^  3777,  n»  ı.  —  Piece  justificative  n»  XLVIII. 
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avec  cette  destination  precise  non  suivie  d'execution.  La  quasi- 
conformit^  de  dates  permet  de  penser  que  telle  est  bien  Toriğine 
du  petit  €t  delicat  morceau  de  sculpture  de  la  collection  Lebreton. 

Comme  Orleans,  Montpellier  a 
failli  posseder  une  oeuvre  de  Pa- 
jou.  On  connaît  la  belle  place  du 
Peyrou,  qui  fait  Tornement  de 
cette  ville  ;  on  sait  son  histoire. 
Creee  par  Louis  XIV,  elle  fut  par 
la  süite  consacree  a  commemorer 
la  grandeur  de  son  regne^  La 
statue  equestre  du  monarque,  ceu- 
vre  de  Pierre  Mazeline  et  Simon 
Hurtrelle,  y  avait  ete  elevee  en 
1 7 1 8 ;  on  resolu  t  plus  tard  d'  achever 
la  decoration  de  la  place,  et,  apres 
bien  des  lenteurs  et  des  tergiver- 
sations,  on  finit  par  proposer,  en 
1771,  d'accompagner  la  statue  de 
Louis  XIV  de  quatre  grands  pie- 
destauK  supportant  quatre  grou- 
pes  de  deux  personnages  chacun, 
â  la  gloire  des  heros  qui  avaient 
immortalise  le  grand  roi.  L'idee 
avait  plu  a  Pigalle,  qui  spontane- 
ment  s'etait  offert  pour  rexecu- 
ter  :  il  mourut  sur  les  entrefaites. 
Les  Etats  de  Languedoc  entrerent 
dans  ces  vues  ;  on  fit  rapports 
sur  rapports,  et  en  1776,  Tarchi- 
tecte  Raymond  fut  invite  a  dresser  un  plan  general  de  la  deco- 
ration ;  il  fut  arrete  que  les  groupes  des  grands  hommes  seraient 
constitues  ainsi  :  Conde  et  Turenne,  Colbert  et  Duquesne,  Lamoignon 
et  Daguesseau,   Fenelon    et    Bossuet,    caracterisant    ainsi  la  guerre. 


Henri  IV.  —  Terre  cuite. 

Projet  de  statue  pour  la  cathedrale  d 'Orleans 

(Musee  de  Besançon.) 


I.  Voir  Le  Peyrou  et  la  statue  ^guestre  de  Louis  XI V,  par  M.  J.  Malavialle  (Montpellier,  1889,  in-80). 
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la  marine,  la  justice  et  la  religion.  D'apr^s  les  renseignements  fournis 
par  une  etüde  de  M.  Henri  Lechat  ^  un  premier  essai  devait  per- 
mettre  de  juger  de  Tensemble  ainsi  obtenu,  et  ce  fut  Clodion  que  l'on 
chargea  de  presenter  le 
premier  modele  (Conde 
et  Turenne)  ;  il  vint  a 
Montpelliereni778  pour 
surveiller  la  mise  en 
place  du  plâtre  et  juger 
de  l'effet,  et  finalement 
traita  pour  rexecution 
definitive  en  marbre 
(6  mai  1779)  :  le  texte 
des  conventions  nous 
est  connu,  ainsi  que  le 
deşsin  original  de  Clo- 
dion 2.  Les  trois  autres 
sculpteurs  auxquels  on 
songea  pour  la  decora- 
tion  generale  du  Peyrou 
furent  Pajou,  Julien  et 
Moitte  ;  â  Pajou  echut 
en  partage  le  groupe 
devant  representer  Col- 
bert  et  Duquesne.  Le 
traite  passe  avec  lui  et 
ses  confreres,  le  27  oc- 
tobre  1784,  a  ete  publie  ^ 
depuis  longtemps  :  fort 
peu  d'initiative  au  de- 
meurant  etait  laissee 
au  sculpteur,  contraint 
avant  tout  de  se   conformer  d'une  part  aux  dispositions  prises  par 


Henri  IV.  —  Terre  cuite. 
Projet  de  statue  pour  le  château  de  Bellevue. 

(Appartient  â  M.  Gaston  Lebreton,  â  Rouen.) 


1.  Gazette  des  Beaux-Arts,  3*^  pĞr.,  t.  XII  (1894),  P-  144- 156. 

2.  Le  deşsin,  appartenant  â  M.  Bories  (de  Narbonne),  est  reproduit  dans  l'article  de  M.  Lechat. 

3.  Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  1872,  p.  387-391. 
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Tarchitecte  Raymond,  d'imaginer  d'autre  part  un  groupe  qui  fût 
en  harmonie  parfaite,  comme  dimensions  et  comme  execution  gene- 
rale, avec  le  reste  de  la  decoration  projetee.  Duguesne^  devait  etre 
accompagne  d'attributs  maritimes,  Colbert  d'attributs  commer- 
ciaux  et  artistiques  ;  en  outre  un  bas-relief,  place  sur  la  face  du 
piedestal,  devait  representer  le  genie  de  la  navigation  (Duquesne 
vainqueur  de  Ruyter),  avec  les  symboles  du  commerce  et  des 
finances.  Le  tout,  en  marbre  blanc  de  Carrare,  şerait  t  ermine  pour 
l'annee  1790,  et  paye  a  l'artiste  30  000  livres  (matiere  et  pose  com- 
prises)  payables  en  plusieurs  acomptes  ^;  Pajou  etait  tenu  en  outre 
de  presenter  le  modele  a  acceptation  des  1785,  afin  que  les  Etats  de 
Languedoc  pussent  se  rendre  compte  de  l'effet  produit  en  vue  de  la 
decoration  du  Peyrou.  II  paraît  probable  que  Pajou  avait  ete  choisi 
pour  ce  travail  sur  la  designation  de  Clodion  son  gendre,  qui  avait  toute 
raison  alors  de  favoriser  les  desseins  de  son  beau-pere,  et  peut  bien 
avoir  ete  consulte  sur  le  choix  de  ceux  qui  devaient  avec  lui  cooperer 
a  l'ceuvre  montpellieraine.  Mais  l'affaire  et  les  pourparlers  avaient 
traîne  en  longueur  ;  on  ne  pressait  point  les  artistes  de  tenir  leurs  enga- 
gements,  ou,  s'ils  y  paraissaient  disposes,  on  faisait  la  sourde  oreille 
a  leurs  propositions  ;  si  bien  que,  dans  une  seance  du  18  fevrier  1789, 
les  Etats  de  Languedoc,  « considerant  que  dans  les  circonstances 
actuelles  oû  l'Etat  peut  avoir  besoin  de  ressources  extraordinaires, 
il  pourroit  etre  convenable  de  ne  pas  suivre  rexecution  des  ouvrages 
d'embellissement  de  la  place  du  Peyrou  »,  proposerent  de  surseoir^. 
Les  premiers  marbres  demandes  a  Carrare  n'etaient  pas  encore  par- 
venus  a  destination  lorsqu'on  se  determina  a  resilier  les  contrats  prece- 
demment  signes.  Sur  un  rapport  de  l'architecte  Raymond,  les  £tats  de 
Languedoc  —  et  ce  fut  presque  leur  derniere  decision,  puisqu'ils  furent 
supprimes  quelques  jours  apres  —  se  declarerent  prets  a  remunerer 
les  artistes  de  leurs  peines  et  etudes,  au  prorata  de  leur  importance  : 
Julien,  qui  avait  a  peine  ebauche,  reclamait  une  somme  inferieure  aux 
autres*.  Pajou  demandait  et  obtint  pour  sa  part  2  400  livres  (17  decem- 

1.  «  Le  tout  sera  execute  conformement  â  l'ordonnance  et  â  la  richesse  du  groupe  de  M.  Clodion.  » 

2.  Le  contrat  passe  avec  Julien  prevoyait  une  remuneration  egale  {Nouvelles  Archives  de  l'ari 
français,  1876,  p.  400-405). 

3.  Julien  ne  devait,  d'aprĞs  son  traite,  terminer  qu'en  1791,  et  Moitte  en  1792. 

4.  Lechat,  op.  cit.,  p.  156. 
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bre  1789)  ;  du  moins  avait-il  esquisse  le  modele  de  son  groupe,  et  de 
meme  que  le  deşsin  du  projet  commande  â  Clodion  a  ete  heureusement 
retrouve,  j'ai  pu  etre  mis  sur  la  trace  du  projet  conçu  par  Pajou  d'apres 
la  convention  de  1784.  Ce  groupe  en  terre  cuite,  d'environ  o«ı,30  de 
hauteur,  a  longtemps  appartenu  a  la  f amille  de  l'artiste  ;  il  est  aujour- 
d'hui  entre  les  mains  de 
Miss  Elise  De  Wolfe,  a 
Versailles.  Colbert,  assis, 
donne  des  instructions  a 
Duquesne  debout  devant 
lui  et  tenant  une  carte 
deployee.  Derriere,  un 
affût  de  canon  et  une 
ancre  monumentale;  de- 
vant, sur  la  tranche  du 
socle,  des  inscriptions, 
gravees  dans  la  matiere, 
indiquent  clairement  le 
sujet  et  sa  destination  : 
Pajou  faciebat  1786. 
—  Colbert  et  Du- 
guAiNE.  - —  Ce  groupe 
sera  execute  pour   la 

PLACE  du  PeROU  a 
MONTPELIER.  Et  VOİlâ  tout 

ce  qui  subsiste,  avec  les 
dessins  de  Clodion,  de 
cette  grande  entreprise 
avortee. 

Un  autre  monument  d'importance  devait  etre  eleve  a  Brest  par  les 
soins  des  Etats  de  Bretagne  :  c'etait  une  statue  pedestre  de  Louis  XVI, 
en  bronze,  accompagnee  de  figures  allegoriques  caracterisant  la  bien- 
faisance  du  roi.  Dejâ  ils  avaient  eriğe  une  statue  dans  la  pro vince  en 
l'honneur  de  Louis  XIV,  oeuvre  de  Coysevox,  et  une  autre  en  l'hon- 
neur  de  Louis  XV,  oeuvre  de  J.-B.  Lemoyne.  La  resolution  des  Etats, 
approuvee  par  le  roi,  etait  du  10  decembre  1784.  Des  le  15,  Pajou  entre 


Colbert  et  Duquesne.  —  Terre  cuite. 
Projet  de  decoration  pour  la  viUe  de  Montpellier. 

(Appartient  h  Miss  ^lise  de  Wolfe,  â  Versailles.) 
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en  scene  et  se  met  sur  les  rangs  pour  etre  charge  de  rexecution  ;  il 
ecrit  dans  ce  sens  a  d'Angiviller,  en  lui  rappelant  les  bontes  dont  le 
surintendant Ta  dejâ  honore,  en  Tassurant  qu'il  est  «dans  un  âge  oû 
il  lui  reste  asses  de  chaleur  et  de  jeunesse  »  pour  s 'en  occuper  digne- 
ment^ 

J'ai  raconte  aiUeurs^,  d'apres  les  documents  originaux,  les  suites  de 
cette  proposition,  les  demarches  faites  par  d'Angiviller  aupres  de 
M.  de  Calonne,  controleur  general,  de  M.  le  baron  de  Breteuil  et  de 
M.  le  marquis  de  Montmorin,  gouverneur  de  la  province.  Calonne 
affirme  que  les  Etats  de  Bretagne  s'honoreront  en  confiant  rexecu- 
tion  du  monument  a  Pajou  :  «  les  nombreux  et  excellens  ouvrages 
qui  attestent  son  talent  sont  pour  les  Etats  des  garans  qu'ils  n'auront 
que  lieu  d'etre  satisfaits  de  l'avoir  employe^  ».  Nötre  sculpteur  s'impa- 
tiente  ;  il  craint  d'etre  distance  ou  supplante,  comme  cela  lui  est 
d'ailleurs  arrive  d'autres  fois.  D'Angiviller  essaie  de  le  moderer 
et  l'engage  vivement  (fevrier  1785)  â  aller  voir  les  deputes  des  Etats 
de  Bretagne  qui  vont  şans  tarder  arriver  a  Paris  :  l'un  d'eux, 
reveque  de  Saint-Brieuc,  aurait,  paraît-il,  des  preferences  pour  Hou- 
don,  et  c'est  bien  la  ce  que  craignait  Pajou,  lequel  manifeste  ses  craintes 
dans  une  nouvelle  lettre,  du  12  juin  1785,  oû  il  supplie  d'Angiviller 
d'etre  pour  lui  ce  que  Caylus  fut  jadis  pour  Bouchardon  :  «  Vous 
connaisses  mieux  que  qui  que  ce  soit,  lui  ecrit-il,  les  moyens  a  employer 
pour  faire  reussir  une  affaire.  Si  vous  daignes  partager  ma  sollicitude, 
je  ne  doute  nuUement  du  succes  en  ma  faveur,  vous  scaves  que  je  n'ai 
au  monde  que  Vous,  M.  le  Comte,  pour  surmonter  les  difficultes  qui  se 
presentent...  Je  suis  incapable  comme  lui  [Bouchardon]  de  me  faire 
valoir  ;  comme  lui  j'ai  besoin  d'etre  soutenu  par  une  main  puissante 
şans  laquelle  tout  m'echappera*.  »  Peine  perdue  :  pour  couper  court 
aux  nombreuses  sollicitations,  indecis  peut-etre  ou  incapables  de  se 
mettre  d'accord,  les  deputes  des  Etats  de  Bretagne  deciderent  de 
mettre  la  statue  au  concours.  Le  Mercure  de  France  l'annonce  dans  son 
numero  de  juin  1785  5.  Et  quelque  temps  apres  on  voit  se  succeder 

1.  Archives  nationales.  O*  1917(4),  p.  428. 

2.  Les  projets  d'ârection  d'une  statue  de  Louis  XVI  â  Brest  (Rennes,  impr.  Oberthür,  1908;  extr, 
des  Annales  de  Bretagne). 

3.  Archives  nationales,  H  426  (publ.  dans  la  brochure  precedente). 

4.  Archives  nationales,  O^  1918  (2),  p.  181. 
5-  N0  35. 
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les  projets  de  Houdon,  de  Gois,  d'autres  encore  parmi  lesquels  un  tres 
jeune  sculpteur  breton  nomme  Tavau,  plein  d'iUusions  et  d'espoirs,  qui 
ne  craignait  pas  d'entrer  en  lice  avec  des  sculpteurs  celebres,  et  qui 
d'aiUeurs  est  reste  profondement  inconnu.  On  ne  sait  rien  du  projet  de 
Pajou,  qui  ne  paraît  pas  avoir  ete  conserve  ;  on  ignûre  done  de  quelle 
façon  il  avait  compris  la  statue  de  Louis  XVI  destinee  a  la  viUe  de 
Brest.  L'echo  de  ses  desirs  et  de  ses  demarches  a  seul  repondu. 

Je  terminerai  ce  chapitre  en  disant  quelques  mots  d'un  autre  concours, 
plus  curieuK  et  plus  original  celui-lâ,  qui  fut  ouvert  en  1784  pour  ele- 
ver  aux  Tuileries  un  monument  destine  a  perpetuer  le  souvenir  de 
la  premiere  experience  aerostatique  faite  a  Paris  par  Charles  et 
Robert  l'annee  precedente,  aux  frais  d'une  souscription  publique 
ouverte  par  le  physicien  N.  Charles ^  L'enthousiasme  avait  ete  tres 
grand  :  tous  ceux  qui  assistent  aujourd'hui  aux  belles  envolees 
des  dirigeables  et  aux  heureuses  tentatives  des  aviateurs  peuvent 
s'en  faire  une  idee  retrospective.  On  avait  decide  d'eriger  le  monu- 
ment a  l'endroit  meme  d'oû  le  ballon  s'etait  eleve  dans  les  airs 
le  ı*^""  decembre  1783.  Quatre  sculpteurs  de  l'Academie^  furent 
convies  a  prendre  part  au  concours  :  Gois,  Mouchy,  Pajou  et  Julien. 
De  plus  y  prirent  part  Houdon,  Berruer,  Le  Comte,  d'Huez  et  Clodion 
Des  le  4  mars  1784  et  Tun  des  premiers,  Pajou  informa  le  directeur  gene- 
ral des  bâtiments  qu'il  avait  termine  dessins  et  modeles  ^ ;  trois  autres 
suivirent.  L'annee  suivante,  la  question  s'etant  posee  de  les  exposer  au 
Salon,  elle  fut  tranchee  en  f aveur  de  la  negative,  «  les  modeles  n'etant  pas 
trouves  assez  beaux  pour  etre  soumis  au  jugement  public  ».  Comme 
il  arrive  souvent  en  France  d'aiUeurs,  â  l'enthousiasme  des  premiers 
jours  avait  succede  l'indifference  ;  on  ne  parlait  dejâ  plus  de  l'evene- 
ment,  on  se  desinteressa  du  projet  qui,  ainsi  que  tant  d'autres,  est 
tombe  dans  l'oubli.  Que  sont  devenues  les  maquettes^?  Une  lettre  du 

1.  J.-G.  Wille,  temoin  de  cette  journ6e  memorable,  en  parle  dans  ses  Mâmoires,  II,  p.  76. 

2.  Archivesnationales,  O*  1179,  p.  123. 

3.  Archives  nationales,  O^  1225. 

4.  Celle  de  Houdon  ne  paraît  pas  conservee;  le  Mercure  de  France  en  parle  (1783,  p.  45).  Cf.  Fr.  Bruel, 
L'aâronautique  au  XVIII°  sücle  (Paris,  Marty,  1909,  in-folio),  qui  a  reproduit,  sous  le  n°  70,  le 
projet  de  Gois,  d'aprĞs  une  estampe  de  la  Bibliotheque  nationale  (Ib  ı,  fo  5).  Une  autre  anonyme, 
en  pâte  dure,  et  qu'il  n'est  pas  possible  d'attribuer  â  Pajou,  existe  â  la  manufacture  de  Sevres,  et  a 
6te  reproduite  dans  l'ouvrage  d'£mile  Bourgeois  :  Le  Biscuit  de  Sivres  au  X  VIII»  sücle,  II,  p.  81,  dans 
celui  de  G.  Lechevallier-Chevignard,  La  Manufacture  de  Sdvres  (Paris,  Laurens,  1908),  p.  108,  et 
dans  la  publication  de  Fr.  Bruel,  n»  66.  Quant  â  la  maquette  de  Clodion,  elle  est  devenue  la  pro- 
priete  de  M.  Paul  Tissandier, 

35 
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Directeur  general,  en  date  du  29  mars  1786,  en  annonçant  â  Pajou  qu'on 
lui  attribue  des  honoraires  de  1 600  livres  a  titre  d'indemnite  pour  ses 
etudes  relatives  au  monument  abandonne\  specifie  que  le  modele 
« devra  en  etre  deposeâ  Thötel  des  antiques,  ainsique  les  trois  autres^ » ; 
cette  mesure  de  conservation  ne  semble  pas  avoir  produit  l'effet  que 
Ton  en  attendait. 

1.  Gois  avait  demande  2  4CX)  livres ;  Julien  3  000  qu'il  avait  ensuite  reduites  â  2  400 ;  Mouchy,  plus 
modestement,  1200.  Dans  une  lettre  â  Pierre,  du  7  mars  1786,  le  Directeur  general  fait  allusion 
aux  demandes  d'argent  de  Pajou  et  afifirme  qu'il  «  est  un  peu  cher  dans  ses  speculations,  mais  que 
ces  calculs  ne  sont  point  une  loi  irrefragable  ».  (Archives  nationales,  0''ıi49,  i°  7  v».) 

2.  Archives  nationales,  O^  1149. 


CHAPITRE    IV 
LE    SEJOUR    A    MONTPELLIER 


Ce  ne  fut  pas  şans  quelque  tristesse  apparemment  que  Pajou,  âge 
de  soixante-trois  ans,  et  sa  malheureuse  femme,  affligee  depuis  deux 
ans  d'une  paralysie  presque  generale  « qui  Tempechait  de  marcher 
seule  et  encore  avec  beaucoup  de  peine^ »,  s'exilerent  volontairement 
de  ce  Paris  oû  ils  avaient  toujours  vecu,  oû  ils  avaient  leurs  habitudes 
et  leurs  amities,  oû  ils  laissaient  d'ailleurs  un  fils  qui  leur  etait  respec- 
tueusement  devoue.  La  derniere  trace  que  nous  trouvons  du  sculpteur 
â  Paris  est  du  ı6  août  1792,  et  il  apparaît  bien  qu'il  partit  fort  peu  de 
temps  apres,  car  le  24  messidor  an  II  (7  août  1794)  il  est  declare  absent 
«  depuis  deux  ans  ». 

Pourquoi  Montpellier  fut-il  choisi  comme  sejour?  II  est  assez  peu 
probable  qu'on  l'eût  specialement  recommande  pour  la  sante  de  la 
pauvre  infirme,  bien  qu'â  cette  epoque  cette  viUe  fût  generalement 
appreciee  pour  son  climat,  favorable  surtout  aux  maladies  de  poitrine. 
Ni  les  interets  ni  la  famiUe  ^  n'y  attiraient  ces  Parisiens  ;  mais  le 
souvenir  du  sejour  que  l'artiste  y  avait  şans  doute  anterieurement 
fa  it  pouvait  les  avoir  decides.  ils  accepterent  l'hospitalite  d'un  riche 
bourgeois,  Maurice  Riban,  dont  Pajou  avait  peut-etre  apprecie  autre- 
fois  rextreme  affabilite  et  dont  il  avait  pu  connaître  et  aider  â  Paris 
le  fils,  lance  dans  le  monde  des  artist  es  et  artist  e-amateur  lui-meme ; 
c'est  chez  eux  que,  quelques  mois  plus  tard,  le  7  septembre  1794 
(24  thermidor  an  II),  succomba^  M"^^  Pajou,  nee  Angelique  Roumier, 
şans  doute  condamnee  depuis  longtemps. 

1.  Lettre  de  Pajou  fils  â  Garat,  ministre  de  l'Interieur,  du  28  mai  1793  {Archives  de  l'Art  français, 
nouv.  periode,  III,  1909,  p.  157). 

2.  On  ne  trouve  pas  de  «  Roumier  »  dans  les  registres  paroissiaux  de  Montpellier,  mais  seulement 
des  «  Romieu  »  ou  «  Roumieu  »,  nom  d'ailleurs  si  repandu  en  cette  ville  que  le  redacteur  de  l'acte 
mortuaire  de  M™«  Pajou  les  a  confondus.  On  a  dit  plus  haut  (p.  26)  que  la  famille  Roumier  pouvait 
se  rattacher  plutot  â  l'Orleanais  ou  au  Nivernais. 

3.  «  L'an  second  de  la  R6publique  française,  le  24  thermidor,  Ang61ique  Roumieu,  âgee  de  soixante 
ans,  epouse  d'Augustin  Pajou,  sculpteur,  est  d6c6dâe  le  jour  d'hui,  â  cinq  heures  du  soir,  dans  la  maison 
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Maurice  Riban,  ne  le  23  fevrier  1721,  d'humble  origine,  avait  com- 
mence  par  etre  petit  apprenti  dans  une  grande  parfumerie;  puis,  rintelli- 

gence  aidant  et  l'audace  le 
favorisant,  il  fonda  en  1747 
une  maison  de  meme  na- 
ture  qui  devint  vite  pros- 
pere  et  dont  la  reputation 
s'etendit  dans  toute  lapro- 
vince  et  au  delâ  ^  II  ap- 
partenait  â  une  famille  oû 
l'on  vivait  longtemps  :  sa 
soeur  Anne  Riban,  restee 
celibataire,  et  son  frere 
François  Riban,  pretre,  an- 
cien  prieur  de  Montbazin, 
qu'il  avait  recueillis  chez 
lui,  decederent  l'une  a  qua- 
tre-vingt-six  ans  (24  fruc- 
tidor  an  XIII),  l'autre  â 
quatre-vingt-neuf  (9  no- 
vembre  1812) ;  lui-meme 
mourut  le  9  floreal  an  XIII 
a  quatre-vingt-quatre  ans, 
veuf  d'Elisabeth  Raoux. 

Tel  est  le  milieu  dans 
lequel  etaient  venus  s'ins- 
taller  Pajou  et  sa  f emme  2. 


Riban,  rue  des  ci-devants  Penitents 
blancs.  Temoins  et  declarants  Joseph 
Mussy,  âge  de  quarante-trois  ans, 
et  François  Bruguiere,  âge  de  qua- 
rante-quatre  ans,  habitants  de  cette 
commune,  qui  ont  signe  avec  nous.  » 
(£tat  civil  de  Montpellier.) 

1.  Quelques  personnes  de  Montpellier  se  souviennent  encore  d'avoir  vu  dansleur  enfance  des  pots 
et  des  flacons  portant  la  mention  «  Parfumerie  Riban  » ;  la  rubrique  commerciale  n'a  disparu 
d'ailleurs  qu'en  1867. 

2.  Montpellier  possedait  alors  quelques  collectionneurs  ;  Tronchin,  dans  son  voyage  â  travers 
le  midi  de  la  France  en  l'annee  1781,  çite  les  Liquier,  les  de  Rosset,  les  de  La  Clotte  (Henry  Tron- 
chin, Le  conseiller  François  Tronchin  et  ses  amis,  Paris,  1895,  in-S",  p.  248). 


Maurice  Riban.  —  Terre  cuite. 
(Appartient    â  M.  Joseph  Riban,  â  Paris.' 
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Le  fils  du  grand  negociant  parfumeur,  Jean-Baptiste  Riban,  artiste- 
amateur,  auteur  d'un  tableau  de  mediocre  valeur  ^  qui  se  trouve  dans 
la  chapelle  Sainte- 
Foi  (ancienne  cha- 
pelle des  Penitents 
blancs)  de  Mont- 
pellier,  ne  sut  pas 
garder  la  fortune  si 
honorablement  ac- 
quise  par  son  pere ; 
royaliste  ardent,  de- 
tenu  pendant  quel- 
que  temps  comme 
suspect  au  plus  fort 
des  luttes  revolu- 
tionnaires^  il  vecut 
dans  la  maison  pa 
temelle  j  usqu'â  1'  âge 
de  soixante-huit  ans 
(19  août  1820),  et 
fut  enterre  â  Perols 
(Herault)  dont  il 
avait  ete  maire  et 

1.  II  represente  une 
«  Apotheose  du  coeur  de 
Marie  »  et  mesure  2  "",75  de 
haut  sur  ı'^.ys  de  large, 
d'apres  une  aimable  com- 
munication  de  M"e  Louise 
Guiraud  qui  a  pris  la  peine 
de  le  mesurer  pour  moi. 
Tous  les  membres  de  la  fa- 
mille  Riban  ont  fait  partie 
de  la  confrerie  des  Peni- 
tents blancs,  oû  le  parfu- 
meur avait  ete  reçu  des  le 
24  decembre  1754,  comme 
il  resulte   du    Catalogue    de 

la  Compagnie  des  Pânitens  blancs  de  Montpellier  (Montpellier,  V»«  Martel,  an  XIII),  etdu  Recueil  de 
notes  pouvant  servir  â  dresser  l'histoire  de  la  Compagnie  des  Pinitents  blancs  de  la  ville  de  Montpellier, 
par  le  fr^re  Germain  Teissier,  ms.  in-4'>  de  la  Bibliothdque  de  la  ville  de  Montpellier  (fonds  de 
Languedoc,  n"  1652). 

2.  Nous  savons  qu'il  fut  relâche  par  arrâte  des  representants  du  peuple  en  mission  dans  l'Herault, 
le  28  vendemiaire  an  III  {^Archives  de  la  ville  de  Lunel,  I  2  ;  Poliçe  revolutionnaire). 


Jean-Baptiste  Riban.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Parguez,  â  Paris.) 
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oû  la  f amille  avait  acquis  d'importantes  proprietes».  Le  representant 
actuel  et  descendant  direct  de  ces  bourgeois  montpellierains  est 
M.  Joseph  Riban,  professeur  honoraire  a  la  Faculte  des  sciences  de 
Paris,  ne  â  Montpellier,  qui,  tout  en  ayant  conserve  tres  vivace  le 
souvenir  de  ses  ancetres,  ne  possede  aucun  papier  qui  puisse  nous 
renseigner  sur  les  liens  d'amitie  qui  unissaient  les  Riban  aux  Pajou. 
Mais,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  il  a  conserve  le  büste  de  son  bisaieul 
Maurice  sculpte  par  l'artiste  qui  avait  reçu  une  touchante  hospitalite 

dans  la  maison  Riban  a  Mont- 
pellier, un  beau  portrait  de 
Jean-Baptiste  peint  a  Paris 
vers  1775,  et  enfin  trois  deli- 
cieuses  petites  cires  modelees 
sur  ardoise  qui  representent 
les  trois  enfants  de  Jean- 
Baptiste,  et  qu'il  y  a  toutes 
raisons  de  croire  dues  a  la 
gracieuse  generosite  de  Pajou  : 
Maurice,  ne  en  1782,  mort  a 
Paris  âge  de  soixante-quinze 
ans,  qui  avait  par  consequent 
onze  ans  environ  lors  du  se- 
jour  du  sculpteur  dans  la  mai- 
son de  son  grand-pere ;  Pierre- 
Hippolyte,  de  tres  peu  le  cadet 
du  precedent,  decede  en  1867  â  Montpellier  a  l'âge  de  quatre-vingt- 
deux  ans ;  et  leur  soeur  Anne.  Je  ne  connais  rien  de  plus  delicat  en 
ce  genre  que  ces  trois  souvenirs  de  famille,  temoins  a  la  fois  d'une 
intimite  et  d'une  gratitude  qui  honorent  grandement  celui  dont  les 
enfants  ont  eu  les  traits  ainsi  legues  a  la  posterite  :  la  reproduction 
que  nous  en  donnons  ne  saurait  rendre  le  charme  inlini  qui  s' en  degage, 
la  fraîcheur  qui  s' est  conservee,  la  transparence  exquise  de  tous  les 

I.  Ces  proprietes  s'appelaient  La  Tour  et  Pailletrice  (Cadastre  de  Perols  ;  indication  communiquee 
par  mon  ami  Jos.  Berthele).  II  n'est  pas  douteux  que  Pajou  dut  y  venir  plusieurs  fois  en  promenade.  Un 
peu  plus  tard  (1843),  le  premier  de  ces  domaines  seul  etait  conserve  par  Hippolyte  Riban,  l'autre  appar- 
tenant  â  M.  Arnaud  (Deliberations  de  la  commune  de  Perols,  i°  41).  La  chapelle  des  Penitents  de 
Perols  possĞde  deux  tableaux  de  J.-B.  Riban,  une  sainte  Madeleine  et  une  sainte  filisabeth, 
peints  en  1818,  qui  ne  valent  guere  mieux  que  leur  frere  de  la  chapelle  Sainte-Foi  de  Montpellier. 


Maurice  Riban. 
Medaillon  de  cire. 

(Appartient  â  M.  Joseph  Riban,  â  Paris. 


A-ugustm     Pajou 


P1.X 


PKNDlII.E._BRONZE     ET    MARBRE 

^Apparüent   a  S  Mle  Roj   de   Danemark  .) 


Hippolyte  Riban. 

MedaiUon    de    cire. 

(Appartient  â   M.   Joseph    Riban,  â    Paris.) 
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details  des  figures  et  des  costumes ;  il  faut  avoir  eu  le  plaisir  d'exa- 

miner    les    originaux    memes 

pour  se  rendre  compte  de  toute 

la  delicatesse   et  de   la  dou- 

ceur  de   ton   auxquelles   l'ar- 

tiste    est    parvenu   avec    une 

cire  finement  modelee. 

Le  büste  de  Maurice  Riban 
est  au  contraire  une  oeuvre 
severe,  authentiquee  par  la 
signature  qu'on  lit  au  revers, 
en  lettres  capitales  :  Par 
Pajou    citoyen     de    Paris. 

A    MONTPELLIER    l'AN    I792  ; 

la  terre  cuite  en  est  tres  pa- 

tinee  et  dans  un  bon  etat  de 

conservation.    Le    parfumeur 

a  le  nez  fort,  le  menton  proeminent,  la  tete  energique ;  1  age  (soixante 

et  onze  ans)  lui  a  conserve 
une  chevelure  encore  abon- 
dante ;  l'habit  au  col  haut  et 
aux  revers  accentues  est  celui 
d'un  bourgeois  dont  la  tenue 
şans  exces  de  raf  finement  s'ac- 
commode  assez  bien  des  exi- 
gences  de  la  mode.  C'est  un 
bon  et  sobre  travail,  dont 
Pajou  nous  a  donne  dejâ 
maint  exemple ;  on  y  sent  la 
sincerite  et  non  l'effort,  on  y 
decouvre  une  fois  de  plus  une 
penetration  tres  vivante  du 
su  jet  represente.  De  sembla- 
bles    qualites    distinguent    le 

büste  en  terre  cuite  tres  different  cependant  du  precedent,  celui  de 

Jean-Baptiste  Riban,  que  j'ai  pu   retrouver,  grâce   a   de  precieuses 


Anne  Riban. 

MedaiUon  de  cire. 

(Appartient   â   M.  Joseph   Riban,  â  Paris.; 
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indications,  dans  un  coin  ignore  de  la  chapelle  des  Penitents  de  Perols, 
a  quelques  kilometres  de  Montpellier,  oû  il  a  ete  conserve  jusqu'âces 
temps  derniers,  mieux  vaudrait  dire  abandonne,  dans  les  toiles  d'arai- 
gnees  et  dans  l'indifference  locale  ^  Une  inscription,  contemporaine  du 
sejour  â  Montpellier  2,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l'identite  du  person- 
nage ;  et  le  revers  porte  en  lettres  capitales  la  marque  de  fabrique 
gravee  dans  la  terre  :  Par  Pajou  citoyen  de  Paris  .  1793.  Uya 
dans  ce  beau  portrait  une  intensite  de  vie  remarquable.  Apres  le  pere, 
le  fils  et  les  petits-enfants.  Tous  ces  souvenirs  nous  permettent  de 
revivre  les  deux  annees  passees  par  T  artiste  parisien  dans  la  maison  de 
la  rue  Jacques-Coeur  (autrefois  des  Penitents  blancs,  puis  Sainte-Foi) 
qui  etait  celle  du  parfumeur  Riban^.  Nous  avons  aisement  retrouve 
et  la  demeure  et  les  appartements  du  premier  etage,  occupes  par 
M.  le  D'^  Vires  ;  nous  les  avons  visites  avec  cet  aimable  cicerone, 
et,  dans  la  parure  nouvelle  et  riche  dont  les  Riban  avaient  orne  les 
principales  pieces  de  l'immeuble,  on  aime  a  se  representer  cet  interieur 
aimable  et  sympathique  oû  l'artiste  passa  d'assez  longs  mois,  ayant 
avec  lui  sa  fille,  gamine  espiegle  et  independante  qu'il  devait  adorer 
malgre  ses  defauts,  et  qui  pouvait  dans  une  certaine  mesure  le  consoler 
de  la  mort  d'une  femme  tendrement  aimee. 

La  douleur  n'est  pas  un  obstacle  au  travail ;  elle  le  stimule  au  con- 
traire  parfois.  II  en  fut  ainsi  pendant  le  sejour  de  Pajou  a  Montpellier. 
Ne  fallait-il  pas  reagir,  occuper  des  loisirs  forces,  et  peut-etre  aussi, 
en  se  creant  une  clientele  dans  la  bourgeoisie  aisee  de  la  ville,  trouver 
quelques  ressources  dans  rexercice  de  son  art?  Avec  toutes  les  creances 
que  lui  avait  laissees  le  regime  dechu,  Pajou  ne  devait  pas  se  trou- 
ver alors  dans  une  situation  tres  brillante.  Done,  il  se  mit  volontiers 
a  la  besogne  lorsque  vint  Toccasion.  Jean  Allut,  arriere-petit-fils 
d'Antoine  Allut,  secretaire  du  roi,  et  de  Catherine  Moynier  *,  notable 
bourgeois  de  Montpellier,  fut  depute  aux  Etats  generaux  puis,  aux 
elections  du  25  janvier  1790,  fit  partie  du  corps  des  officiers  elus 
pour  composer  le  corps  municipal^;  ami,  compatriote  et  collegue  de 

1.  Au  dernier  moment,  j'apprends  que  ce  büste  vient  d'etre  acquis  par  M.  Parguez,  antiquaire 
parisien. 

2.  «  Porterait  {sic)  de  J.-B.  Riban  ■>  . 

3.  Guide  de  Montpellier,  par  Flandio  de  la  Combe  (1788),  p.  4. 

4.  Morts  l'un  en  171 6,  l'autre  en  171 7. 

5.  Duval-Jouve,  Montpellier  pendant  la  Rivolution,  I,  p.  100. 
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Joseph  Cambon^  il  fut  delegue  â  Paris  avec  lui,  au  mois  de  juiUet 
suivant  2,  pour  soutenir  les  interets  de  Montpellier  contre  la  ville  de 
Beziers,  dejâ  designee  pour  siege  d'un  eveche  et  oû  Ton  songeait  â 
placer  egalement  le 
tribunal  superieur 
du  departement  ^;  en 
novembre,  tous  deux 
furent  reelus  au  re- 
nouvellement  de  la 
municipalite.  Iletait 
alors  âge  de  qua- 
rante-quatre  ans, 
e  t  ant  ne  le  10  octo- 
bre  1746,  et  avait 
epouse  depuis  peu 
(i788)£lisabethAn- 
dre,  d'une  famiUe 
nîmoise* ;  il  en  eut 
quatre  enfants  et  sa 
descendance  est  au- 
jourd'hui  represen- 
tee  a  Montpellier  par 
Mme  Emile  Gachon, 
Mme  de  Nairac,  et  par 
la  f  amille  Gazali  s  de 
Maureilhan,  a  Paris, 
par  M.  Maurice  Ga- 
chon .  Par  sa  mere  Ma- 
rie-Anne     Reynard, 


Madame  Jean  Allut,  nee  Andre.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Maıırice  Gachon,  k  Paris.) 


1.  Le  fütur  conventionnel. 

2.  Parmi  les  lettres  adres- 
s6es  de  Paris  en  juillet  1790 

â  la  municipalite  de  Montpellier,  il  y  en  a  quatre  sign^es  «  Allut  aîn6  »  (Archives  municipales  de 
Montpellier,  D  12)  ;  cf.  Em. -D.  Grand  et  L.  de  La  Pijardiere,  Lettres  de  Cambon  et  autres  envoySs 
de  la  ville  de  Montpellier  de  178c  â  17Ç2  (Montpellier,  1889,  in-8°). 

3.  Duval-Jouve,  I,  p.  135. 

4.  Tous  deux  appartenaient  â  la  religion  reformee  ;  cf.  Archives  municipales  de  Montpellier 
GG358  (3sept.  1 781),  GG  360(28  fâvrier  1789  et  11  août  1791),  ete.  Parmi  les  temoins  de  ces  actes 
figurent  le  banquier  Michel  Nouguier,  et  Pierre  Bourquenod,  professeur  royal  en  chirurgie  â  Montpellier. 
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Jean  Allut  appartenait  a  une  f amille  de  parfumeurs,  comme  Riban  ; 
de  son  pere,  negociant  en  laines,  il  avait  herite  une  fort  jolie  fortune 
encore  accrue  par  ses  soins,  qui  comprenait  entre  autres  de  nombreux 
immeubles  a  MonlpeHier^  et,  dans  la  banlieue  nord-est  de  la  viUe, 
un  mas  d' Allut  englobe  aujourd'hui  dans  la  commune  de  Castelnau  ; 
sa  maison  etait  situee  rue  du  Petit-Saint-Jean  et  existe  encore.  C'est 
la  qu'il  deceda,  a  l'âge  de  soixante-douze  ans,  le  2  octobre  1818  ^  ; 
il  etait  veuf  depuis  longtemps,  sa  femme  etant  morte  a  Montpellier 
le  23  nivose  an  VII  (4  fevrier  1799)  a  peine  âgee  de  trente-deux  ans=*. 
Aucun  membre  de  la  f amille  ne  paraît  posseder  de  büste  de  Jean 
Allut*.  Mais  chez  M.  Maurice  Gachon  il  en  existe  un  de  sa  femme,  nee 
Elisabeth  Andre,  que  Pajou  a  sculpte  pendant  son  sejour  a  Montpel- 
lier, comme  en  fait  preuve  l'inscription  qu'on  lit  au  revers  :  Par  le 
ciTOYEN  Pajou  de  Paris ^.  Ce  plâtre,  sur  piedouche  de  bois,  a  ete  exe- 
cute  en  1793  ou  dans  les  premiers  mois  de  1794  ;  il  represente  done 
]V[me  Allut  a  vingt-six  ans.  On  şerait  tente  d'y  voir  une  personne  moins 
jeune  ;  cependant,  en  presence  de  la  genealogie  certaine  de  la  f amille 
et  de  l'identification  non  moins  certaine  de  Toeuvre,  aucune  confusion 
n'est  possible.  Le  masque  mâle  et  severe  qui  nous  est  presente,  la  vigueur 
des  traits  qui  sont  reproduits,  ne  sauraient  nous  surprendre  chez  une 
quasi-cevenole  d'un  caractere  austere.  De  bonne  tenue  d'ailleurs  et 
consciencieusement  traite,  ce  büste  appartient  â  une  nouvelle  maniere 
de  Pajou.  Je  sais  bien  que  le  costume  n'est  point  fait  pour  avantager 
la  femme,  pour  lui  donner  souplesse  et  gracilite  :  il  en  faut  tenir  compte 
lorsqu'on  examinele  travail  du  sculpteur.  Nous  sommes  loin  de  l'idealisa- 
tion  d'une  Du  Barry,  mais  nous  avons  sous  les  yeux  un  portrait  plus  vrai, 
plus  sincere,  d'une  sincerite  un  peu  brutale  et  rien  moins  que  fardee^ 


1.  Archives  municipales  de  Montpellier,  CC  673,  f°^  194  et  234  ;  —  Flandio  de  la  Gömbe,  Guide  de 
Montpellier  (1788),  p.  12,  13  et  15. 

2.  £tat  civil  de  Montpellier,  annee  181 8,  £«  206. 

3.  idem,  an  VII. 

4.  Ses  traits  sont  reproduits  dans  :  Sociğtâ  centrale  d' agriculture  de  l'Hârault;  Livre  d'or  publii  â 
l'occasion  du  Ccntznaire  (Montpellier,  1900,  in-S"),  p.  408.  —  J'ai  eu  le  plaisir  de  voir  une  miniature 
chez  M.  Maurice  Gachon,  qui  represente  le  meme  personnage ;  elle  est  d'un  artiste  nomme 
Pierre  Chasselat,  mort  en  1819,  dont  une  autre  oeuvre  appartient  au  musee  de  Montpellier  et  qui 
est  l'auteur  de  beaucoup  de  miniatures  attribuees  â  Lawreince. 

5.  II  a  Ğte  expose  en  1909  au  Palais  de  Bagatelle  {Catalogue  de  portraits  de  femmes  sous  les  trois 
Râpubligues,  n°  154). 

6.  Mme  de  Nayrac,  â  Montpellier,  possdde  un  portrait  de  Madame  Allut,  peint  sur  toile  â  une 
6poque  tr^s  voisine  du  büste  de  Pajou. 
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A  cote  des  Allut,  dans  rintimite  peut-etre,  vivaient  les  Poitevin, 
comme  eux  bourgeois,  coreligionnaires,  et  non  moins  fortunes.  Aux 
elections  de  janvier 
1790  dejâ  citees, 
figüre  parmi  les  no- 
tables  61us  a  Mont- 
pellier  pour  compo- 
ser,  avec  le  corps 
municipal,  le  conseil 
general  de  la  com- 
mune,  Jacques  Poi- 
tevin de  Mezouls^ ; 
dans  les  actes  de 
cette  epoque  son 
nom  figüre  frequem- 
ment  a  cote  de  ceux 
de  Cambon  et  d'Al- 
lut.  D'une  famille 
originaire  du  Blesois 
et  de  bonne  heure 
convertie  au  calvi- 
nisme,  il  fut  avec  Ra- 
baut  Saint-£tienne 
et  Lafayette  l'un  des 
promoteurs  de  l'edit 
de  tolerance  qui 
rendit  aux  protes- 
tants  en  1787  leur 
etat  civil^.  Seigneur 
de  Mezouls,  de  Mau- 
reillan  et  de  Cari- 
gnan^,  ne  en  1742,  il  avait  epouse  en  juillet  1766  une  Aveyronnaise, 
Suzanne  d'Alaret  des  Pradels'',  et  sa  famille  est  aujourd'hui  representee 

r.  Duval-Jouve,  Montpellier  pendant  la  RSvolution,  I,  p.  loo  et  153. 

2.  Bulletin  de  la  Sociâtâ  de  l'histoire  du  protestantisme  français,  III  (1854),  p.  333-338. 

3.  Louis  de  La  Roque,  Armorial  de  la  noblesse  de  Languedoc,  II,  p.  189. 

'\,  De  ce  mariage  naquirent  quatre  enfants  :  un  fils  aîııe,  payeur  de  la  ç*"  division  militaire  ;  Casimir, 


Jacques  Poitevin.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M™^  lî^douard  Andre,  au  château  de  Chaalis.) 
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â  Montpellier  par  les  Cazalis,  les  des  Hours,  les  Pagezy,  les  Leenhardt 
et  les  Auriolı.  Homme  de  valeur,  agronome  et  meteorologiste  dis- 
tingue^,  il  fut  des  1766  membre  de  la  Societe  royale  de  Mont- 
pellier â  laquelle  il  avait 
presente  divers  memoires 
de  physique,  possesseur 
d'une  riche  bibliotheque  et 
d'une  coUection  conside- 
rable  d'instruments  astro- 
nomiques,  et  Ton  a  dit  qu'il 
n'etait  point  de  parties 
de  reconomie  rurale  sur 
lesquelles  il  ne  possedât 
des  connaissances  fort 
etendues  ;  son  principal 
ouvrage  est  un  «  Essai 
sur  le  climat  de  Mont- 
pellier »  publie  en  1803. 
En  meme  temps  conseiller 
de  prefecture  de  l'Herault, 
au  moment  de  sa  creation, 
fondateur  de  la  Societe 
d'agriculture,  il  eut  une 
vie  bien  remplie  qui  se 
termina  a  Montpellier  le 
ı^r  avril  1807  \ 

Tel  est  Thomme  dont  l'un 
des  enfants  voulut  fixer  les 
traits   pour    la    posterite, 
profitant  de  la  presence  du  sculpteur  Pajou  ;   il  venait  a  peine  de 


La  petite-fiUe  de  Jacques  Poitevin. 
Terre  cuite. 

(Appartient  â  M.  S.  Guiraud,  â  Paris.) 


general  de  brigade,  commandant  le  corps  du  genie  â  Tarnıee  de  Dalmatie  ;  Thdodore,  attache  au  mi- 
nistere  de  l'Interieur  ;  et  une  fille  mariee  au  general  de  division  Campredon,  commandant  le  corps  du 
genie  â  l'armee  de  Naples. 

1.  La  maison  patrimoniale  des  Poitevin  porte  le  n°  6  de  la  rue  Eugene-Lisbonne  actuelle. 

2.  Ldouard  Roche,   Recherches  sur  la  miUorologie  et  les  mdtâorologistes  â  Montpellier,   dans  les 
Memoires  de  l'Academie  de  Montpellier,  2^  serie,  II,  1898,  p.  20. 

3.  Son  eloge,  par  Martin-Choisy,  lu  publiquement  le  7  avril  1808,  a  et6  imprimĞ  dans  le  Bulletin  de 
la  SociitS  libre  des  sciences  et  belles-lettres  de  Montpellier,  III  (n°  38),  p.  183-212. 
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depasser  la  cinquantaine,  il  etait  dans  la  force  de  l'âge,  et  l'un  des 

hommes  les  plus  en  vue  de  la  çite.  Le  büste  en  terre  cuite  de  Jacques 

Poitevin,  ni  signe  ni  date,  a  ete  conserve  longtemps  par  la  famille  des 

Hours,  dans  la  propriete  de  Mezouls^;  apres  avoir  figüre  a  rexposition 

retrospective    de    Montpel- 

lier  en  1896,  il  fut  acquis  il 

y   a  quelques    annees    par 

M™e  Edouard  Andre,  chez 

qui  j'ai  eu  le   plaisir  de  le 

retrouver    dans     sa     riche 

galerie  de  Chaalis^.  J'en  ai 

pu    suivre    la    trace    assez 

exactement  pour  que  l'iden- 

tification  soit  absolue^^ 

Jacques  Poitevin  paraît 
vieilli  et  peu  flatte  dans  ce 
büste,  mais  rexpression  que 
r  artiste  lui  a  donnee  est 
vraiment  interessante  :  les 
traits  sont  accentues,  l'oeil 
droit  encore  tres  eveille, 
la  bouche  particulierement 
caracteristique,  une  fossette 
tres  marquee  au  menton, 
la  gorge  replete  ;  il  a  dans 
les  cheveuK  le  catogan,  et 
de  la  fourrure  au  revers  du 
manteau  qui  recouvre  sa 
poitrine  *.  L' artiste  Fa  de- 
peint  au  vif,  et  n'a  nuUe- 
ment  cherche  a  masquer  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  dans  cette  figüre, 


Le  petit-fils  de  Jacques  Poitevin. 
Terre  cuite. 

(Appartient  â  M.  S.  Guiraud,   â  Paris.) 


1.  Commune  de  Mauguio  (Herault).  Poitevin  possedait  dejâ  la  propriete  de  Mezouls. 

2.  Une  replique  en  plâtre,  â  peine  differente,  se  trouve  au  siege  de  la  Societe  d'agriculture  de  Mont- 
pellier,  oû  nous  l'avons  trouvee  en  place  d'honneur,  sur  la  eheminde  de  la  salle  des  seances,  conformĞ- 
ment  â  une  deliberation  meme  de  la  Societâ. 

3.  Cf.  S0Cİ6U  centrale  d'agriculture  de  l'HdrauU ;  Livre  d'or  publiâ  a  l'occasion  du  Centenaire 
(Montpellier,  1900,  in-8°),  p.  408. 

4.  Haut.  :   o^.sS  ;    —   Larg.  :   o», 48. 
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sinon  de  deplaisant,  du  moins  de  peu  chatoyant.  Si  l'oeuvre  n'est  pas 
attirante  au  premier  abord,  elle  est  du  moins,  comme  la  precedente, 
sincere. 

Poitevin  a  d'ailleurs  fait  lui-meme  allusion  au  büste  de  Pajou  dans 
des  vers  assez  mediocres,  mais  qui  meritent  d'etre  rappeles  ici,  adress6s 
a  ses  enfants  ^  : 

L'un  de  vous  a  place  mon  Büste  sous  vos  yeux, 
Mais  j'appartiens  â  tous  par  une  tendresse  extreme 
Et  le  vif  sentiment  d'un  pere  qui  vous  aime 
Doit  embraser  vos  coeurs  et  resserrer  vos  noeuds. 
Si  d'un  art  createur  j'ose  emprunter  la  vie, 
Que  mes  traits  existant,  quand  je  ne  serai  plus, 

De  la  plus  douce  des  vertus, 
De   l'amour   fraternel  augmentent  l'energie, 
Et  que  vers  moi  şans  cesse  attires,  retenus, 
La  plus  tendre  amitie  vous  presse  et  vous  rallie ! 

De  la  f amille  des  Hours  proviennent  egalement  deux  jolis  petits 
bustes  en  terre  cuite  qu'a  recueillis  M.  S.  Guiraud  :  ce  sont  les  petits- 
enfants  de  Jacques  Poitevin,  âges  alors  d'une  dizaine  d'annees.  Les 
inscriptions  y  sont  d'une  precision  telle  que  Ton  pourrait  donner  leur 
âge  â  un  jour  pres,  si  l'on  avait  sous  les  yeux  leurs  actes  de  bapteme. 
Le  garçon  posa  le  premier  :  sur  le  cintre,  derriere,  on  lit  en  lettres 
capitales  :  Par  le  citoyen  Pajou  de  Paris  1794,  et  au-dessous  :  â 
Monipellier  le  \  3  Prereal  Van  \  2»^'"''  de  la  Republique  |  française. 
Un  mois  apres,  ce  fut  le  tour  de  la  fille,  comme  nous  l'apprend  l'inscri- 
ption  gravee  cette  fois  sur  le  socle,  a  gauche  :  Par  le  citoyen  Pajou 
DE — Paris,  a  Montpellier,  le  |  10  messidor  l'an  2  de  la  | 
Republique  1794.  Le  frereet  la  soeur  ont  pose  de  meme,  jeunes  enfants 
aux  cheveux  boucles,  bien  portants,  d'apparence  aimable  et  intelli- 
gente.  Ce  sont  de  bonnes  ceuvres  de  second  plan. 

Dans  la  collection  de  M"^^  Edouard  Andre  est  aujourd'hui  conserve 
un  autre  büste  d'homme,  qu'une  inscription  ancienne  authentique 
suffisamment,  en  prouvant  aussi  son  origine  montpellieraine  ou  langue- 
docienne  :  Le  citoy.  Louis  Deranc  |  par  le  citoyen  Pajou  |  de 
Paris  L'an  1793.  Puisque  nous  savons  que  Pajou  passa  toute  cette 

I.  Bulletin  de  la  SociiU  libre  des  sciences  et  belles-lettres  de  Montpellier,  III  (n°  38),  p.  211. 
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ann^e  1793  dans  le  midi  de  la  France,  c'est  la  qu'il  convient  de 
chercher  la  trace  du  citoyen  Deranc  :  et  cependant  nous  n'avons  pas 
r^ussi  a  ridentifier;  les  recherches  dans  l'etat  civil  de  Montpellier  ont 
abouti  â  neant,  et  il 
n'a  pas  ete  possible  de 
savoir  s'il  fallait  voir 
en  lui  un  petit-neveu 
du  peintre  montpel- 
lierain  Jean  Ranc  ^  qui, 
apres  s'etre  affuble  de 
la  particule,  Taurait 
abandonnee  momen- 
tanement  pendant  la 
periode  revolution- 
naire.  En  attendant 
que  Ton  divulgue  la 
personnalite  de  Louis 
Deranc,  contentons- 
nous  d'admirer  ses 
traits,  modeles  dans  la 
terre  cuite^  Le  travail 
semble  moins  ferme 
que  les  pr^c^dents  ; 
peut-etre  le  person- 
nage  presentait-il 
moins  de  caractere  ? 
La  gorge  nue,  les  che- 
veux  assez  longs  et 
relies  par  un  ruban  â 
hauteur  du  cou,  vetu  d'un  habit  a  col  tres  haut  et  a  parements 
decores  d'une  legere  broderie,  Louis  Deranc  frise  la  cinquantaine. 
Beaucoup  plus  jeune  etait  Antoine-Louis-François  Viel  de  Lunas,  mar- 
quis  d'Espeuilles,  majör  en  second  du  regiment  d'Angouleme-infanterie 


Le   marquis   d'Espeuilles. 


Terre   cuite. 


(Appartient  au  general  marquis  d'Espeuilles,  au  château 
de  la  Montagne.) 


1.  Ce  pourrait  etre  un  descendant  de  l'un  des  filsde  Jean  Ranc  {R^union  des  Soci&Us  des  Beaux-Arts 
des  dipartements,  1887,  p.  190). 

2.  Haut.  :  o"',50  ;  —  I-arg.  :  o™, 47. 
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dont  Pajou  fit  le  büste  â  la  meme  epoque,  tandis  que  cet  officier  avait 
quitte  Paris  pour  Montpellieri :  son  petit-fils  M.  le  general  marquis 
d'EspeuiUes  possede  au  château  de  la  Montagne,  a  Saint-Honore-les- 
Bains,  cette  terre  cuite  qui,  tres  vraisemblablement,  pas  plus  que  les 
precedentes,  n'a  jamais  ete  executee  en  marbre.  Au  dos  on  lit  cette 
inscription  :  Par  le  citoyen  Pajou  de  Paris  |  l'an  III  de  la  Repu- 
BLiguE  I  A  Montpellier  le  12  vendemiaire  1794.  C'est  certainement 
la  derniere  oeuvre  executee  dans  cette  ville.  Le  passeport  de  l'officier 
lui  donnait  alors  trente-cinq  ans  (il  ne  les  avait  pas  encore),  et  le 
designait  ainsi  :  yeux  bleus,  cheveux  châtains,  nez  aquilin,  bouche 
moyenne,  menton  rond,  visage  ovale.  Comme  Deranc,  ce  personnage 
porte  un  costume  de  repoque  revolutionnaire.  Et  la  facture  des  deux 
oeuvres  est  identique. 

On  m 'a  parle  d'un  autre  büste  d'homme  qui,  longtemps  conserve 
chez  ses  descendants,  a  Montpellier,  a  disparu  şans  laisser  de  trace  : 
c'est  celui  de  Jean-Etienne-François  de  Marignie,  litterateur  langue- 
docien  qui  pouvait  avoir  pres  de  quarante  ans  en  1793  et  avait  dejâ 
reussi  a  faire  jouer  au  Theâtre-Français  une  tragedie  intitulee  :  les  Zora'i 
ou  les  insulaires  de  la  Nouvelle-Zelande,  fut  compromis  par  ses  idees 
contre-revolutionnaires  et  devint  plus  tard,  de  par  la  protection  de 
Fontanes,  inspecteur  general  de  T  Üniversite.  Quelques  personnes  se 
souviennent  encore  d'avoir  vu  cet  ouvrage  digne  en  tous  points  du 
talent  de  Pajou,  et  qu'on  peut  lui  attribuer  jusqu'â  preuve  du  con- 
traire^.  Mais  il  est  a  craindre  que  l'identification  n'en  soit  desormais 
fort  malaisee. 

Je  citerai  encore  un  büste  d'homme  de  provenance  sûrement  mont- 
pellieraine,  et  vu  naguere  chez  un  antiquaire  de  Paris ;  c'est  une  terre 
cuite,  de  grandeur  naturelle,  qui  a  un  peu  souffert,  et  dont  on  trouvera 
ci-contre  la  reproduction  :  figüre  energique  d'un  homme  mûr,  aux 
cheveux  crepus  et  enroules  autour  des  oreilles,  a  l'oeil  vif,  a  la  bouche 

I.  Ne  le  15  mai  1761  â  Paris,  il  avait  ete  garde  du  corps  du  roi,  puis  capitaine  au  regiment  de 
dragons  de  Chartres  en  1782  (Archives  du  ministere  de  la  Guerre) ;  il  habitait  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  section  Poissonniere,  en  avril  1792,  quand  il  fut  porte  sur  les  listes  d'emigration  ;  en  realite 
il  avait  pris  un  passeport  pour  Marseille,  oû  il  resida  quelque  temps  chez  le  citoyen  Rostan  (18  mai  au 
9  octobre),  puis  sejourna  â  Montpellier  chez  Pierre-Jean-Jacques  de  Veziau,  rue  des  Jesuites,  île 
de  rOratoire,  n»  180,  du  14  octobre  1792  au  16  ventose  an  III  (Archives  nationales,  F'  5394) .  II  laissa 
alors  sa  femme  â  Montpellier,  et  revint  â  Paris  (3  germinal  an  III). 

2.  M.  le  docteur  Diffre,  gendre  de  M.  Malet,  dont  la  femme  etait  niece  de  François  de  Marignie, 
n'a  pu  me  fournir  un  fenseignement  precis. 
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fine,  aux  joues  bien  remplies,  oû  le  faire  et  rordonnancement  sont 
d'une  qualite  reelle.  Bien  que  non  signe,  cet  ouvrage  est  incontestable- 
ment  un  de  ceux  par  lesquels  Pajou  s'est  signale  pendant  son  sejour  a 
Montpellier. 

Des  investigations  plus  completes  que  celles  que  j'ai  pu  faire  pen- 
dant un  court  se- 
jour â  Montpellier  1 
auraient  peut-etre 
permis  une  mois- 
son  plus  importante 
d'oeuvres  de  nötre 
sculpteur  executees 
pendant  son  sejour 
dans  la  famille  Ri- 
ban.  II  ne  faudrait 
pourtant  pas  en 
exagerer  le  nombre, 
et  se  disposer  â 
grossir  demesure- 
ment  la  liste  qui 
vient  d'etre  etablie. 
N'oublions  pas  que 
nous  vivons  dans 
une  periode  trou- 
blee,  oû  le  malaise 
moral  et  financier 
n'est  pas  şans  in- 
fluer  quelque  peu 
sur  la  faveur  qui  â 
d'autres  epoques  se 

fût  prodiguee  şans  compter  au  celebre  artiste  parisien  ;  n'oublions 
pas  que  dans  les  derniers  mois  de  ce  sejour  Pajou,  preoccupe  de  la 
sante  toujours  plus  chancelante  de  sa  femme,  puis  tout  entier  a  ses 


Büste  d'hommc.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Jansen,  â  Paris.) 


I.  Oû  j'ai  ete  particulierement  et  agreablement  seconde  par  mes  excellents  amis  Joseph  Berthele, 
archiviste  departemental,  et  Leon-G.  Pelissier,  doyen  de  la  Faculte  des  lettres,  şans  oublier 
rin6puisable  complaisance  de  M"«  Louise  Guiraud. 
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douloureuses  pensees  et  â  ses  projets  de  depart,  ne  dut  pas  entre- 
prendre  de  nouveaux  travaux  qu'il  savait  ne  pouvoir  achever.  On  m'a 
bien  encore  signale,  dans  la  succession  du  baron  Tisson,  une  petite 
statuette  d'enfant,  en  marbre,  qui  porte  la  signature  de  Pajou,  mais 
que  je  n'ai  pu  voir,  car  elle  etait  ^  lors  de  mon  passage,  sous  scelles. 
J'ignore  si  elle  a  ete  executee  a  Montpellier,  d'apres  le  modele  vivant, 
ou  si  c'etait  un  travail  anterieur  que  l'artiste  avait  reussi  a  vendre 
pour  se  procurer  quelques  ressources  au  milieu  de  ses  tribulations 
familiales.  Cette  hypothese  n'est  pas  purement  gratuite,  puisque  nous 
savons  qu'il  reussit  a  se  defaire  a  ce  moment,  pour  8  000  francs,  d'un 
groupe  d'une  certaine  importance,  en  marbre,  qui  avait  ete  expose 
par  lui-meme  au  Salon  de  1787  sous  la  rubrique  :  Venüs  recevant  la 
pomme  des  mains  de  l'Amour,  et  dont  il  a  ete  precedemment  parle 
en  detail. 

Durant  sa  longue  absence,  Pajou  etait  reste  en  correspondance  avec 
son  fils  qui  n'avait  pas  quitte  Paris,  qui  avait  ete  charge  de  la  garde 
de  la  salle  des  sculptures  du  Louvre  pendant  l'absence  de  son  pere^ 
il  le  recommande  chaudement  dans  une  lettre^  adressee  de  Montpellier 
a  l'abbe  Leblond,  bibliothecaire  du  college  Mazarin  et  secretaire  de 
la  Commission  des  monuments*.  La  veille  du  jour  oû  il  s'apprete  â 
quitter  definitivement  Montpellier  et  ses  bons  amis  Riban,  le  pere 
adresse  au  fils  une  lettre  qui  a  ete  conservee  et  dont  voici  le  texte  : 

A  Montpellier,  le  2  brumaire  an  III  [21  octobre  1794]  de  la  R. 
une   et   indivisible.    (Reçu   le   9.) 

«  Mont  bon  ami,  je  tenvoy  ci-joint  la  note  des  effets  que  j'ai  fait  partir  de  Montpellier 
par  la  Messagerie  Nationnale  le  25  vendemiaire,  affin  de  pouvoir  reclamer  les  objetsâ 
leurs  arrive  â  Paris,  comme  je  prevoit  que  tu  poura  les  recevoir  plus  tost  que  moi,  â 
cause  de  la  longeur  de  la  route  que  nous  allons  parcourir,  je  suis  bien  aise  de  te  donner 
ce  Renseignement.  Nous  partons  le  3  brumaire  â5  heuresdu  matin  pour  Beziers,  ensuite 
par  le  canal  nous  yrons  â  Toulouse  oû  nous  resterons  quelques  jours,  et  la  Garonne  nous 

1.  Et  est  encore  aujourd'hui,  m'ecrit-on. 

2.  D'aprâs  une  lettre  de  Boizot  {Arcktves  nationales,  F'^  1035). 

3.  Archives  nationales,  F*''  1035.  Piece  justificative  n»  LXIII. 

4.  Sous  les  ordres  de  Pajou  pere  et  fils  etait  gardien  de  la  salle  des  Antiques  depuis  1787  un  sieur 
Bouillier  qui  «  n'a  jamais  cesse  la  garde  de  ces  travaux  precieux  şans  aucun  appointement  »  ;  sa 
besogne  s'est  accrue  du  fait  du  depart  de  Pajou,  et  les  gains  qu'il  pouvait  faire  «  par  la  permission 
qu'il avait  defaire  mouler  sur  les  an tiquesıı  a  disparu;  voir  sapetition  du  24messidor  an  II(^rcA2'ves 
nationales,  F-'  569,  dossier  2,  n"  13).  .  ^ 
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conduira  â  Bordeaux  oû  nous  resterons  aussi  quelques  jours  ches  Tami  Maupoix,  apres 
quoi  par  les  voitures  de  terre  jusqu'â  Paris.  Je  suis  bien  satisfait  de  ce  que  la  Convention 
a  bien  reçu  mon  offrande,  les  papiers  publiques  melont  apprit,  et  de  ce  quelle  a  decrette 
Vexecution  en  marbre  du  büste  de  Beauvais ;  je  me  suis  muni  de  tous  les  certificats  et 
autres  papiers  nessaire  pour  etre  bien  traittez  dans  les  viUes  oû  nous  passerons  comme 
tu  me  Tavcit  conseille. 

Nous  jouissons  tous  les  deux  d'une  asses  bonne  sancte ;  insi,  si  Dieu  le  veux,  nous 
arriverons  de  meme  dans  la  Grande  Comune,  nous  t'ecrirons  de  Bordeaux,  et  tu 
poura  nous  adresser  tes  lettres  dans  la  meme  viUe;  je  croi  t'avoir  dans  m'a  precedente 
lettre  donne  l'adresse  de  Louis  Maupoix,  en  cas  que  je  l'ai  oublie,  je  te  la  donne  ici  : 
au  citoyen  Pajou,  chez  le  citoyen  Maupoix,  rue  Fondaudege,  m^  55,  a  Bordeaux  ^ 

Ce  qui  a  retarde  nötre  depart  de  Montpellier  c'est  que  Louis  Riban  m'avoit  engage 
â  rester  jusqu'au  moment  oû  il  obtiendroit  sa  liberte,  c'est  ce  qui  viend'etre  fait  depuis 
deux  jours  â  la  grande  satisfaction  de  sa  f amille  qui  est  infiniment  respectable,  ils  nous 
voyent  partir  avec  regret ;  nous  avons  gagne  leurs  amitiez  pendant  nötre  sejour,  ce  qui 
est  bien  doux  pour  nous,  comme  tu  dois  penser,  de  partager  avec  eux  ce  sentiment ; 
ils  espere  nous  revoir  un  jour,  c'est  ce  que  je  me  suis  efforce  de  leur  faire  croire  en  me 
persuadant  â  moi  meme  que  cela  pouroit  arriver.  Ce  bon  captif  t'embrasse,  insi  que  ta 
seur  qui  ne  merite  guere  cette  marque  de  ton  amitie  par  sa  negligence.  Je  n'en  dit  pas 
davantage  sur  cette  article,  car  une  rame  de  papier  ne  suffiroit  pas  pour  decrire  toutes 
les  plintes  que  nous  avons  a  faire  contre  elle,  et  si  elle  a  une  consianse,  elle  doit  sentir 
que  nous  avons  grandement  raison. 

Adieu,  mon  Bon  Ami,  je  t'embrasse  de  tout  mon  coeur  et  suis  pour  la  vie  ton  Ami 
et  papa, 

Pajou. 

La  citoyenne  Thiebaut  ^  me  charge  de  mille  amities  pour  vous  et  pour  tous 
ceux  de  la  Maison;  je  me  joint  a  elle  pour  la  meme  choses.  Enfin  le  moment  fortune 
va  arriver  oû  nous  ne  seront  plus  separe.  Ne  m'oublie  pas  aupres  de  nos  Amis,  je  t'en 
prie.  Tu  doit  avoir  reçu  les  certificats  de  residance  que  tu  m'avoit  demande  pour  tou- 
cher  ce  qui  m'est  düe  sur  le  Tresor  nationnalle. 

A  la  süite,  ce  post-scriptum  affectueux  de  la  main  de  Riban  fils  : 

Mon  cher  ami,  te  voila  au  moment  de  revoir  le  plus  respectable  des  peres,  et  moi 
â  celui  de  me  separer  du  meilleur  de  mes  amis,  il  emporte  mes  regrets  et  ceux  de 
tous  nos  bons  citoyens,   mais  nous  esperons  tous  qu'un  evenement  heureux  nous 

1.  n  L'ami  Louis  Maupoix  »  n'a  pu  etre  identifie,  malgre  toutes  les  recherches  aimablement 
faites  a.  ma  requete  dans  les  archives  municipales  de  Bordeaux.  C'est  aussi  şans  succğs  que  je  me 
suis  adresse  â  M.  le  docteur  Armaingaud,  proprietaire  actuel  de  la  maison  qui  porte  le  n»  55  de  la 
rue  FondaudĞge. 

2.  Du  nom  de  cette  personne  il  faut  rapprocher  celui  de  Marie-Marguerite  Thiebault,  nee  â  Lizy- 
sur-Ourcq  (Seine-et-Marne),  qui  allait  epouser  peu  de  temps  apr^s  (15  juiUet  1795)  le  fils  Pajou.  Elle 
avait  alors  trente  ans  et  il  semble  probable  qu'elle  etait  allee  retrouver  â  Montpellier  son  fütur 
beau-pere,  şans  que  nous  en  connaissions  le  motif.  On  peut  supposer  qu'elle  avait  accompagne 
TeK-M"»  Clodion  dans  son  voyage. 
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procurera  la  douce  satisfaction  de  le  revoir  parmi  nous,  et  que  tu  seras  de  la  partie, 
apres  quoi  je  viendrai  a  Paris  te  rendre  la  visite.  A  Dieu,  mon  ami,  â  Dieu. 

J.    RlBAN  FILS'. 

Au  citoyen  Pajou,  Peintre, 
Rue  Fromentau,  n°  196. 

Sİ  cette  lettre  temoigne  d'une  reelle  sympathie  entre  la  famille  Riban 
et  la  famille  Pajou,  et  d'une  sincere  amitie  du  sculpteur  pour  son  fils, 
il  ne  semble  pas  en  aller  de  meme  entre  le  pere  et  la  fille.  II  n'est  guere 
besoin  de  lire  entre  les  lignes  pour  etre  convaincu  que  la  conduite  de 
Flöre  ne  cadrait  pas  absolument  avec  la  rigidite  paternelle,  et  qu'elle 
cherchait  en  dehors  de  sa  famille  les  distractions  qu'une  femme  frivole 
peut  desirer  a  trente  ans.  Apres  une  union  mal  assortie  de  huit  annees 
environ  et  şans  enfants,  elle  avait  secoue  le  joug  marital  et  divorce 
d'avec  l'infortune  Clodion,  las  d'avoir  subi  les  caprices  et  les  exigences 
de  sa  trop  jeune  et  volage  epouse  ;  aussi  avait-elle  rejoint  şans  regret 
ses  parents  â  Montpellier*'^  apres  le  prononce  du  jugement  (13  pluviose 
an  Il^ı^r  fevrier  1794),  et  apres  trois  actes  de  non  conciliation,  en 
presence  de  son  frere^  avec  qui  elle  habitait  alors  rue  Froidmanteau. 

Les  relations  entre  les  famiUes  Riban  et  Pajou  ne  s'eteignirent  pas 
au  depart  de  Montpellier,  mais  elles  s'espacerent  necessairement, 
avec  le  temps,  comme  il  arrive  toujours  entre  gens  qui  vivent  eloignes 
les  uns  des  autres,  et  şans  nouvelles  :  je  n'en  veux  pour  preuve  que  ce 
passage  d'une  lettre  de  Pajou  fils  a  Fontanel,  le  marchand  de  tableaux 
de  Montpellier  dont  il  a  ete  question  dejâ  plus  haut  (la  lettre  est  du 
19  prairial  an  X)  : 

«  Nous  sommes  fort  aise  que  l'occasion  de  vous  etre  utile  se  soit 
presentee,  et  nous  vous  prierions  en  revanche  de  vouloir  bien  vous 
donner  la  peine  de  passer  chez  le  citoyen  Riban  fils,  lui  dire  de  nötre  part 
qu'il  est  un  grand  paresseux  de  ne  vous  avoir  pas  donne  de  ses  nou- 
velles depuis  tres  longtemps,  que  son  silence  nous  inquiette,  et  qu'il 
veuille  bien  nous  tranquilliser  et  nous  dire  s'il  est  toujours  dans  l'inten- 
tion  de  venir  a  Paris,  ce  qui  nous  feroit  grand  plaisir.  Et  oû  en  est  son 
proces^.  » 

1.  Original  dans  la  coUection  d'autographes  de  M.  Jacques  Doucet. 

2.  Peut-etre  n'arriva-t-elle  dans  cette  viUe  qu'apres  la  mort  de  sa  mere. 

3.  Herluison,  Actes  d'itat  civü  d'artistes  français  (Paris,  1873,  in-8">),  p.  81. 

4.  Bib]iotheque  de  la  ville  de  Montpellier,  Collection  de  Fages  (autographe) . 
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J'ai  ditque  Riban  fils  avait,  du  vivant  et  surtout  apres  la  mort  de  son 
pere,  perdu  ou  dissipe  sa  fortune.  Les  proces  survinrent,  et  peut-etre 
ne  revint-il  pas  assez  tot  a  Paris  pour  revoir  le  vieux  sculpteur  qu'il 
aimait,  qu'il  venerait,  et  dont  il  conserva,  pour  les  leguer  â  sa  post^- 
rite,  des  portraits  de  f amille  qui  demeurent  un  temoignage  toujours 
vivant  de  leurs  intimes  relations. 


CHAPITRE   V 
DERNIERES   CEUVRES    ET  DERNIfîRES  ANNEES 


Rentre  â  Paris,  Pajou  dut  s'occuper  de  la  liquidation  de  la  succes- 
sion  de  sa  femme.  Le  25  germinal  an  III  (8  mai  1795)  il  passa  avec  ses 
enfants  une  transaction  amiable  qui  le  garantissait  pour  l'avenir^;  le 
18  thermidor  suivant  (ı^r  septembre  1795),  fut  signe  par-devant  notaire ^ 
un  acte  par  lequel  lui  et  ses  deux  enfants  coheritiers  vendaient  a  un 
negociant  d'origine  allemande,  Theophile-Frederic-Chretien  Popp, 
la  belle  maison  de  la  rue  de  la  Pepiniere,  construite  pour  lui  par  son  ami 
De  Wailly  vingt  ans  auparavant^.  Le  contrat  specifie,  independamment 
des  clauses  qui  laissent  les  droits  d'enregistrement  et  les  contributions 
dues  â  la  charge  du  preneur,  que  le  prix  convenu  de  500  000  livres 
(dont  50  000  pour  le  mobilier)  sera  paye  «  en  assignats  ou  autres 
valeurs  ayant  cours  ».  Si  considerable  que  paraisse  cette  somme  au 
premier  abord,  il  convient  de  calculer  qu'en  thermidor  an  III,  d'apres 
les  documents  contemporains*,  cent  livres  d' assignats  ne  representaient 
pas  plus  de  trois  livres  cinq  sous  en  bonne  monnaie,  a  Paris  :  c'etait  le 
moment  le  plus  desastreux  pour  une  operation  de  ce  genre  ^,  et  le  mal- 
heureux  sculpteur,  dont  la  situation  pecuniaire  avait  dejâ  subi  de  divers 
cöteset  depuis  longtemps  une  depreciation  tres  fâcheuse*',  n'avait  pas 
besoin  de  cette  nouvelle  epreuve  ajoutee  a  tant  d'autres.  15  000  francs 
(meubles  compris)  !  En  verite  Popp  fit  pour  une  somme  derisoire  racqui- 
sition  d'une  charmante  maison  moderne,  situee  dans  un  quartier  d'ave- 
nir,  construite  avec  soin,  ornee  avec  goût,  et  jugee  assez  elegante  pour 

1.  Papiers  de  famille,  communiques  par  M™»  Saint-Germain.  —  Piâce  justificative  n»  LXV. 

2.  Me  Lherbette  (auj.  Me  Blanchet)  â  Paris. 

3.  Piece  justificative  n»  LXVI.  —  L'operation  avait  ete  desastreuse  (cf.  pi^ce  justificative 
no  XXI).  Le  prix  de  vente  de  la  maison  servit  en  partie  â  acheter  une  petite  ferme,  Fontenelle 
â  Lizy-sur-Ourcq,  d 'une  valeur  de  6000  livres  environ. 

4.  D'apres  P.  Caron,  Tableau.r  de  dSpriciation  du  papier-monnaie  (Paris,  1909,  in-S"),  p.  388. 

5.  Les  efîets  du  papier-monnaie  avaient  presque  aneanti  aussi  la  dot  de  Flöre. 

6.  Pajou  avait  en  meme  temps  30  000  livres  de  creances  sur  le  duc  d'Orl6ans,  7  000  sur  la  famille 
de  Laborde,  6000  sur  M.  de  Vibraye,  emigre,  şans  parler  de  tout  ce  que  l'on  restait  lui  devoir  sur 
lestravaux  faits  pour  l'Ğtat.  Voir  â  ce  sujet  ci-dessus,  p.  83,  note  11. 
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figurer  en  bonne  place  dans  l'ouvrage  de  Krafft  et  Ransonnette\  et 
aussi  dans  les  albums  de  Campion^  et  de  Janinet^.  Je  l'ai  dejâ  decrite'' ; 
il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir.  II  a  ete  possible  de  retrouver  les  proprie- 
taires  qui  succederent  a  Popp  ^ ;  malheureusement  defigure  par  des 
remaniements  et  des  additions  successives,  l'hotel  n'est  plus  reconnais- 
sable,  antant  que  j'ai  pu  en  juger  par  la  visite  qu'a  bien  voulu  m'en 
laisser  faire  M"^^  Alfred  Andre,  qui  l'occupe  actuellement  ^. 

Apres  son  retour  a  Paris,  Pajou  ne  demeura  pas  longtemps  dans  sa 
maison  de  la  rue  Froidmanteau,  puisqu'en  germinal  an  III  (mai  1795) 
on  le  trouve  installe  dans  le  voisinage,  d'ailleurs  immediat,  au  n°  21 
de  la  rue  des  Orties  (appelee  aussi  rue  des  Galeries-du-Louvre  ou  Gale- 
ries-du-Museum) .  D'ailleurs  la  maison  de  la  rue  Froidmanteau,  heri- 
tage  de  son  beau-pere,  etait  condamnee  a  disparaître  prochainement  : 
l'ouverture  projetee  d'une  nouvelle  voie  «  sur  la  direction  du  milieu 
du  Palais  des  Thuileries  et  du  Louvre  »  en  rendait  l'alienation  neces- 
saire.  L'estimation  eut  lieu  au  milieu  de  l'annee  1806,  et  l'indemnite 
a  accorder  au  proprietaire  atteignit  116  875  francs'.  Cette  fois  lesculp- 
teur,  moins  a  plaindre,  realisait  un  assez  joli  benefice  dont  profiterent 
surtout  ses  enfants,  car  lui-meme  ressentait  dejâ  les  atteintes  du  mal  qui 
devait  bientot  l'emporter. 

Sa  fille,  divorcee,  avait,  peu  apres  son  retour  â  Paris,  rencontre  un 
homme  qui  acceptait  de  l'epouser  :   Louis-Pierre  Martin,   dit  Saint- 

1.  J.-Ch.  Krafft  et  M.  Ransonnette,  Plans,  coupes,  ilâvation  des  plus  belles  maisons  et  des  hâtels 
construits  â  Paris  (Paris,  1801,  in-folio),  pl.  xlv. 

2.  No  98. 

3.  N»  50. 

4.  Voir  ci-dessus  au  chapitre  I". 

5.  M.  Popp  ne  la  conserva  pas  longtemps,  et  fit  şans  doute  un  serieux  benefice  en  la  revendant,  le 
30  nivose  an  V  (M<=  Lherbette,  notaire)  â  M.  Dupont-Chaumont,  qui  lui-meme  s'en  dessaisit  le 
16  thermidor  an  VI  (meme  notaire)  au  profit  de  Jean-François-Bertrand  Delmas.  Par  jugement  des 
criees  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  en  date  du  15  vendemiaire  an  X,  elle  fut  adjugee  â  M.  Pierre  Roche, 
qui  la  vendit  le  26  mars  1807  (M"  Drugeon,  notaire)  â  M^e  Anne-Louise  de  Matham,  marquise  du 
Cluzel.  Les  parents  de  M""»  la  vicomtesse  de  Sesmaisons,  nee  Louise-Marie-Françoise-Anne  de 
Choiseul-Beaupre,  recueillirent  cet  immeuble  dans  la  succession  de  la  precedente,  et  elle-meme  le 
ceda  pour  163  cxx)  francs  le  7  mars  1840  (M^  Thion  de  la  Chaume,  notaire)  â  M.  Jean-François- 
Alexandre  de  Margonne.  En  mourant  (1858),  celui-ci  le  legua  â  M.  de  ToUenare-Graniez,  qui  deceda 
â  Nantes  la  meme  annee  ;  et  d'un  de  ses  heritiers  il  passa  le  14  avril  1874  (M^  Ch.  Tollu,  notaire)  entre 
les  mains  de  M.  Maurice  Cottier.  Enfin  M.  Alfred  Andre  en  fit  racquisition  le  3  fevrier  1880  (meme 
notaire).  En  1860  il  etait  loue  â  M.  Hainguerlot,  grand  negociant  et  concessionnaire  de  canaux, 
pour  le  prix  de  12  000  francs  par  an. 

6.  II  porte  le  n°  49  de  la  rue  de  la  Boetie.  C'etait  precedemment  le  n"  87  de  la  rue  de  la  Pepini^re 
(Archives  departementales  de  la  Seine,  Cadastre  de  1855).  Cf.  Ch.  Lefeuve,  Les  anciennes  Maisons  de 
Paris  ;  histoire  de  Paris  rue  par  rue  (Paris,   1875,  in-8»),  t.  III,  p.  6. 

7.  Piece  justificative  no  LXVIII. 
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Martin,  juge  au  tribunal  de  cassationi.  Elle  ^tait  dejâremari^e  le  T7ger- 
minal  an  V,  lorsque  eut  lieu  le  partage  des  biens  de  M«ıe  Pajou^ :  la  suc- 
cession  fut  evaluee  â  24568  livres,  et  comprenait  la  ferme  de  Fonte- 
nelle,  a  Lizy-sur-Ourcq,  acquise  pendant  le  mariage,  une  creance  de 
7000  livres  sur  la  f amille  de  Laborde^,  et  une  rente  de  300  livres  au 
principal  de  6  000  livres  a  recouvrer  sur  M.  de  Vibraye,  emigre. 

En  thermidor  an  VIII,  Pajou  adressa  a  un  homme  politique  une 
requete,  renvoyee  au  ministre  de  la  Justice,  pour  obtenir  a  la  commis- 
sion  chargee  de  la  radiation  des  emigres  une  place  en  faveur  de  son 
gendre  Saint-Martin '*.  Que  valait  ce  dernier  ?  Je  ne  saurais  le  dire. 
Mais  il  est  probable  que  ce  fut  encore  Finconduite  de  l'incorrigible  Flöre 
qui  provoqua  un  nouveau  divorce  prononce  le  2  vendemiaire  an  X  ^. 

Heureusement  le  sculpteur  trouvait  en  la  compagnie  de  son  fils 
Jacques-Augustin  et  de  sa  bru^,  maries  peu  de  mois  aprds  son  retour 
a  Paris ',  une  consolation  aux  ennuis  que  lui  causait  sa  fille,  une  diver- 
sion  â  la  perte  de  sa  petite  fortune  et  aux  regrets  provenant  du 
depart  de  la  maison  de  la  rue  Froidmanteau  oû  s'attachaient  pour 
lui  tant  de  souvenirs.  D'autres  consolations  et  diversions  lui  furent 
fournies  par  le  travail,  car  Pajou  avait  repris  son  ciseau  et  ses  nom- 
breuses  occupations. 

*  * 

En  rentrant  a  Paris,  Pajou  avait  trouve  la  Commission  des  monu- 
ments  dissoute  depuis  le  mois  de  mars  1794 ;  mais  sa  place  de  gardien 
des  sculptures  au  Louvre,  qu'avait  ambitionne  de  lui  enlever  Houdon 
en  son  absence^,  lui  restait^,  et  il  reprend  avec  un  vif  plaisir  ces  fonc- 

1.  II  perdit  cette  place,  et  son  beau-pere  interceda,  en  fructidor  an  V,  auprĞs  des  ministres  de 
rinterieur  et  des  Finances  pour  lui  en  procurer  une  autre  (Archivcs  nationales,  F^*  II  S  ı)  ;  PiĞce 
justificative  n»  LXIX. 

2.  Papiers  de  fanaille,  communiques  par  M"«  Saint-Germain. 

3.  Peut-etre  la  statue  de  M""»  de  NoaiUes  n'avait-elle  pas  6t6  intâgralement  pay6e,  â  moins  qu'il 
ne  s'agisse  d'autres  travaux  dont  on  ne  connaît  pas  le  detail. 

4.  Archives  nationales,  AF  İV»  204,  n"  946. 

5.  Papiers  de  f amille. 

6.  Un  medaillon  de  Daniel  Saint,  qui  la  represente,  a  ete  pretĞ  il  y  a  quelques  ann^es  â  \'Expo- 
sition  d'ceuvres  d'art  du  xvın*^  siicle  (Paris,  1906),  n°  417  du  catalogue. 

7.  Le  15  juillet  1795  (Herluison,  Actes  d'âtat  civil  d'artistes,  p.  332). 

8.  Lettre  du  5  fevrier  1793  {Archives  nationales,  F"  1035)  ;  Pi^ce  justificative  n»  LXVI. 

9.  Le  27  octobre  1793,  â  la  Commission  des  monuments,  Boizot  avait  annonc6  que  la  garde  des 
Antiques  allait  ette  confiĞe  â  un  autre  citoyen  que  Pajou  {Nouvelles  Archives  de  l'art  français,  1902, 
p.  58),  mais  il  semble  bien  que  ce  projet  n'eut  pas  de  süite. 
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tions  trop  longtemps  abandonnees^.  D'accord  avec  Francin^,  il  sur- 
veille  la  restauration  de  statues  antiques  confiee  â  differents  sculpteurs^. 
Et  lorsque,  pour  prevenir  les  degradations  auxquelles  sont  exposes 
les  chefs-d'oeuvre  de  Tart  dans  les  depots  provisoires  oû  üs  sont  entre- 
pos^s,  et  pour  accelerer  Torganisation  du  Museum  national  des  arts, 
le  Comite  d'instruction  publique  nomme  cinq  membres  dont  le  devoue- 
ment  et  l'activite  lui  sont  garantis  (10  germinal  an  III),  son  choix  se 
porte  sur  un  sculpteur,  Pajou,  trois  peintres,  Fragonard,  Robert  et 
Vincent,  et  un  restaurateur  de  tableaux  bien  connu,  Picault*.  Chacun 
de  ces  cinq  artist  es  jouira  de  5  000  livres  de  traitement  annuel  et  d'un 
logement :  en  realite,  ils  ne  toucherent  chacun  que  la  moitie  de  ce  qui 
leur  avait  ete  promis.  Pajou  remercia  de  sa  nomination  le  25  germinaP, 
et  en  meme  temps  proposa  au  Comite  de  choisir  le  peintre  d'histoire 
JoUain,  « dont  la  probite  et  la  capacite  sont  reconnues  par  tous  mes 
confreres  et  dont  les  besoins  sont  aussi  grands  que  ses  vertus  »,  au  lieu 
de  Vincent  non  acceptant ;  mais  ce  fut  Tarchitecte  De  Wailly,  l'ami 
d'antan,  qui  fut  nomme  et  devint  avec  ses  coUegues  president  alter- 
natif du  «  Conservatoire  du  Museum  national  des  arts^  »,  dont  la 
premiere  seance  se  tint  le  ı"  floreal  an  III.  L'activite  de  ce  petit 
groupement  paraît  s'etre  manifestee  de  la  façon  la  plus  heureuse,  et, 
pour  donner  quelques  exemples  du  role  qu'y  joua  Pajou,  şans  entrer 
dans  des  details  qu'il  şerait  superflu  de  relater  ici,  nous  le  voyons  se 
transportant  ici  ou  la  pour  rechercher  les  objets  d' art  propres  a  e  t  re 
reunis  au  Museum,  pour  s'inquieter  du  şort  reserve  a  ceux  qui  ont  ete 
expedies  des  pays  conquis ' ;  charge  par  ses  collegues  (ı"  frimaire  an  VI) 
de  surveiller  et  diriger  le  moulage  des  objets  necessaires  â  l'etude*; 

1.  L'inventaire  de  la  salle  des  Antiques  avait  ete  fait  en  son  absence,  par  Leblond  et  Mongez,  le  4  sep- 
tembre  1793  {Archives  nationales,  F^'  1265,  n0  5).  II  est  mentionne  comme  conservateur  aux  dates  des 
5  fructidor  an  II  et  14  fructidor  an  III  {Proces-Verbaux  du  Musium  du  Louvre,  reg.  I,  f»*  66  tt  213). 

2.  GuiUaume  Francin  fils,  eleve  de  Coustou  (1741-1830). 

3.  Un  etat  des  artistes,  qui  ont  travaille  â  la  restauration  des  figures  en  marbre,  fournit,  a  la  date 
du  25  brumaire  an  IV,  les  noms  suivants:  Choisy,  Jacob,  Coggiola,  Bouraiffe  (lisez  :  Boureif),  Fourau, 
Lepine,  Nogaret,  Pequignot,  Desmurs  et  Lange  [Archives  nationales,  F^^  732).  Le  chiffre  des indemnites 
estfixe  d'un  commun  accord;  voir,  pour  Desmurs,  le  rapport  et  Testimation  de  Pajou  et  de  Francin 
[Archives  nationales,  F'^  732  et  F3434,  f^"  157)  ;  pour  Lange,  une  lettre  de  Pajou  du  3  nivose  an  III 
{Archives  nationales,  Fi3  725). 

4.  Archives  nationales,  F^^  569.  Cf.  Courajod,  Journal  d'Alexandre  Lenoir,  1,  p.  lvii. 

5.  idem,  n»  11.  Piece  justificative  n°  LXVII. 

6.  Procğs-Verbaux  du  Musium  du  Louvre,  reg.  I,  f"  144. 

7.  Registres  du  Musâe  du  Louvre  (5  pluviöse  an  IV); —  Bibliothğgue  del'Arsenal,  ms.  6512, 
f "  61  et  62  ;  —  ete. 

8.  Procğs-Verbaux  du  Musium  du  Louvre,  reg.  I,  i°  259  v°. 
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occupe  avec  Fragonard  â  trier  les  dessins  transportes  au  depot  de 
Nesle,  et  conserves  dans  quatre  cartons,  au  nombre  de  1 700  environ  *■ ; 
faisant  partie  avec  Roland,  Masson  et  Foucou,  en  thermidor  an  IV, 
d  une  commission  nommee  pour  rexamen  et  le  reglement  definitif 
d'ouvrages  de  sculpture  destines  a  Tornement  de  la  fete  nationale  ^ 
des  Victoires;  nous  signalerons  les  observations  qu'il  redige  avec 
De  Wailly,  JoUain  et  Suvee  «  sur  la  possibilite  de  placer  les 
statues  antiques  dans  le  Museum  et  d' en  faire  jouir  le  public 
aussitot  leur  arrivee^  »  ;  nous  retrouvons  sa  signature  au  bas  d'une 
requete  adressee  le  22  germinal  an  VI  au  general  Bonaparte  pour 
demander  la  nomination  de  deux  nouveaux  membres  de  l'administra- 
tion  du  Museum  *,  «  vu  le  surcroît  de  besogne  dû  aux  triomphes  des 
armees  françaises  ^  ».  Son  nom  figüre  aussi  sur  une  longue  liste  d'ar- 
tistes  qui  petitionnent,  en  floreal  an  VIII,  pour  la  conservation  de 
l'eglise  Saint-Nicolas  du  Chardonnet^  et  en  nivose  precedent,  en 
faveur  de  son  collegue  Lagrenee^ 

Un  des  travaux  qui  tint  le  plus  â  coeur  â  Pajou  et  a  ses  collegues  fut 
la  creation  du  Musee  de  Versailles^.  En  leur  nom,  il  ecrit  au  ministre  de 
rinterieur  pour  savoir  «si  Ton  bornera  strictement  ce  nouveau  Musee  a 
l'ecole  française  ou  si  on  lui  donnera  les  tableaux  des  autres  ecoles  » ; 
il  exprime  l'avis  que,  si  on  laissait  a  Versailles  des  specimens  force- 
ment  mediocres  des  ecoles  flamande  et  italienne,  ils  ne  pourraient  qu'etre 
peu  propres  a  l'instruction,  que  pour  le  bien  de  l'etablissement  a  creer 
â  Versailles  les  productions  de  l'ecole  française  doivent  seules  y  etre 
admises  ;  qu'au  surplus  les  tableaux  italiens  et  flamands  dont  le  Mu- 
seum central  de  Paris  ne  se  soucierait  pas  pourraient  etre  mis  en  reserve 
pour  servir  â  des  echanges  avec  les  departements  ou  pour  orner  les 
ecoles  de  deşsin  que  le  gouvernement  se  propose  de  creer  un  peu  partout  *. 

1.  Proces-Verbaux  du  Musğıım  du  Louvre,  reg.  II,   f"  ı8. 

2.  Archives  nationalcs,  F*^  896. 

3.  En  vendemiaire  an  VI  (Archivss  nationales,  F^^  569,  dossier  5,  n"  2). 

4.  Ces  deux  nouveaux  membres  furent  Berthelemy  et  Moitte.  Comme  eux,  Pajou  touche  en  1806 
un  traitement  de  1250  francs  comme  administrateur  honoraire  du  Musee  NapolĞon  (Archives 
nationales,  O^  840). 

5.  Archives  nationales,  F*^  569,  dossier  2,  n^  6. 

6.  idem,  F*-'  910. 

7.  idem,  F^*  569. 

8.  Sur  cette  creation,  M.  A.  Dutilleux  a  fait  deux  Communications aux  5octV<^s  des  Beaux-Arts  des 
ddpartements,  1886,  p.   loı,  et  1895,  p.  230. 

9.  Archives  nationales,  F'^  569,  dossier  6,  n°  84. 
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Le  8  messidor  an  V,  il  annence  au  ministre  de  rinterieur  qu'il  se 
rendra  avec  quelques  collegues  a  Versailles,  le  21,  pour  examiner 
les  objets  d' art  qui  devront  etre  reintegres  a  Paris,  et  lui  demande  de 
faire  prevenir  de  cette  visite  les  conservateurs  de  Versailles  ;  et  le  pre- 
sident  du  departement  de  Seine-et-Oise  ayant  presente  diverses  obser- 
vations  sur  les  operations  de  ce  jury  et  sur  sa  partialite  dans  la  repar- 
tition,  Pajou  replique  le  4  fructidor  par  des  objections  tres  nettes  a  ces 

observations  ^ 

* 
*  * 

Toutes  ces  preoccupations  etaient  necessaires  a  l'activite  de  nötre 
sculpteur,  qui  delaissait  un  peu  son  atelier.  Ce  n'etait  plus  le  travail- 
leur  opiniâtre,  severe  pour  lui  et  pour  les  autres,  preparant  de  grandes 
choses.  Vieilli,  manquant  d'enthousiasme,  il  se  convainc  qu'il  doit 
ceder  la  place  a  de  plus  jeunes  que  lui.  Tout  au  plus  termine-t-il  le 
büste  en  marbre  de  Beauvais  [de  Preau],  que  lui  avait  commande  la 
Convention^.  Ce  medecin  orleanais,  devenu  par  le  hasard  des  evene- 
ments  conventionnel,  etait  mort  prematurement  a  Montpellier,  apres 
une  assez  courte  captivite  que  lui  avaient  fait  subir  les  Anglais  au 
moment  du  siege  de  Toulon,  oû  il  etait  en  mission^.  On  le  representa 
comme  un  martyr  de  la  liberte,  et  sa  mort  fut  presque  un  deuil  natio- 
nal ;  ses  cendres  furent  expediees  dans  une  urne  â  la  Convention. 
Pajou,  present  a  Montpellier  lors  de  son  deces,  fut  tout  designe  pour  ce 
nouveau  travail,  oeuvre  posthume,  qu'il  ne  termina  en  marbre  qu'apres 
son  retour  a  Paris  :  le  martyr  etait  şans  doute  dejâ  un  peu  oublie.  La 
destinee  de  ce  büste  nous  est  inconnue. 

Puis,  au  Salon  de  1798,  Pajou  expose  un  portrait  d'enfant,  alors  pro- 
priete  de  laSociete  des  Arts  rc'est  un  petit  büste  de  marbre  appartenant 
aujourd'hui  a  M^^  Jacques  Thibaud*,  signe  Pajou.  f.  1795,  l'an  3  de 
LA  Republique.  f.,  et  representant  une  petite  fille  d'environ  six  ans, 

1.  Voir  aussi  une  lettre  dans  les  Affiches-Annonces  de  Paris  (6  octobre  1796)  par  laquelle  il  proteste 
contre  l'interpretation  faite  de  sa  conduite  comme  president  snppl6ant  de  la  «  Commune  des  Arts  ». 

2.  Le  proces-verbal  de  la  Convention  concernant  le  decret  qui  confie  â  Pajou  rexecution  du  büste 
de  Beauvais  est  du  12  vendemiaire  an  III.  L'artiste  y  fait  allusion  dans  la  lettre  â  son  fils  que  nous 
publions  plus  haut. 

3.  Les  Hommes  illustres  de  l'OrUanais,  par  C.  Brainne,  J.  DebarbouiUer  et  C.-F.  Lapierre  (1852),  II, 
p.  240. 

4.  Auparavant  â  M.  le  Dr  Worms  qui  l'avait  prete  â  \'Exposition  des  Arts  au  ddbut  du  sücle  (Paris. 
^•Spı),  n°  448,  et  â  ]'Exposition  Marie-Antoinette  (Paris,  1894),  n»  230.  —  Un  moulage  se  trouve  chez 
M.  R.  Goldschmidt. 


DERNIERES    CEUVRES   ET   DERNIEKES    ANNEES 


301 


les  yeux  baisses,  les  cheveux  frises  et  termines  par  un  fort  chignon, 
pas  jolie  et  plutot  maussade.  Deux  ans  apres,  un  büste  de  jeune  homme 
inconnu  1,  en  plâtre,  paraît  encore  au  Salon.  Mais  ce  son  t  la  des  oeuvres 
tres  secondaires  et  assez  insignifiantes.  Je  m'arreterai  volontiers  un 
peu  plus  longuement  devant  une  jeune  femme  personnifiant  la  Fidelüe 
mire  de  VAmour  constant  : 
statuette  ^  de  goût  et  de 
charme  qui  şans  doute  ne 
rappelait  que  de  tres  loin 
la  Fidelüe  qu'il  avait  mo- 
delce autrefois,  pour  le 
Salon  de  1779.  Je  me  de- 
mande  cependant  si  Fune 
ne  şerait  pas  une  evolution 
de  l'autre,  qui  ne  plai- 
sait  plus  a  son  auteur  ;  si, 
comme  pour  la  Psyche,  il 
n'avait  pas  continue  a  cher- 
cher  par  des  essais  succes- 
sifs  â  donner  â  cette  alle- 
gorie  une  forme  meilleure 
ou  mieux  en  rapport  avec 
l'idee  qu'il  voulait  expri- 
mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'es- 
prit  en  est  tres  moderne ; 
rexecution  en  est  agreable 

a  roeil ;  la  date  de  la  signature  est  conforme  a  Fesprit  du  temps  : 
Pajou  f.  l'an  7  DE  LA  Re.  p.  1799^  Elle  appartient  a  M.  Arman 
de  Caillavet.  On  y  voit  une  jeune  femme,  debout  et  legerement  pen- 
chee  en  avant,  coiffee  â  la  Titus  et  vetue  a  rantique,  cherchant  â 
arreter  Telan  d'un  bebe  nu  qui  s'apprete  a  frapper  d'un  bâton  un 
jeune  chien  avide  de  caresses,  les  pattes  levees.  La  tete  du  principal 
personnage  est  d'un  fin  modele,  les  bras   sont  d'une  parfaite  delica- 


Buste  d'enfant.  —  Marbre. 
(Appartient  â  M™"  Jacques  Thibaud,   â   Paris.) 


1.  II  appartenait  â  Hubert  Robert,  qui  d'ailleurs  n'avait  pas  d'h^ritier  direct. 

2.  Haut.  :  o™, 23. 

3.  Elle  a  ete  reproduite  dans  les  Arts,  n©  62  (fevrier  1907),  p.  9. 
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tesse.  II  y  a,  dans  tout  l'oeuvre  de  nötre  sculpteur,  des  groupes 
aussi  perfectionnes,  aussi  elegants,  aussi  dignes  d'etre  admires ;  il  n'en 
est  pas  qui,  dans  leur  eloquente  simplicite,  evoquent  mieux  le  talent 
tout  de  grâce  et  de  finesse  que  Pajou  possedait  encore  a  soixante-neuf 
ans.  C'est  d'ailleurs  son  chant  du  cygne. 

C'est  â  peine  si  j'ose  apres  cela  mentionner  un  assez  ennuyeux  büste 

de  Cesar  laure  qui  lui  fut  com- 
mande  pour  le  Senat  conservateur 
etqui  parutau  Salon  de  1802.  C'est, 
a  nouveau,  de  l'art  officiel  et  acade- 
mique.  II  est  place  aujourd'hui 
dans  la  galerie  du  rez-de-chaussee 
du  Palais  du  Senat,  parallele  a  la 
rue  de  Vaugirard^.  Peu  de  temps 
apres  2,  la  commission  administra- 
tive  du  Senat  conservateur  arrete 
le  choix  des  statues  â  faire  exe- 
cuter  pour  decorer  la  salle  de  ses 
seances^ :  il  y  en  eut  huit,  et  Pa- 
jou, apres  avoir  accepte  primitive- 
ment  de  representer  Lycurgue^, 
declara  preferer  bientot  Demos- 
thene  qu'il  entreprit  a  la  place  de 
son  confrere  Julien^.  L'architecte 
du  Senat  ayant  certifie  (27  frimaire  an  XIII)  que  la  statue  avait 
ete  reçue^,  l'artiste  toucha  les  honoraires  qui  lui  etaient  dus  :  racquit 
est  signe  par  son  fils'.  Apres  avoir  figüre  dans  la  salle  des  seances,  a 
droite  du  trone  imperial,  le  Demosthene,  plâtre  mediocre  et  şans  va- 
leur,  de  grandeur  naturelle,  se  trouve  actuellement  a  la  Chambre  des 
deputes,  a  gauche  de  la  porte  d'entree  de  la  bibliotheque. 

Bientot  le  ciseau  de  Pajou  lui  tombe  des  mains;  il  n'a  plus  la  force 


Cesar.  —  Marbre. 
(Palais    du    S^nat,    â  Paris.) 


1.  C'est  â  la  grande  obligeance  de  M.  A.  Hustin  que  je  dois  la  photographie  de  ce  büste. 

2.  Le  ler  pluviose  an  XI. 

3.  Archives  nationales,  CC  115,  n"  402. 

4.  Lequel  fut  ensuite  confıe  â  Foucou. 

5.  Julien  venait  d'executer  dejâ  un  Dimosthene.  aujourd'hui  au  château  de  Fontainebleau. 

6.  Archives  nationales,  CC  119,  dossier  565,  n"  14. 

7.  Archives  nationales,  CC  140,  dossier  1599,  n"  127. 
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de  tenir  l'ebauchoir  et  de  manier  la  glaise  ;  la  maladie  lui  enleve  toute 
activite,  et  c'en  est  fait  des  projets  qu'il  peut  nourrir  encore.  Expulse 
de  son  logement  du  Louvre,  avec  beaucoup  d'autres,  par  ordre  de 
l'Empereur,  qui  par  un  decret  du  18  mai  1806  a  fixe  Tevacuation  defi- 
nitive  des  Galeries  dont  il  compte  se  reserver  personnellement  l'usage, 
le  vieil  artiste  reçoit  a  titre  de  dedommagement  une  pension  viagere 
de  1 000  francs^  dont  il  jouira  d'ailleurs  peu  de  temps.  Refugie  dans  une 
maison  de  la  rue  Jacob^,  paroisse  Saint-Germain-des-Pres,  c'est  la  que, 
paralyse,  il  meurt  le  8  mai  1809^.  II  etait  membre  de  l'Institut  depuis 
sa  fondation,  professeur  honoraire  â  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  chevalier 
de  la  Legion  d'honneur.  Un  long  eloge  funebre  parut  dans  le  Journal 
des  Debats  du  29  juillet  1809;  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  oeuvres  fut  lue 
par  Joachim  Lebreton,  secretaire  perpetuel  de  TAcademie  des  Beaux- 
Arts,  dans  la  seance  publique  de  l'Institut,  le  6  octobre  ı8ıo\  Inhume 
au  cimetiere  de  Vaugirard,  son  corps  fut  transporte  ^,  au  mois  de  sep- 
tembre  1837,  dans  une  propriete  que  la  famiUe  possedait  a  Fontenay- 
aux-Roses^  oû  il  eut  les  honneurs  d'un  petit  monument  decore  de  son 
medaillon  par  un  confrere  qui  l'a  signe  :  Bridan  fecit  1809.  Le  monu- 
ment '  a  trouve  un  asile  sûr  au  Musee  Carnavalet,  tandis  que  l'epitaphe 
se  lit  encore  dans  le  cimetiere  actuel  de  la  commune  de  Fontenay* 

1.  Archives  nationales,  O^  838  ;  cf.  C.  Gabillot,  Hubert  Robert  et  son  temps,  p.  235. 

2.  N"  16.  C'est  aujourd'hui  le  n°  48. 

3.  Son  acte  de  deces  a  ete  publiĞ  dans  le  Curieux,  t.  I,  p.  240.  Les  frais  funeraires  se  mont^rent 
â  I  119  fr.  20. 

4.  Imprimee  â  part  (Paris,  imp.  Baudouin,  in-40  de  8  p.)  ;  et  parue  egalement  dans  le  Magasin 
encyclopMigue  de  Millin,  t.  V,  1810,  p.  354-363. 

5.  Autorisation  de  la  Prefecture  de  poliçe  du  9  septembre  1837  (Papiers  de  famille). 

6.  Sur  l'emplacement  de  laquelle  est  aujourd'hui  l'ficole  normale  de  jeunes  filles. 

7.  II  fut  depose  par  la  famille  au  Mus6e  imperial  des  monuments  français,  comme  en  fait  foi  un 
reçu  signe  de  Lenoir  (10  mai  1812)  qui  m'a  ete  communique  par  M"»»  Leon  Saint-Germain. 

8.  Elle  est  ainsi  libell^e  (cf.  F.  Bournon,  ]£tat  des  comtnunes  de  la  Seine  ;  Fontenay-aııx-Roses,  Paris 
1901,  p.   16)  : 

cı    git 

AUGUSTIN     PAJOU 

STATUAIRE 

MEMBRE    DE    L'INSTITUT    ET    DE    LA    LĞGION    D'HONNEUR 

aİ.    A    PARİS    LE    XIX    SEPTEMBRE    MDCCXXX 

DĞC^Dfe   A   PARİS    LE    VIII    MAİ    MDCCCIX. 

LE    PREMIER    DEPUİS    LA    FONDATİON    DE     L'ACADĞMIE 

il  remporta  a  dix  huit  ans  le  grand  prix  de  SCULPTURE. 

SES    OUVRAGES    MULTIPLlfes 

ET    ENTRE    AUTRES    LES    STATUES    DE    BOSSUET,    TURENNE    ET    PASCAL 

L'ONT    PLACfe    AU    PREMIER    RANG    PARMI    LES    ARTISTES, 

LA    DROITURE,    LA    NOBLESSE,    LA    DOUCEUR    DE    SON    CARACTİRE 

ONT    trİ,    DIGNES    DE     SES    TALENS. 

SES    ENFANS 

LUI    ONT    feLEVfe    CE    MONUMENT    DE    LEUR   TENDRESSE 

DE    LEUR    RESPECT 

ET    DE    LEURS    6TERNELS    REGRETS. 

DE    PROFUNDIS, 
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Les  pörtraits  de  Pajou  sont  assez  nombreux.  Independamment  du 
beau  büste  du  Louvre,  oeuvre  de  Roland  son  ele  ve,  exposee  en  1797  ^, 
et  dontle  marbre,  qui  figura  au  Salon  de  1800,  appartient  a  M"^^  Edouard 
Andr^^,  —  Independamment  du  charmant  pastel  de  M"^^  Labille-Guiard 

reproduit  en  t  ete  de  ce  livre, 
de  la  miniature  de  Sicardi  ega- 
lement  citee  ^  d'un  mediocre 
deşsin  de  Pujos  (1777)  qui 
appartient  au  Musee  Carnava- 
let,  et  du  medaiUon  de  Bridan, 
—  nous  connaissons  trois  pör- 
traits que  nous  a  laisses  son 
fils,  une  miniature  non  datee*, 
un  deşsin  de  Fan  VIIP,  et  une 
remarquable  peinture  oû  il  est 
represente  avec  des  cheveux 
blancs,  une  chemise  a  col  ou- 
vert,  un  vetement  gris  a  revers 
jaunes  ®  :  assis  dans  un  fau- 
teuil,  un  crayon  dans  la  main 
droite,  il  a  le  coude  appuye 
sur  le  tome  II  des  OEuvres  de 
Plutarque,  et  pres  de  lui  on 
voit  un  metre  et  une  equerre; 
au  rebord  du  papier  place  sur 
une  table,  on  Ut :  Pajou  Scülp- 
TEUR  I  PAR  SON  FiLS  Lan  3^  Rep.  |  1795  V.  STİL.  J'ai  admire  cette 
oeuvre  interessante  et  d'excellente  facture,  oû  1' artiste  a  sensiblement 
la  meme  pose  que  dans  le  deşsin  de  Fan  VIII,  chez  M^^^  Meslin, 
arriere-petite-fille  de  Pajou  ^ 

1.  A  rinstitut  il  y  a  un  büste  de  Dumont,  en  plâtre,  simple  copie  de  l'oeuvre  de  Roland. 

2.  II  est  signe  :  Roi^and  fecit  l'an  8  de  la  Republique,  v.  st. 

3.  Voir  ci-dessus,  p.  51. 

4.  Voir  ci-dessus,  p.  50. 

5.  Voir  plus  loin.  Les  deux  sont  notoirement  d'une  epoque  tres  voisine. 

6.  Haut.  :  ı™,ıo  ;  —  Larg.  :  o'",90. 

7.  Je  citerai  encore  un  deşsin  anonyme  de  la  coUection  Paul  Marmottan,  mentionne  dans  le  Cata- 


Tombeau  d'Augustin  Pajou, 

orne  d'un  medaiUon  par  Bridan. 

Marbre. 

(Musee   Carnavalet.) 
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De  Pajou  fils,  il  subsiste  en  outre,  chez  M"^^  L.  Saint-Germain,  un 


La  famille  du  sculpteur  Pajou.  —  Tableau  peint  par  son  fils  en  1802. 
(Appartient  â  M""  Leon  Saint-Germain,  â  Paris.) 


delicieux  tableau  de  famille  \  que  nous  sommes  heureux  de  reproduire, 

logue  de  l'exposition  historigue  de  la  Rivolution  française  (1889),  n°  1714;  et  un  büste  par  Houdon  (?), 
appartenant  autrefois  â  M"»*  Toulmouche. 

I.  Şans  nul  doute  la  toile  exposee  au  Salon  de  1802. 

39 
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oû  le  peintre  s'est  represente  avec  sa  femme  assise  devant  lui,  son  vieux 
pere  debout  derriere  elle,  enveloppe  dans  une  grande  robe  de  chambre, 
et  sa  soeur  Flöre  de  l'autre  cote  ;  pose  sur  les  genoux  de  sa  femme,  leur 
jeune  fils  Augustin-Desire,  jeune  bambin  de  deux  ans  a  peine,  se  regarde 
dans  un  miroir  tenu  par  une  jeune  fille  amie,  et  fait  la  joie  de  tous  ; 
au  mur  de  la  piece  oû  cette  scene  se  passe,  on  aperçoit  accroche,  dans 
l'ombre,  le  portrait  du  pere  du  sculpteur,  du  vieux  Martin  Pajou. 

A  son  tour  Augustin-Desire,  en  1822,  fit  ses  debuts  dans  Tart  en 
creant  une  estampe  lithographiee,  signee  et  dateeS  qui  represente  dans 
une  serie  de  medaillons  toute  la  famille. 

*  * 

Si  au  physique  on  peut,  grâce  a  ces  elements  varies,  se  faire  şans 
peine  une  idee  exacte  des  traits  de  nötre  sculpteur,  oû  se  distinguent 
avant  tout  la  droiture  et  la  grande  bonte,  il  n'a  peut-etre  pas  ete  aussi 
f acile  de  le  faire  connaître  et  de  le  juger,  comme  artiste  et  comme 
homme  ;  d'exposer  impartialement  ses  qualites  et  ses  defauts  ;  de  le 
faire  evoluer  dans  le  milieu  oû  il  a  vecu  ;  de  parcourir  avec  lui  les  etapes 
de  sa  bonne  et  de  sa  mauvaise  fortune.  Si  jen'ai  pas  reussi,  je  me  suis  du 
moins  efforce  de  rester  impartial,  d'exposer  les  faits  tels  qu'ils  ressor- 
taient  des  documents,  de  discuter  sa  valeur  şans  passion,  d'eviter 
rhyperbole  et  de  reserver  a  Augustin  Pajou  la  place  qui  lui  convient 
de  droit  dans  la  belle  phalange  des  sculpteurs  du  kviii^  siecle.  Lors- 
qu'il  s'inspire  de  rantique,  il  s'y  emploie  avec  une  moderation  dont  on 
lui  doit  tenir  compte  ;  en  presence  d'un  modele  qui  plaît,  il  atteint  la 
finesse,  le  brillant,  la  verve  meme,  en  meme  temps  qu'il  trouve  la  res- 
semblance  parfaite  ;  lorsqu'il  cree  quelque  scene  ou  imagine  quelque 
allegorie,  on  lui  decouvre  de  la  sensibilite  et  du  goût  ;  mais  timide  et 
şans  envolee,  il  n'a  pas  toujours  su  tirer  tout  le  parti  possible  des  sujets 
qu'il  a  traites.  Ses  contemporains  lui  trouvaient  du  genie,  contentons- 
nous  d'admirer  en  lui  du  talent,  beaucoup  de  talent.  Dessinateur 
excellent,  poussant  la  precision  et  la  nettete  jusqu'aux  moindres 
details,  il  composait  habilement  ;  praticien  superieur  dans  rexe- 
cution  des  bustes  feminins,  il  a  laisse  quelques  chefs-d'ceuvre  exquis. 

I.  Je  ne  laconnais  que  par  l'exemplaire  de  M.  Ambroise  Tardieu,  qui  la  possçdeçt  l'a  signalee  dans 
y InfermMic^ire  deş  çhercheurs  et  des  curieux,  1900,  tome  I,  p.  1082. 
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Sous  des  influences  variees,  et  pour  repondre  aux  exigences  de  la 
mode,  sa  technique  et  son  ideal  se  sont  parfois  modifies;  mais  ce 
qu'il  a  toujours  su  conserver,  en  depit  des  suggestions  de  l'eKterieur, 
c'est  la  conscience,  la  sincerite,  qualites  essentielles  qui  faisaient 
le  fond  de  son  caractere.  Classique  par  goût  et  par  education,  il  a  prouve 
que,  meme  â  une  epoque  oû  les  scenes  bachiques,  amoureuses  et  frivoles 
sont  de  bon  ton  dans  les  arts,  on  peut  devenir  celebre  en  restant  soi- 
meme  et  en  conservant  şans  sectarisme  les  traditions  academiques. 
L'artiste  y  a  perdu  de  ne  pas  devenir  populaire;  mais  il  a  conserve 
son  caractere  propre,  interpretant  la  nature  d 'un  style  exempt  de  pesan- 
teur  et  de  flatterie,  avec  cette  habilete  correcte  et  appliquee  qui  furent 
autrefois  de  tradition  dans  resthetique  française. 

L'extreme  dispersion  des  ouvrages  de  Pajou  a  şans  doute  nui  a  sa 
memoire.  Par  les  efforts  que  j'ai  tentes  pour  en  reconstituer  l'ensemble, 
j'aurai  peut-etre  contribue  â  lui  voir,  cent  ans  apres  sa  mort,  rendre 
pleine  et  entiere  justice. 
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DEUXIEME    PARTIE 


PIECES  JUSTIFICATIVES 


I 

«  £tat  de  dipence  des  ouvrages  de  sculptures  faites  au  modele  de  la  S  aile  d' Opera  â 
Versailles,  â  l'Hötel  des  Menus  Plaisirs,  par  Pajou,  sculpteur  du  roi,  et 
proffesseur  de  son  Accademie  Royal.  (En  Fannee  1768  et  1769.)  » 

LlVRES.  Sous 

Avoir  commence  le  8  aoust  la  premiere  esquisse  â  Versailles  de  l'avent  scdne  ; 

Restee  3  jours  pour  lesquelles  â  2  louis  par  jour,  ey 144 

Une  chaise  pour  aller  et  pour  venir,  ey 8.4 

Menus  frais  pour  les  3  jours,  ey 18 

Plus,  le    14   aoust,  M.  Arnould  m'ayant  envoye    â  Paris  l'esguisse  de  l'avent 
scĞne  commence  â  VersaiUe  dont  j'ai  fait  un  modele  finie  qui   m'a   occupe 

30  jours  a  un  louis  par  jour,  ey 720 

Plus  avoir  donne  3  livres  aux  deux  hommes  qui  ont  apporte  â  Paris  la  menuiserie  de 

l'avent  scâne 3 

Pour  frais  de  moulage  de  cette  partie,  ey 96 

Avoir  execute  en  bois  de  tieuille  le  cartouche  aux  armes  du  Roi,  et  les  quatres  grou- 
pes  d'enfents  des  angles  du  grand  entablement  de  l'avent  scĞne  d'aprâs  mes 

modeles,  avoir  paye  aux  compagnons 250 

Avoir  paye  8  livres  pour  les  morceaux  de  bois,  ey 8 

Plus  un  voyage  â  Versaille  de  4  jours  le  15  octobre  meme  annee  pour  modeler  des 

accessoires  â  la  loge  du  Roi,  pour  l'emploi  de  mon  temps,  ey 192 

Menues  frais  des  4  jours  de  l'autre  part,  ey 24 

Une  chaise,  8  livres  4  sols,  ey 8.  4 

Loge  du  Roi  (le  24  octobre). 

Un  voyage  â  Versaille  de  4  jours  pour  6baueher  les  modeles  des  cariatides  et  des 
groupes  d'enfents,  pour  lequel  temps,  oy     192 
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Menus  frais  et  une  chaise 32.  4 

Avoir  donne  aux  deux  hommes  qui  ont  apporte  â  Paris  la  menuiserie  du  model 
de  la  loge  du  Roi 3 

Plus  avoir  employe  un  mois  et  demy  de  mon  tems  â  finir  les  groupes  de  cariatides 
etles  groupes  d'enfents,  couronnes,  et  autres  ornements,  a  un  louis  par  jour,  pour 
ce    1 080 

Pour  avoir  fait  moule  en  plâtre  toutes  ses  choses,  et  les  avoir  repar6es,  ey 78 

Plus  pour  la  sculpture  en  bois  des  guirlandes  du  baldaquain,  les  couronnes,  noeuds 
de  rubans,  et  consoUes  qui  etoient  â  la  portte  interieure  de  la  loge,  ey    98 

Pour  le  transport  de  la  loge  du  Roi,  de  Paris  â  VersaiUe,  donne  â  deux  hommes,  ey  .        12 

Annee  1769  (le  24  janvier). 

Un  voyage  â  Versaille  de  4  jours  pour  monter  et  metre  en  place  les  quariatides,  les 
groupes  d'enfents  et  la  couronne  sur  le  haut  du  baldaquain  de  la  loge,  pour  lequel 

tems 192 

Menus  frais  pour  les  4  jours,  ey 24 

Une  chaise,  8  livres  4  sols,  ey 8.4 

(le  19  mars). 

Un  voyage  a  VersaiUes  de  deux  jours  pour  dessiner  en  grand  deux  deventures  de 

loges,  ey 96 

Menus  frais  pour  les  deux  jours  si  devent    12 

Une  chaise,  8  livres  4  sols,  ey 8.  4 

Plus  un  autre  voyage  a  Versaille  le  1 1  avril  pour  modeller  les  signes  et  guirlandes 
aux  lunettes  de  l'avent  scene,  modeler  la  deventure  de  la  loge  du  Roi  et  les  me- 
daiUons  aux  deventures  des  autres  loges,  ainssi  que  les  consolles  et  fesseaux, 

restee  cinq  jours,  pour  ce  ey 244 

Menus  frais,  30  livres,  ey    30 

Une  chaise,  8  livres,  4  sols,  ey    8.4 

Plus  le  23  avril  un  voyage  a  VersaiUes  d'un  jour  pour  le  chamgement  de  la  loge  du 
Roi,   laquelle  ne  se  trouvent  pas  prette  pour  y  pouvoir  modeler,  pour  ce  n'en 

ayant  pas  ete  moin  deplace,  ey    48 

Une  chaise,  8  livres  4  sols,  ey 8.4 

Menus  frais  d'un  jour,  ey 6 

Plus  le  15  may  un  voyage  a  VersaiUes  pour  modeller  deux  signes  ou  attributs  aux 
deventures  des  loges  et  mettre  en  place  au  dessousdela  nouvelle  loge  du  Roi,  les 

consolles  â  tettes  de  belliers  et  les  fesseaux  ;  reste  deux  jours,  pour  ce,  ey 96 

Une  chaise  et  menus  frais 20.  4 

Plus  le  25  may,  fette  Dieu,  un  voyage  â  VersaiUes  pour  arenger  la  nouvelle  loge 
du  Roi;  mais  comme  il  a  fallut  elever  et  diminuer  les  mouUures  du  baldaquain 

de  laditte  loge,  je  n'ai  reste  qu'un  jour,  pour  ce 48 

Une  chaise  et  menus  frais  14.  4 

Plus  le  2  juin,  fait  un  voyage  â  VersaiUes  pour  ajuster  les  rideaux  de  la  nouvelle 
loge  du  Roi,  avoir  modelle  les  groupes  d'enfents  qui  retrousent  les  dits  rideaux, 
modelle  un  panache  de  plumes,  au  lieu  et  place  de  la  couronne,  avoir  modellee 
deux  easques  aux  lieux  et  place  des  groupes  d'enfents,  reste  4  jours,  pour  lequel 

tems  ey 192 

Une  chaise  et  menus  frais 32.  4 

Plus  avoir  modelle  a  Paris  les  24  deventures  des  loges,  avoir  modelle  deux  fîgures 
de  femmes  et  deux  enfents  a  la  grande  lunette  au  dessus  de  la  loge  du  Roi,  avoir 


Pl.  XI. 
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modelle  les  douze  signes  du  zodiaque,  et  les  retours  des  loges,  avoir  employ6 

de  mon  tems  21  jours  â  un  louis  par  jour,  ey    504 

Plus  pour  avoir  modelle  et  fourni  quatorze  bustes  des  poettes  et  des  auteurs,  y 
compris  le  mouUage,  ey    98 

Total 4  656 

[Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  6.) 


II 

Memoire  presente  par  Pajou  â  Monsieur  le  Marguis  de  Marigny 

(16  août  1770). 

Le  Sieur  Pajou,  dans  l'espace  de  deux  annees,  a  fini  les  ouvrages  qın  lui  ont  ete 
ordonne  tant  interieur  qu'exterieur  du  Theâtre  de  l'opera  de  Versailles.  II  a 
travaille  avec  la  confience  qu'inspirela  Protection  et  Bienveillance,  dont  Monsieur 
le  Marquis  de  Marigny  deigne  l'onnorer. 

II  est  on  ne  peut  plus  reconnoissant  de  la  satisfaction  qu'il  lui  a  temoigne  a  cette 
occasion,  et  de  la  bonte  qu'il  a  eu  de  le  presenter  a  sa  Majeste,  cette  circonstance 
tres  flateuse  fait  esperer  au  Sieur  Pajou  d'etre  ecoute  favorablement. 

II  s'est  rendu  contte  des  frais  en  general  qu'on  entraine  ces  travaux  et  se  trouve 
dans  le  plus  grand  embarras,  n' ay  ant  reçu  dans  le  cours  de  cette  ouvrage  que 
36  500  livres,  cette  somme  etant  de  beaucoup  trop  pettite  relativement  au 
montant  general  de  toute  cette  sculture  qui  est  de  145  400  livres  par  les  aug- 
mentations  considerables  et  les  changements  qu'il  a  falut  faire  dans  le  cours  de 
cette  ouvrage. 

Toute  cette  sculture  exigoit  a  la  fois  du  soin  et  de  la  promtitude  dansrexecution, 
il  a  done  fallut  au  Sieur  Pajou  des  Artistes  capablent  de  le  seconder  ;  il  falloit  de 
plus  passer  des  nuits  pour  que  l'ouvrage  fut  fait  a  tems.  Le  Sieur  Pajou  a  rempli 
de  son  mieux  ce  double  objet,  et  pour  en  venir  a  bout  il  a  charge  tel  artiste  d'une 
partie  entiere  assortient  a  ces  talents,  et  a  reunies  d'autres  artistes  pour  les  autres 
parties  en  s'engagent  personnellement  envers  eux  pour  leurs  recompences ;  de 
façon  qu'il  a  ete  aide  par  18  artistes  qui  n'ont  eux  memes  finie  leurs  taches  qu'en 
la  partagent  avec  plusieurs  autres  personnes  dont  ils  dirigeoient  Ic  travaille 
sous  l'inspection  du  Sieur  Pajou. 

Aujourd'huy  pressee  par  eux  aussi  vivement  que  justement  puisqu'il  s'est  ren- 
due  leurs  debiteurs,  il  est  dans  l'impossibilite  de  remplir  ces  obligations,  ce  qui  le 
reduit  a  conjurer  avec  les  plus  vives  instances  Monsieur  le  Marquis  de  Marigny 
de  le  mettre  en  etat  de  satisfaire  ces  artistes  devenuent  ces  creanciers,  et  des 
creanciers  dont  il  est  chaque  jour  obs6dee  jusqu'â  se  voir  obligee  de  les  eviter. 

II  ne  faudroit,  pour  tirer  le  Sieur  Pajou  du  facheux  etat  oû  il  est,  que  lui  faire 
toucher  une  somme  de  38  â  40  000  livres :  pour  le  surplus  le  Sieur  Pajou  s 'en  remet 
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entierement  â  ce  que  Monsieur  le  Marquis  de  Marigny  jugera  â  propos  de  faire 
en  sa  faveur  pour  le  reste  du  payement. 

Ce  seroit  un  des  plus  grands  services  qu'il  put  attendre  de  la  bonte  et  de  l'eguite 
de  Monsieur  le  Marquis  de  Marigny. 

{Archives  nationales,  O^  191 2.) 


III 

Reçueie  de   Pajou  et   de   deux  de  ses   collaborateurs  pour   obienir  le   r eğlemeni 

de  leurs  travaux  â  Versailles. 

Paris,  ce  8  octobre  1771. 
MONSEIGNEUR, 

Nous  nous  reunissons  pour  vous  rendre  compte  de  la  situation  oû  nous  nous 
trouvons  par  raport  au  modele  de  la  Salle  d'Opera  de  Versailles,  pour  lequel 
nous  n'avons  aucun  benefice,  le  simple  debourse  et  ant  le  fond  du  memoire.  M.  Ar- 
noud,  sous  les  yeux  duquel  le  tout  a  ete  execute,  peut  le  certifier.  Nous  n'avons 
jamais  imagine  que  des  memoires  de  debourses  eussent  pu  avoir  ete  mis  dans  la 
classe  de  ceux  dont  le  benefice  qu'on  a  droit  d'csperer  permet  l'attente.  Nous 
avons  recours  a  vous,  Monseigneur,  et  nous  vous  suplions  de  vouloir  bien  donner 
vos  ordres  pour  que  nous  soyons  payes,  n'etant  pas  juste  que  nous  perdions  sur 
nos  debourses  par  une  attente  aussi  longue  que  celle  quc  nous  avons  dejâ  eprou- 
vee. 

Nous  sommes  avec  un  tres  profond  respect, 
Monseigneur, 

Vos  tres  humbles  et  tres  obeissants  serviteurs, 

Absille,  Pajou,  Boquet. 

[En  marge:  R.  17  octobre.  —  Adresser  la  reponse  a  M.  Pajou.] 

[Archives  nationales,  O^  1935,  ^"  4-) 


IV 

«  Memoire  des  ouvrages  de  scultures  statuaires  de  la  Salle  de  I' Opera  de  Versailles 

par  le  sieur  Pajou.  »   (1770-1773.) 

Monsieur  le  Marquis  de  Marigny,  Directeur  et  ordonnateur  general  des  Bâtiments 
du  Roi,  vouUant  ornner  la  nouvelle  salle  de  spectacle  du  château  de  Versailles, 
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a  chargee  Ic  sicur  Pajou,  sculteur  de  rAccadcmy  royalle,  d'cn  fairc  les  scultures 
tant  en  pierre  qu'en  bois  et  en  carton,  ce  qu'il  a  executee  ainssiqu'il  sera  detaiUee 
ey  apres,  sous  la  conduitte  de  Monsieur  Gabriel,  Premier  architecte  de  Sa  Majeste, 
et  sous  les  yeux  de  Monsieur  L'Ecuyer,  controlleur  du  departement  du  Château. 

(1769-1770). 

•LlVRES 

Article  i.  —  Pour  le  mode  du  grand  fronton  exterieure  du  cottee  du  Reser- 
voir,  represantant  la  Poesie  Lyrigue  accompagne  de  trois  enfents,  dont  deux 
se  couronnent  de  fleurs,  et  l'autre  plus  elevee  sur  un  nuage  paroit  en  voulloir 

distribuer ı  200 

Pour  les  frais  du  mouUeure  du  susdit  model 400 

Pour  le  transport  du  susdit  model  de  Paris  a  Versailles 18 

Pour  rexecution  en  pierre  du  susdit  fronton,  la  figüre  principal  ayant  huit  pieds 

de  proportion,  et  les  enfents  quatre  pieds  de  proportions 8  500 

Article  II.  —  Pour  le  model  du  dessus  de  portte  au  bout  de  la  gallerie  qui  fait  le 
plain  pied  de  la  Tribunne  du  Rol,  representant  la Lyre  d'Apollon  accompagne 
de  deux  Genies  simboliques  â  la  Poesie  et  a  la  Musique,  avec  les  attribues  qui 

les   caracterisent 600 

Pour  les  frais  du  moullage  du  susdit  model 300 

Pour  rexecution  en  pierre  du  susdit  dessus  de  porte,  les  enfents  ayant  quatre  pieds 
de  proportion  y  comprenant  les  attribues,  comme  couronnes  de  rozes  et  des 
Instruments  de  musique,  branches  de  laurriers  marques,  et  autres  relatif  aux 

spectacles 6  000 

Article  III.  —  Pour  le  model  grand  comme  rexecution  du  cartouche  aux 
armes  du  Roi,  ayant  pour  suport  deux  anges  de  neuf  pieds  de  proportions  dont 
un  est  occupe  â  soutenir   la   couronne,  et  l'autre  appuye  sur  le  cartouche 

tient  dans  sa  main  droitte  une  couronne  de  feuiUes  d'oliviers 8  000 

Pour  le  moullage  du  susdit  grand  model ı  500 

Pour  le  carton,  le  cartonnage,  la  terre,  l'huiUe,  la  col  de  farinne,  le  papier  de  difîe- 

rente  qualitee,  monture,  reparage  et  pose  en  place 2  500 

Article  IV.  —  Pour  les  deventures  des  premieres  loges  ornnee  de  bas  relief 
des  dieııx  ;  le  premier  represente  Jüpiter  tenant  sa  coupe  d'une  main,  et  de 
l'autre  appuyee  sur  un  nuage,  accompagne  des  attribues  qui  le  caracterise  ; 

pour  ce  model 450 

Pour  le  moullage  du  susdit  bas  relief 102 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit 500 

Article  V.  —  Pour  le  model  du  segond  bas  relief  representant  Junon  tenant 
son  septre  d'une  main,  et  de  l'autre  paraissant  caresser  un  de  ces  Paons  les- 

quelles  forment  son  attribue 500 

Pour  le  moullage  du  susdit  bas  relief 120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 550 

Article  VI.  —  Pour  le  model  du  troisieme  bas  relief  representant  le  dieu  Mars 
tenant  sa  pique  d'une  main  et  de  l'autre  une  epee,  son  bouclier,  et  dans  le  fond 

est  un  loup,  simbole  qui  le  caracterise 450 

Pour  le  moullage  du  susdit  bas  relief 120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit 550 

Article  VII.  —  Pour  le  model  du  quatridme  bas  relief  representant  la  deesse 
F^WMs  occupe  â  caresser  ses  pigeons  et  accompagne  de  l'Amour  quilui  apportte 

une  couronne  et  une  guirllade  de  fleurs 500 

Pour  le  moullage  du  susdit  bas  relief 120 

Pour  I'cKecution  en  bois  du  susdit 550 

40 
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Article  VIII.  —  Pour  le  model  du  cinquieme  bas  relief  representant  Neptune 

tenant  d'une  main  son  tridam,  et  sa  barbe  de  l'autre,  dans  le  fond  une  vue  de  la 

mer 450 

Pour  le  mouUage  du  susdit  120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 500 

Article  IX.  —  Pour  le  model  du  sixieme  bas  relief   representant   Minerve 

tenant  d'une  main  son  egide,  et  de  l'autre  sa  pique,  ayant  le  hibou  qui  est  un 

de  ces  attribües  perche  sur  un  rameau  d'olivier 430 

Pour  le  mouUage  du  susdit    120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 500 

Article    X.    —  Pour  le  model  du  septieme  bas  relief   representant    Seresse 

tenant  d'une  main  un  flambeau  et  de  l'autre  une  gerbe  de  blee  accompagne 

de  deux  dragons  aiUees    500 

Pour  le  mouUage  du  susdit   120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 550 

Article  XI.  —  Pour  le  model  du  huitieme  bas  relief  representant   Mercure 

tenant  d'une  main  son  caducee,  et  de  l'autre  une  bource 450 

Pour  le  mouUage  du  susdit   120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 500 

Article  XII.  —  Pour  le  model  du  neuvieme  bas  relief  represantant Z)faM«e  endor- 

mie,  accompagne  de  deux  chiens  de  chasse    450 

Pour  le  mouUage  du  susdit 120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 500 

Article  XIII.  —  Pour  le  model  du  dixieme  bas  relief  representant  Appollon 

tenant  sa  lyre  d'une  main  et  de  l'autreune  couronnede  laurier,  un  peysage  dans 

le  fond 500 

Pour  le  mouUage  du  susdit 120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 550 

Article  XIV,  —  Pour  le   model  du   onzieme  bas  relief  representant  Cibelle 

tenant  d'une  main  un  disque,  et  de  l'autre  des  clefs,  accompagne  de  deux  lyons 

lesquelles  forment  son  attribüe 500 

Pour  le  mouUage  du  susdit 120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 550 

Article  XV.  —  Pour  le  model  du  douzieme  bas  relief  represantant  Plüton  dieu 

des  enfers  tenant  sa  fourche  et  appuye  sur  un  rocher 450 

Pour  le  mouUage  du  susdit 120 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief    550 

Pour  le  transport  de  ces  douze  deventures  des  premieres  loge  en  deux  voitures  â 

18  livres  chaque 36 

Article  XVI.  —  Les  modeles  grand  comme  rexecution  des  medaiUons  Tettes 

de  femme  qui  sonts  placee  sur  les  pieds  d'esteaux  qui  separent  les  susdits  bas 

relief  s  des  premieres  loges. 
Pour  le  model  du  premier  medaiUon  representant  Uranie  ayant  une  couronne 

d'etoiles 120 

Pour  le  mouUage  du  susdit   18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XVII.  —  Pour  le  model  du  segond  medaiUon  representant  Melpomenne 

avec  un  diademe   120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XVIII.  —  Pour  le  model  du  troisieme  medaiUons  representant  Thâlie 

couronnee  de  lieres •  .        120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 
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Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XIX.  —  Pour  le  model  du  quatrieme  medaiUon  representant  Terpsicore .  120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XX.  —  Pour  le  model  du  cinquieme  medaiUon  representant  Heratot 

courronnee  de  rozes 120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXI.  —  Pour  le  model  du  sixieme  medaiUon  representant  Calliop  cour- 
ronnee de  perles 120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXII.  —  Pour  le  model  du  septiâme  medaiUon  i-epresentant  Pollimenie  .  1 20 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXIII.  —  Pour  le  model  du  huitieme  medaiUon  representant  Hûterpe ...  120 

Pour  le  mouUage  du  susdit  medaiUon 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit 150 

Article  XXIV.  —  Pour  le  model  du  neuviâme  medaiUon  representant  Saphö  ....  120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  l'execution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXV.  —  Pour  le  model  du  dixieme  medaiUon  representant  une  Müze. ...  120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXVI.  —  Pour  le  model  du  onzieme  medaiUon  representant  une  Müze  . .  120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXVII.  —  Pour  le  model  du  douzieme  medaiUon  de  femme  represen- 
tant une  Müze 120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXVIII.  —  Pour  le  model  du  treizidme  medaiUon  de  femme  represen- 
tant une  Mııze 120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Article  XXIX.  — •  Pour  le  model  du  quatorzieme  medaiUon  de  femme  repre- 
sentant une  Müze 120 

Pour  le  mouUage  du  susdit 18 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  medaiUon 150 

Pour  le  transport  des  quatorze  medaiUons  de  femmes  de  Paris  â  VersaiUes,  pour 

une  voiture 18 

Article  XXX.  —  Treizes  modeles  basreliefs  d'enfents  des  secondes  loges  dont 

le  premier  represente  Castor  et  Pollux  exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  mouUage  du  susdit  model 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XXXI.  —  Pour  le  segond  model  bas  relief  representant   Bachus  et 

Arriane  exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  mouUage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief  d'enfents 381 

Article  XXXII.  —  Pour  le  troisieme  model  bas   relief  representant   Titon  et 

l'A  tırrore  exprime  par  plusieurs  enfants 275 

Pour  le  mouUage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 
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Article  XXXIII.  —  Pour  le  model  du  quatrieme  bas-relief  representant  le 

Triomphe  de  l'Amour  exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  moüUage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XXXIV.  —  Pour  le  model  du  cinquiĞme  bas  relief  representant  Renaud 

et  Armide  exprime  par  plusieurs  enfents • 275 

Pour  le  moullage  du  susdit  bas  relief 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit 381 

Article  XXXV.  —  Pour  le  model  du  sixieme  bas  relief  representant  le  Triom- 
phe de  Bachus  exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XXXVI.  —  Pour  le  model  du  septieme  bas  relief  representant  TMsee 

exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 57 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief  381 

Article  XXXVII.  —  Pour  le  model  du  huitieme  bas  relief  representant  Pigtte- 

maillon  ou  la  Sculture  exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XXXVIII.  —   Pour  le   model  du  neuvieme  bas  relief   representant 

Orphee  et  Euridice  exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XXXIX.  —  Pour  le  model  du  dixieme  bas  relief  representant  l'Astro- 

nomie  exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XL.  —  Pour  le  model  du  onzieme  bas  relief  representant  la  Musigue 

exprime  par  plusieurs  enfents 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XLI.  —  Pour  le  model  du  douzieme  bas  relief  d'enfent   representant 

la  Pinture  exprime  par  plusieurs  enfants 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas  relief 381 

Article  XLII.  —  Pour  le  model  du  treizieme  bas  relief  representant  la  Dansse 

et  les  plaisirs 275 

Pour  le  moullage  du  susdit 75 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  bas-relief 381 

Article  XLIII.  —  Pour  deux  modelles  Tettes  de  femmes,  de  la  grandeur  de 
rexecution,  servants  d'ornnements  aux  consoles  des  grands  balcon  de  l'avent 

seinne  â  120  livres  la  piece 240 

Pour  le  moullage  des  deux  susdites  Tette  de  femme 48 

Pour  rexecution  en  bois  de  quatre  des  susdites  Tettes  â  144  livres  la  piece 576 

Article  XLIV.  —  Pour  le  model  d'une  console  en  ornements  avec  une  tete 
de  bellier  qui  devoit  etre  executee  en  bois,  et  posee  sous  le  planchee  de  la  loge 

grillee  du  Roi 300 

Pour  le  moullage  de  la  susdite  consoUe 72 

Article  XLV.  —  Pour  les  douzes  modelles  en  cire  des  signes  du  Zodiaque  en- 
toures  de  courronnes  de  fieurs  et  de  fruids  annaloguent  aux  saisons,  lesquelles 
signes  sont  placee  sur  les  pieds  d'esteaux  qui  separent  les  bas  reliefs  des  se- 

gondes  loges  a  40  livres  la  piece 480 
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Pour  rexecution  en  bois  des  susdits  douzes  signes  du  zodiaques  avec  les  ornnc- 

ments  qui  en  dependent ı  200 

Article  XLVI.  —  Pour  un  model  des  aigles,  branches  de  lauriers,  et  cour- 
ronnes  de  meme  feuiUes,  lesquelles  sont  placees  sur  les  pieds  d'esteaux  de  la 

loge  grillee  du  Roi  â  la  süitte  des  douze  signes 160 

Pour  rexccution  en  bois  de  deux  des  susdits  aigles  et  autres  ornnements  qui  en 

dependent  â  150  livres  la  piece '. 300 

Article  XLVII.  —  Pour  rexecution  en  bois  d'une  tette  d'ApoUon  laquelle  est 

placee  au  milieu  de  la  platte  bande  du  grand  emtablement  de  l'avent  seinne  ...    ■    250 
Article  XLVIII.  —  Pour  le  model  d'une  lunnette  au  dessus  de  l'avent  seinne 
ornnee  de  sephinx,  de  signes,  de  guirilandes  de  fleures,  de  coquiles  et  de  guirl- 
landes  de  feuilles  de  chainnes,  ce  model  a  servie  pour  rexecution  en  bois  des 

quatres  lunnettes 35° 

Pour  le  moullage  du  susdit  model 96 

Pour  le  transport  dudit  model  de  Paris  â  Versailles,  y  compris  les  douzes  signes 

du  zodiaque  et  les  deux  aigles  ey  dessus 18 

Pour  rexecution  en  bois  des  susdittes  quatre  grandes  lunnettes  ayant  environs 
7  â  8  pieds  de  long,  sur  5  pieds  de  haut,  et  posee  en  place  eû  egard  a  la  diffi- 

cultee  du  travail,  chacune  1200  livres,  oy 4  800 

Article  XLIX.  —  Pour  le  model  d'un  groupe  de  deux  enfents  joüants  avec  un 

casque,  un  bouclier,  et  un  epee,  attribües  du  dieu  Mars 600 

(Ce  groupe  est  place  sur  l'emtablement  de  l'avent  seinne.) 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupe  d'enfents  98 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  groupe,  les  enfents  ayant  4  pieds  de  propor- 
tion  chacun  et  la  totalitee  du  morceau  ayant  6  pieds  de  haut  sur  6  pieds  de 

large 3  792 

Pour  le  transport  du  susdit  de  Paris  â  Versailles 18 

Article  L.  —    Pour  un  model  d'un  pareiUe  groupe  de  deux  enfents  jouants 

avec  les  attribües  d'Ercul  et  d'Omphal  et  une  grande  corbeille  de  fieurs 600 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupes  d'enfents 98 

(Ce  groupe  est  pareillement  placee  sur  l'entablement  de  l'avent  seinne  et   fait 

pandant  â  l'autre.) 
Pour  rexecution  en  bois  dudit  groupe  ci    dessus,   les    enfents  ayant  chacun 
4  pieds  de  proportion  et  la  totalitee  du  morceau  ayant  6  pieds  de   haut  sur 

6  pieds  de  large 3  792 

Pour  le  transport  du  susdit  de  Paris  â  Versaille 18 

Article  LI.  —  Pour  le  model  d'un  enfent  tenant  d'une  main  une  couronne  de 
rozes  et  de  l'autre  un  carquois,   accompagne  d'un    casque,   d'un    bouclier, 

d'un  fesseau  de  branche  de  lauriers  et  de  palmes 400 

Pour  le  moullage  du  susdit 70 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  de  6  pieds  de  haut  sur  3   pieds  de  large,  et 

l'enfent  ayant  4  pieds  de  proportion,  emsembles  avec  les  attribües ı  800 

Article  LII.  —  Pour  le  model  d'un  enfent  tenant  entre  ses  bras  un  fesseau  de 

branches  de  lauriers  et  de  palmes,  accompagne  de  trophees  de  guerres 400 

Pour  le  moullage  du  susdit 70 

Pour  rexecution  en  bois  du  susdit  ayant  6  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de  large, 
et  l'enfent  ayant  4  pieds  de  proportion,  emsemble  avec  les  attribües  qui  en 

dependent ı  800 

(Ces  deux  susdits  morceaux  sont  places  sur  l'emtablement  de  l'avent  seinne.) 

Pour  le  transport  de  ces  deux  morceaux  de  Paris  â  Versailles 18 

Article  LIII.  —  Pour  rexecution  en  bois  de  deux  fesseaux  de  piques  entourre 
de  branches  de  laurriers  ayant  7  pieds  de  haut  et  places  sur  les  deux  pillastres 
aux  cötes  de  la  loge  grillee  du  Roi 500 


3i8  PAjoü 

LlVRES. 

Article  LIV.  —  Pour  le  model  de  quatre  enfents  tenant  des  guirlandes  de 
feuilles  de  chaines  accompagnee  de  casques,  drapeaux,  et  autres  ustansiUes  de 
guerre  avec  un  grand  cartouche  en  forme  de  bouclier  ornee  d'une  courronne 
de  laurier  avec  le  chifre  du  Roi 958 

(Ce  morceau  devoit  etre  executee  en  grand  pour  etre  placee  sur  Tentablement 
circulerre  de  la  grande  niche  au-dessus  de  la  loge  griUee  du  Roi.) 

Pour  le  moullage  du  susdit 200 

Article  LV.  —  Pour  le  model  d 'un  groupe  de  deux  cariatides  qui  devoit  etre 
executee  en  bois  de  6  pieds  de  proportion  et  devoit  servir  au  lieu  et  place  de 
coUonnes  â  la  loge  du  Roi  selon  l'encien  projet,  a  600  livres  par  figüre ı  200 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupe 200 

Article  LVI,  —  Pour  un  segond  model  d'un  pareiUe  groupe  de  deux  cariatides 

destinee  au  meme  usage  que  les  premieres ı  200 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupe 200 

"Article  LVII.  —  Pour  le  model  d'un  Amour  tenant  unc  lyre  dans  ces  mains 
et  assi  sur  un  İyon  representant  le  pouvoir  de  l'armonie,  lequel  devoit  etre 
execute  en  bois  a  la  grande  lunnette  qui  existoit  avant  le  changement  qui  en 
a  etee  fait,  et  a  laquelle  on  a  substitue  cette  grande  niche  au  dessus  de  la  loge 
griUee  du  Roi 250 

Pour  le  moullage  du  susdit  model   54 

Article  LVIII.  —  Pour  un  segond  model  d'un  Amour  assis  sur  un  İyon  tenant 
une  guirllande  de  fleurs  comme  pour  dompter  cette  annimal  et  represante  le 
pouvoir  de  l'Amour  sur  la  ferocitee,  et  etoit  destinee  au  meme  usage  que  le 
premier  si  dessus 250 

Pour  le  moullage  du  susdit  model  54 


Ouvrages  de  scultures  pour  la  Galene  qui  precede  le  theâtre  de  lOpera. 

Livres. 
Article  I.  —  Pour  le  model  d'une  figüre  de  femme  representant  la  Poesie  dram- 

matique  avec  les  attribües  qui  la  caracterise 330 

Pour  le  moullage  de  la  susdite  figüre  de  femme 120 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaîne  de  la  susditte  figüre  de  7  pieds  de  proportion 

avec  les  accessoires  3  700 

Article  II.  —  Pour  le  model  d'une  autre    figüre  de  femme  representant  la 

Poesie  lyrrigue  avec  les  attribües  qui  la  caracterise 330 

Pour  le  moullage  de  la  susditte  figüre  de  femme 120 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  de  laditte  figüre  de  7   pieds  de  proportion 

avec  les  accessoires  3  700 

Article  III.  —  Pour  le  model  d'une  figüre  de   femme  represantant  la  Poesie 

pastoral  avec  les  attribües  qui  la  caracterise 330 

Pour  le  moullage  de  la  susditte  figüre 120 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  de  laditte  figüre  de  7  pieds  de  proportion 

avec  ces  accessoires 3  700 

Article  IV.  —  Pour  le  model  d'une  figüre  de   femme   represantant  la  Poesie 

hero'igue  avec  les  attribües  qui  la  caracterise 330 

Pour  le  moullage  de  la  susditte  figüre 120 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  de  la  ditte  figüre  de  7  pieds  de  proportion 

avec  ces  accessoires 3  700 

Pour  les  deux  voitures  qui  ont  transporte  les  quatre  figures  de  l'autre  part  de 

Paris  â  VersaiUes 36 

Article  V.  ■^—  Pour  le  model  du  premier  medaiUon  oval  charge  de  l'embleme 


PIECES   JUSTIFICATIVES  319 

LlVRES. 

annalogue  â  la  Poesie  lyrrique  et  caracterise  par  un  buisson  de    rozes  sous 

lequel  deux  pigeons  se  carressent 95 

Pour  le  moullage  du  susdit  medaillon 36 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine    du  susdit   medaillon  de  4  pieds  de  haut 

sur  3  pieds  de  large 490 

Article  VI.  —  Pour  le  model  du  segond  medaillon  oval  charge  de  l'embleme 

annalogue  â  la  Poesie  pastoral  et  caracterise  par  une  ruche,  des  abeilles  et  des 

fleurs    ,       95 

Pour  le  moullage  du  susdit  medaillon   36 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  dit  oval  de  4  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de 

large 490 

Article  VII.  —  Pour  le  model  du  troisieme  medaillon   charge  de  l'embleme 

analogue  â  la  Poesie  drammatique  et  caracterise  par  une  urnne  cinneraire, 

une  draperie  et  un  rameau  de  cipres   95 

Pour  le  moullage  du  susdit  medaillon 36 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit,  de  4  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de 

large 490 

Article  VIII.  —  Pour  le  model  du  quatrieme  medaillon  charge  de  l'embleme  an- 
nalogue a  la  Poesie  heroîque  et  caracterise  par  une  cuirrasse,  une  couronne 

royal,  et  des  branches  de  palmes  et  de  lauriers 95 

Pour  le  moullage  du  susdit 36 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit  medaillon  de  4  pieds  de  haut  sur 

3  pieds  de  large 490 

Article  IX.  —  Pour  le  model  du  cinquieme  medaillon  oval  charge  d'un  amour 

tenant  une  couronne  de  fleurs  de  chaque  main    j  20 

Pour  le  moullage  du  susdit  medaillon 40 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit  de  4  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de 

large 550 

Article  X.  —  Pour  le  model  du  sixieme  medaillon  charge  d'un  amour  tenant 

un  flambeau  de  chaque  main i 120 

Pour  le  moullage  du  susdit 40 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  dudit  medaillon   de  4   pieds  de  haut  sur 

3  pieds  de  large 550 

Pour  le  transport  des  susdits  six  medaillons,  une  voiture 18 

Article  XI.  —  Quatres  bas  reliefs  d'enfents  de  forme  quarree.  Pour  le  model  du 

premier  bas  relief  represantant  la  Pintııre,  composee  de  deux  enfents  avec  les 

attribües  qui  les  caracterise 220 

Pour  le  moullage  du  susdit  bas  relief    96 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  dudit,  de  4  pieds  et  demy  de  long  sur  2  pieds 

et  demy  de  haut    655 

Article  XII.  —  Pour  le  model  du  segond  bas  relief  representant  la  Poesie,  com- 

pose  de  deux  enfents  avec  les  attribües  qui  les  caracterise 220 

Pour  le  moullage  du  susdit 96 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit  bas  relief  de  4  pieds  et  demy  de  long 

sur  2  pieds  et  demy  de  haut 65 

Article  XIII.  —  Pour  le  model  du  troisieme  bas  relief  representant  la  ScuUure, 

composee  de  deux  enfents  avec  les  attribües  qui  les  caracterise 220 

Pour  le  moullage  du  susdit 96 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit  bas  relief  de  4  pieds  et  demy  de  long 

sur  2  pieds  et  demy  de  haut 655 

Article  XIV.  —  Pour  le  model  du  quatriĞme  bas  relief  representant  VArchi- 

tecture,  compose  de  deux  enfents  avec  les  attribües  qui  les  caracterise 220 

Pour  le  moullage  du  susdit 96 


320  PAJOU 

LlVRES. 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  dit  bas  relief  de  4  picds  et  demy  de  long 

sur  2  pieds  et  demy  de  haut  635 

Article  XV.  —  Quatres  termes  fıgures  d'hommes.  Pour  le  model  d'un  de  ces 

termes  servant  de  suport  â  la  corniche  de  la  cheminee  de  la  gallerie 330 

Pour  le  moullage  du  susdit    66 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine,  de  7  pieds  de  proportion ı  500 

Article  XVI.  —  Pour  le  segond  model  d'un  terme  figüre  d'homme  servant 

de  support  â  la  corniche  de  l'autre  cottee  de  la  cheminee  de  la  gallerie    330 

Pour  le  moullage  du  susdit    66 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  de  la  susdite  figüre,  de  7  [pieds]  de  proportion  .     ı  500 
Article  XVII.  —  Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  troisieme  terme  figüre 
d'homme,  de  7  pieds  de  proportion,  servant  de  support  â  la  corniche  du  cham- 

branle  de  la  portte  de  la  gallerie ı  500 

'Article  XVIII.  —  Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  quatrieme  terme 
figüre  d'homme,  de  7  pieds  de  proportion,  servant  de  support  a  l'autre  cottee 

de  la  corniche  du  chambranle  de  la  portte  de  la  gallerie ı  500 

Pour  le  transport  des  quatre  basreliefs  d'enfents,  et  des  quatre  termes  ey  dessus, 

une  voiture 18 

Article  XIX.  —  Figures  de  femmes  au  dessus  de  la  cheminee  de  la  Gallerie  et 
au  dessus  de  la  portte  principale.  Pour  le  model  d'un  groupe  de  deux  femmes 

representant  l'A  bondance  et  la  Paix  avec  les  attribües  qui  les  caracterise 800 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupe  de  femmes 160 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit  groupe  de  femmes,  de  7  pieds  de 

proportion  avec  les  accessoires 5  430 

Article  XX.  —  Pour  le  model  d'un  autre  groupe  de  deux  femmes  representant  la 

Jeunesse  et  la  Sentee  avec  les  attribües  qui  les  caracterisent   800 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupe 160 

Pour  rexecution  en  bois  de  chanie  et  des  susdittes  figures  de  femme,  de  7  pieds 
de  proportion,  et  placee  au  dessus  de  la  portte  de  la  gallerie  avec  les  acces- 
soires        5  430 

Pour  le  transport  de  ces  deux  morceaux  ey  dessus,  une  voiture 18 

Article  XXI.  —  Pour  le  model  d'un  grand  ornement  mellee  d'enfents  servant 

de  frise  â  la  cheminee  de  la  gallerie 136 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  de  la  susditte  frise,  de  8  pieds  et  demy  de  long 

sur  2  pieds  de  haut    ı  050 

Article  XXII.  —  Quatres  groupes  d'enfents  placee  sur  l'entablement  aux  qua- 
tres  angles  de  la  gallerie  pres  la  voutte.  Pour  le  model  d'un  groupe  de  deux 
enfents  avec  une  corbeille  de  fleures  lesquelles  paroissent  s'occuper  a  former 

une  guirlande 400 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupe 65 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit,  dont  les  enfents  sont  de  3  pieds  de 

proportion  chacun    ı  315 

Article  XXIII.  —  Pour  le  segond  groupe  d'enfent  avec  la  corbeille  de  fleure 

lesquelles  paroissent  s'occuper  â  former  une  guirlande   400 

Pour  le  moullage  du  susdit  groupe 65 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  susdit,  dont   les  enfents  sont  de  3  pieds 

de  proportion.ensembles  avec  les  accessoires    ı  315 

Article  XXIV.  —  Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  troisieme  groupe  d'en- 
fent, de  3  pieds  de  proportion,  ensembles  avec  les  accessoires ı  315 

Article  XXV.  —  Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  quatrieme  groupe  d'en- 
fent, de  3  pieds  de  proportion,  ensemble  avec  les  accessoires 1313 

Pour  le  transport  de  la  frise  de  la  cheminee  et  des  quatres  groupes  d'enfent  si 

dessus,  vme  voiture 18 
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Article  XXVI.  —  Pour  le  model  d'un  morceau  fesant  milieu  entre  les  deux 
groupes  d'enfents  placee  pres  la  voutte  aux  deux  bouts  de  la  gallerie  sur  l'emta- 
blement  composee  d'un  grand  medaillon  rond  chargee  d'une  tette  d'ApoUon, 
et  accompagne  de  deux  cornes  d'abondance  pJeines  de  fruids  avec  des  guirlan- 

des  de  fleurs,  allant  joindre  de  chaque  cottee  les  susdits  groupes  d'enfents 200 

Pour  le  mouUage  du  susdit  morceau 58 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  dudit  morceau  de  3  pieds  et  demy  de  haut  sur 

9  â  10  pieds  de  long 860 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  du  pareiUe  morceau  ey  dessus 860 

Article  XXVII.  —  Un  grand  morceau  de  sculture  placee  sur  une  portte  au  milieu 
de  la  gallerie  par  laquelle  le  Roi  passe  pour  entrer  â  l'emphitheatre.  Pour  le 
model  du  susdit  morceau  representant  Apollon  pere  des  Muzes  accompagne 

de  quatres  genies  des  Beaux-Arts,  avec  les  attribües  qui  les  caracterisent    900 

Pour  le  moullage  du  susdit  morceau 180 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  de  la  figüre  d'Appollon,  de  7  pieds  de  propor- 
tion,  et  des  quatre  enfents,  de  3  pieds  de  proportion,  chacun  avec  leurs  attri- 
bües         6  264 

Article  XXVIII.  —  Pour  le  model  d'un  autre  grand  morceau  de  sculture 
placee  en  face  du  susdit  sur  une  pareille  portte  fintte.  Ce  morceau  represente 
Venüs  qui  a  desarme  l'Amour,  lequelle  paroit  suplier  sa  mere  de  lui  rendre  son 
arc  et  son  carquois  ;  a  ses  pieds  est  un  groupe  de  deux  pigeons  qui  se  caressent, 
et  trois  autres  enfents  dont  un  tien  une  marrotte  et  les  deux  autres  sont  occupes 

avec  une  guirllande  de  fleurs 90 

Pour  le  moullage  du  susdit  morceau 180 

Pour  rexecution  en  bois  de  chaine  de  la  susditte  figüre  de  Venüs,  de  7  pieds  de 
proportion,  et  les  quatre  enfents  de  3  pieds  de  proportion  chacun,    ensemble 

avec  les  attribües 6  264 

Pour  le  transport  des  deux  susdit  grand  morceau  de  Paris  a  VersaiUes  en  deux 

voitures    36 

Article  XXIX.  —  Pour  le  model  des  masques  et  des  branches  de  laurriers  les- 
quelles  sont  place  dans  les  frontons  des  porttes  au  dessous  des  deux  figures 
d'AppoUon  et  de  Venüs,   ensembles  le  model,  le  moullage,  et  rexecution  en 

bois  de  chaine    550 

Article  XXX.  —  Ouvrage  de  la  Salle  des  Gardes  qui  precede  la  gallerie.  Pour  le 
model  de  deux  grands  sephinx  ayant  sous  leurs  pattes  un  cartouche  charge  du 
chifre  du  Roi,  lesquelles  sephinx  sont  places  sur  les  pieds  d'esteaux  du  degree 

de  la  ditte  Salle  des  Gardes,  â  400  livres  la  piece,  fait  pour  les  deux    800 

Pour  le  moullage  des  deux  susdit  sephinx  y  compris  le  reparage  et  pose  en  place .  .        220 
Pour  le  transport  des  deux  susdit  sephinx  en  deux  voitures  de  Paris  a  VersaiUes   .  36 

Article  XXXI,  —  Pour  le  tems  que  j'ai  employe  a  VersaiUes  en  differentes  fois, 
ayant  ete  mende  expres  pour  dessinner  chez  Monsieur  Gabriel,  et  pour  faire 
des  observations  relatives  aux  ouvrages,  et  veiller  â  rexecution  des  ornnements 

de  la  Salle  de  spectacle,  ce  qui  m'a  employe  six  semaines ı  500 

Plus  600  livres  accordee  par  Monsieur  Gabriel  â  mes  compagnons  pour  les  en- 

courager  â  terminer  plus  promtement  les  traveaux  au  tems  prescrit 600 

Plus  pour  les  chaises  ou  voitures  que  j'ai  ete  oblige  d'employer  pendent  le  cours 

de  mes  traveaux  pour  me  rendre  â  VersaiUes  au  nombre  de  31  chaises  ' 254  4 

Total 155  629  4 

Je,  architecte  ordinaire  et  contröleur  des  Bâtiments  du  Roi  au  Departement 
du  Château  de  VersaiUes,  certifie  a  M.  le  Marquis  de  Marigny,  Conseiller  du  Roi 

I.  Doit  etre  compris  dans  les  ı  500  livres  de  Tarticle  XXXI. 
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en  ses  Conseils,  Commandeur  de  ses  Ordres,  Directeur  et  Ordonnateur  general  de 
ses  Bâtiments,  Jardins,  Arts,  Academies  et  Manufactııres  Roiales,que  les  ouvrages 
de  sculpture  contenus  au  present  memoire  ont  ete  faits  pour  le  service  du  Roi 
dans  ledit  Departement,  a  la  Sale  des  Spectacles,  pendant  les  annees  1769  et 
1770,  par  le  sieur  Pajou-.  Fait  a  VersaiUes  le  24  decembre  1770. 

Lecuyer. 

De  l'ordre  et  en  presence  de  M.  l'abbe  Terray,  ministre  d'Etat,  contröleur  gene- 
ral des  finances,  Directeur  et  ordonnateur  general  des  bâtimens,  arts  et  manu- 
factures  de  Sa  Majeste,  nous  Ange-Jacques  Gabriel,  inspecteur  general  des  Bâ- 
timens de  Sa  Majeste,  premier  architecte  du  Roi,  et  nous  Intendant  et  Contröleur 
generaux  des  bâtimens,  arts  et  manufactures  de  Sa  Majeste,  soussignes,  avons  fait 
la  reception  des  ouvrages  de  sculptures  en  pierre,  bois  et  carton  faits  au  château 
de  VersaiUes  par  le  sieur  Pajou,  sculpteur  du  Roi,  pour  la  construction  de  la  grand 
salle  de  spectacle  pendant  les  annees  1769  et  1770,  lesquelles  ouvrages,  apres  les 
avoir  vus  et  examines  et  fait  toiser  en  nötre  presence  les  parties  qui  en  etoient 
susceptibles,  les  avons  trouves  bien  faits  suivant  l'art  et  aprecier  chacun  des  ar- 
ticles  ainsi  qu'il  süit,  savoir  : 


Exteneur  de  la  Salle. 

Somme  demandee. 

I.  Le  grand  fronton  en  pierre  du  cote  du  reservoir 11018 

II.  Le  dessus  de  porte  au  bout  de  la  gallerie 6  900 

III.  Le  cartouche  des  armes  du  Roi  a  l'avant  scĞne 12  000 

V-XV.  Douze  bas  reliefs  des  devantures  des  ı""^  loges 13  426 

XVI-XXX.  Quatorze  medaiUons  antre  les  bas  reliefs 5  050 

XXXI-XLII.  Treize  bas  reliefs  d'enfans  aux  2^  loges 9  503 

XLIII.  Quatre  tetes  de  femmes    864 

XLIV.  Une  consoUe  avec  tete  de  bellier  [non  executee] 372 

XLV.  Les  douze  signes  du  zodiaque ı  680 

XLVI.  Deux  aigles    460 

XLVII.  Teste  d'Apollon 250 

XLVIII.  Les  quatre  lunettes  de  l'avant  scene 5  264 

XLIX-L.  Deux  groupes  d'enfans 9  016 

LI-LII.  Deux  enfans 4  558 

LIII.  Deux  faisseaux  de  piques 500 

LIV-LVIII.  Deux  groupes  de  cariatides  pour  model  non  exe- 

cutes  par  changements  â  la  loge  du  Roi  [non  executes] 4  566 

Galerie  et  Salle  des  gar  des. 

I-IV.  Figures  de  la  Poesie  dramatique,  lyrique,  pastorale 

et  heroîque ı6  636 

V-X.  Six  medaiUons 3  922 

XI-XIV,  Quatre  bas  reliefs  d'enfans 3  884 

XV- XVIII.  Quatre  thermes  figures  d'hommes 6  810 

XIX-XX.  Deux  groupes  des  femmes  et  attributs 12  798 
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LlVRES. 

XXI.  Orncmens  meles  d'enfans  â  la  cheminee    ı  186  600 

XXII-XXV.  Quatre  groupes  d'enfans 6  208  3  000 

XXVI.  Les  deux  milieux  entre  les  groupes ı  978  ı  200 

XXVII-XXVIII.  La  figüre  d'Apollon  et  celle  de  Venüs 14  724  10  000 

XXIX.  Masques  et  branches  de  lauriers  dans  les  trontons  ....  550  300 

XXX.  Deux  sphinx   1-056  800 

XXXI.  Tans  employe  particulierement  par  M,  Pajou  sur  le 

lieu I  300  . 1  500 

Gratification  accordee  aux  compagnons  pour  l'avancement 

de  l'ouvrage 600  600 

Total  general 83  420 

Nous,  Premier  architecte  du  Roi,  et  Nous,  Intendant  et  Controleur  general 
soussignes,  avons  arrete  pour  estimation,  attendu  que  ces  sortes  d'ouvrages  ne 
peuvent  s'aprecier  par  marches  particuliers  ou  leur  consequence,  a  la  somme 
de  83420  livres.  Fait  a  Versailles  le  10  avril  1773. 

GaBRIEL. HaZON.  — -  SOUFFLOT. 

{Archives  nationales,  O^  1785,  dossier  6.) 


V 

«  Memoire  de  sculpture-statues  faites  pour  S.  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Conde 
en  son  palais  de  Bourbon  sous  les  ordres  de  Monsieıır  Le  Carpentier,  architecte 
du  Roy  et  de  sa  dite  A.  S.,  par  Pajou,  sculpteur  du  Roy,  dans  le  courant  des 
annees  1769,  1770,  1771.  » 

Sçavoir  : 
A  l'avant-corps,  milieu  du  fond  du  palais. 

La  restauration  du  groupe  d'AppoUon  ;  avoir  refait  des  mains,  des  pieds  et  des 
bras  â  des  enfans  ;  avoir  racomode  la  tete  de  l'AppoUon,  une  main,  des  portions  de 
draperie,  des  jambes  de  cheveaux,  avoir  ajoute  des  nuages  pour  lier  ce  groupe 
avec  l'architecture.  Pour  ce  2400  liv,  (regle  a  2000). 

Aux  deux  cötes  sont  deux  groupes  en  trophees  composes  d'attributs  de  guerre 
et  casques.  Pour  les  deux,  ey  1600  liv.  (regle  â  1400). 


Au  vestibulle  a  gauche. 

Avoir  execute  un  groupe  de  famme  en  pierre  de  Tonnerre  de  la  hauteur  de 
6  pieds  de  proportion  representant  les  muses  Calliope  et  Erato  avec  les  attributs 
et  accessoires  qui  les  caracterisent,  a  cinq  mil  livres  par  figüre.  Cy  10  000  liv. 
(regles  â  8000). 
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Avüir  cxecute  un  groupc  de  famme  semblable  â  ccluy  ey  dessus  representant 
Uranie  et  Terpsicore,  â  cinq  mil  livres  par  figüre.  Cy  lo  ooo  liv. (regle  â  8  ooo). 

Avoir  execute  en  pierre  de  Conflans  un  grand  bas-relief  dans  l'interieur  du  fron- 
ton  au-dessöus  desdits  groupes  de  famme,  compose  d'attributs  de  guerre  comme 
bouGİiers,  casques,  belüers,  trompettes,  epees,  fesseaux  avec  des  haches,  guir- 
landes  de  feuilles  de  chene,  et  dans  le  bouclier  sont  places  au  milieu  du  bas-relief 
le  chifre  de  sa  ditte  A.  S.  Monseigneur  le  prince  de  Conde.  Cy  2000  liv.  (regle 
a  I  600) . 

Au  fronton  oppose. 

Avoir  execute  un  bas-relief  de  meme  proportion  compose  de  semblablesattributs. 
Cy  2000  liv.  (regle  a  1600). 

Plus  deux  groupes  semblables  aux  precedents,  Cy  20000  liv.  (regle  a  16000). 

A  la  porte  d'entree  du  palais. 

Avoir  execute  un  grand  bas-relief  place  au  dessus  de  l'archivolte,  compose  d'une 
depouiUe  de  lion,  de  bouclier,  de  lance  et  d'epee  et  autres  attributs  de  guerre, 
avec  une  guirlande  de  feuille  de  chene.  Cy  2000  liv.  (regle  â  1 600). 

Avoir  execute  en  pierre  de  Tonnerre  un  grand  cartouche  representant  les  armes 
de  S.  A.  S.  avec  les  suports,  qui  sont  deux  anges  de  6  pieds  de  proportion,  diffe- 
rents  accessoires,  groupes  de  nuages,  a  cinq  mil  livres  par  figüre.  Cy  10  000  liv. 
(regle  â  8000). 

Total,  60  000  liv.  (regle  a  48  200  le  23  decembre  1771  par  Le  Carpentier  et  Belli- 
sard) . 

Acquit  donne  par  Pajou  le  6  mai  1772. 

{Archives  du  Musee  Conde,  k  Chantilly,  AC  6.) 


VI 

Pajou  d  Vahhe  Terray. 

[Decembre  1773.] 

Monseigneur  le  Controlleur  Generalle 

Est  tres  humblement  suplie  par  le  sieur  Pajou,  sculpteur,  de  donner  ses  ordres 
â  M.  Gabrielle,  premier  Architecte  du  Roi,  pour  arreter  le  memoire  des  ouvrages 
faittes  â  la  Salle  de  l'Opera  a  Versaille  par  ledit  sieur  Pajou,  lequel  languit  depuis 
longtems  dans  l'esperance  de  voir  finir  cette  affaire  ;  elle  est  pour  lui  de  la  plus 
grande  importance. 

Les  creanciers  qu'il  n'a  put  s'empechee  d'avoir  a  la  süitte  de  cette  ouvrage  le 
reduit  dans  une  situation  tres  etroite  et  tresprejudissiableâlalibertee  d'esprit,  et 
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[En  marge  :  10  de- 
cembrc  1773.  —  Regler 
le  memoire  avec  equite 
et  selon  sa  valeur. 

Au  dos  :  Minute  de 
lettre  â  Gabriel,  plutöt 
favorable  â  1' artiste 
(21   decembre    1773).] 

{Archives  nationales, 
O^  1912,  no  123.) 


VII 

Brevei  de  premier  scul- 
pteur    du   comte    de 
Provence,    octroye   â 
Pajou. 
(30  juillet  1775.) 


la  tranquilite  d'âme  dont  un  artiste  a  toujour  bcsoin  pour  arrivcr  autant  qu'il  est 
en  lui  â  la  haute  perfcction  de  son  Arts.  L'affabilite  dont  Monseigneur  a  bien  voulut 
honore  le  sieur  Pajou  lui  donne  la  plus  grande  esperance  et  lui f ait croireque Mon- 
seigneur voudra  bien  s'interesser  a  cette  affaire.  Le  sieur  Pajou  ne  negligera  rien 
pour  meriter  une  si 
hautte  Protection,  et 
prouvera  avıtant  qu'il 
lui  sera  possible  s  a 
reconnoissance,  et  le 
profond  respect  avec 
lequel  il  a  l'honneur 
d'etre,  ete. 
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La  Liberalite. 
Premier  projet  de  decoration  pour  le  Palais  Royal. 

(Appartient  â  M.  Marius  Paulme,  â  Paris.) 


Deşsin. 


Aujourd'hui  tren- 
tieme  jour  du  mois  de 
juillet  1775,  Monsieur, 

Fils  de  France,  Frere  du  Roy,  duc  d'Anjou  et  d'Alençon,  comte  du  Maine,  du 
Perche  et  de  Senonches,  etant  â  Versailles,  bien  informe  des  bonnes  vie  et  moeurs 
du  sieur...  Pajou,  culpteur  {sic),  dont  les  talens  sont  generalement  connus,  et 
voulant  lui  donner  une  marque  particuliere  de  sa  bienveillance,  lui  accorde  le 
titre  de  son  Premier  Sculpteur,  pour  par  lui  en  jouir  et  user  aux  memes  honneurs. 
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prerogatives  et  autres  avantagcs  qu'cn  a  joui  ou  dû  jouir  Ic  sieur  Tassart  qui  s 'en 
est  demiş,  et  şans  que  ce  titre  puisse  nuire  aux  choix  particuliers  que  Monsieur 
pourroit  fâire  d'autres  artistes  quand  bon  lui  semblera,  et  pour  assurance  de  sa 
volonte  Monsieur  m'a  commande  d'expedier  audit  sieur  Pajou  le  present  Brevet 
qu'il  a  signe  de  sa  main  et  fait  contresigner  par  moi,  son  conseiller  en  tous  ses 
conseils  et  secretaire  de  ses  commandemens,  maison  et  finances,  et  desoncabinet. 
—  (Signe  :)  Louıs  Stanislas  Xavier  ;  et  au-dessous  :  Taillepied  de  la  Garenne. 

(Orig.  parchemin  scelle.  —  Archives  nationales,  CoUection  d'autographes.) 

[Envoi  du  brevet  a  Pajou.] 

Brunoy,  le  14  août  1775. 

Je  vous  envoye,  Monsieur,  votre  Brevet  de  premier  sculpteur  de  Monsieur  ; 
comme  on  ignorait  vos  noms  de  bapteme,  on  les  a  laisses  en  blanc.  Vous  pourrez 
passer  au  Bureau  de  M.  de  la  Garenne,  secretaire  des  Commandements  du  Prince, 
rue  de  Richelieu,  oû  on  les  remplira.  ■ —  (Signe  :)  Cromot. 


VIII 


Extraits  des  deliberations  de  l'ancienne  Academie  de  Dijon  relatifs  au  don 

d' un  büste  de  Buffon  par  Pajou. 

(Juillet  1776.) 

Seance  du  11  juillet  1776.  —  M.  de  Morveau  a  fait  part  d'une  lettre  de  M.  Pajou 
sculpteur,  qui  lui  annonce  qu'il  a  fait  partir  a  son  adresse  un  Büste  en  tcrre  cuite 
de  M.  le  Comte  de  Buffon  qu'il  a  reçu  ordre  de  faire  pour  l'Academie,  mais  que  la 
terre  s'etant  tachee  lors  de  la  cuisson,  il  a  pris  le  parti  de  la  bronzer. 

(Registre  des  deliberations,  fo  173.) 

Seance  du  18  juillet  1776.  —  Le  meme  academicien  a  annonce  qu'il  a  reçu  le 
Büste  de  M.  de  Buffon  ;  il  a  demande  si  ce  n'etoit  pas  le  cas  d'ecrire  â  M.  de  Buffon 
pour  lui  temoigner  sa  reconnoissance  et  la  satisfaction  de  l'Academie.  L'onaarrete 
que  le  Secretaire  ferait  cette  lettre,  et  sur  ce  que  tous  ceux  de  MM,  les  academi- 
ciens  qui  ont  vu  ce  büste  ont  loue  le  faire  de  l'artiste,  il  a  ete  dit  que  le  Secretaire 
adresserait  a  M.  Pajou  une  lettre  de  felicitation  sur  rexecution  de  ce  beau  morceau. 

(Meme  registre,  f°  176.) 
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IX 


Le  Directeur  General  des  Bâtiments  â  Pajou. 


Paris,  9  aoust  1776. 

Comme  je  prevois,  Mon- 
sieur,  etre  soııs  peu  du  tems 
dans  le  cas  de  vous  procurer 
un  â  compte  sur  vos  travaux 
pour  la  Salle  de  Spectacle 
de  Versailles  erigee  en  1769 
et  1770,  je  crois  devoir  avant 
tout  determiner  definitive- 
ment  avec  vous  l'arreste  qu'il 
convient  de  donner  â  votre 
memoire  :  şans  rentrer  dans  le 
detail  de  tout  ce  qui  a  ete  dit 
sur  cet  objet,  jeme  fixerai  au 
travail  vraiment  reflechi  qui 
a  ete  fait  en  1774,  et  presente 
â  M.  l'abbe  Terray  mon  pre- 
decesseur  qui  l'a  approuve 
comme  propre  a  remplir  tout  e 
justice.  Je  ne  vous  cache  pas 
que  ma  façon  de  penser  est 
precisement  la  meme,  parcc 
qu'il  m'est  demontre  qu'inde- 
pendamment  du  benefice  qui 
vous  est  passe  sur  4200  jour- 
nees  d'ouvriers  evaluees  â 
8  livres  l'une,  ainsi  que  sur 
tous  vos  autres  frais  et  de- 
bourses,  vous  avez  particu- 
lierement  une  somme  de 
25000  livres  destinee  pour 
vos  honnoraires  personnels 
D'apres  cela,  mon  intention 
est  de  faire  arrester  defini- 
tivement  votre  memoire  â 
83  420  livres  ;  quoique  je  ne 
prevoye  pas  d'objection  admissible  de  votre  part,  je   suspendrai  neantmoins 


^ 


La  Sagesse   \^.-j.  —   i'iujcL   de   decoratiuıı.    JJcsaiıı. 
(Appartient  â  M.  Henri  Stein,  â  Paris.) 
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jusqua  ce  que  vous  m'ayez  fait  connoitre  votre  façon  de  penser,  et  vous  me  ferez 
plaisir  de  hâter  votre  reponse  pour  que  je  fasse  mettre  cet  objet  en  regle. 

{Archives  nationales,  O^  1985,  n"  7.) 


X 

Pajou  â  d' Angiviller . 

K  A  Paris,  ce  13  aoust  1776. 

MONSIEUR  LE  COMTE, 

Vous  voule  bien  que  j'ai  l'honneur  de  vous  dire  ma  façon  de  penser  pour  ce  qui 
concerne  l'arraîte  de  mon  memoir  des  travaux  que  j'ai  fait  âla  salle  de  l'Opera 
a  Versailles. 

En  consequance  je  vais  mettre  sous  vos  yeux  que  la  suputation  des  4  200  journe 
d'ouvrier  specifîee  dans  la  lettre  que  vous  avez  eü  la  bonte  de  m'ecrire  ne  sont 
prises  que  sur  le  pied  de  5  compagnons.  M.  Gabrielle  doit  bien  se  resouvenir  que 
dans  ce  temps,  j'en  avois  au  moins  dix  â  douze  tant  a  Paris  qu'â  Versailles,  dont 
le  moindre  gagnoit  9  a  10  livres  par  jour  â  cause  de  la  diligence  qu'il  a  falut  mettre 
pour  avoir  termine  ces  travaux  au  teirme  fixee,  et  les  4  a  5  dernier  mois  ils  ont  ete 
oblige  de  passer  les  nuits,  ce  que  je  leurs  ay  peyee  comme  des  journees.  Les  compa- 
gnons qui  ont  eü  le  departement  de  Versailles  n'ont  consenti  â  y  aller  qu'en  leur 
augmentant  les  prix  â  cause  de  leur  deplacement '. 

Pour  ce  qui  retarde  les  honoraires  de  25  000  livres  qui  me  sont  accorde  dans  l'es- 
pace  de  deux  annee  qu'ont  dure  ces  travaux,  ils  ne  me  paroisse  pas  sufîsent  quand 
je  les  compare  a  ceux  que  j'ai  reçu  des  particuliers ;  j 'apelle  particulier  Mgr  le  duc 
d'Orleans  et  Mgr  le  prince  de  Conde,  lesquells  ont  ete  de  20  000  livres  par  anne, 
de  plus  leurs  travaux  ne  m'ont  point  empeche  d'en  suivre  d'autre  ^. 

En  outre  un  avantage  dont  j'ai  jouie  avec  ces  Princes,  c'est  que  sitot  leur  ou- 
vrages  finie,  j'ai  connu  mon  şort  şans  eprouver  aucune  difficulte,  et  des  ce  moment 
on  m'a  peyee  l'interet  de  mon  argent  •'. 

I.  En  marge  on  lit  :  «  Si  on  n'avoit  calcule  que  sur  le  nombre  de  cinq  ouvriers  on  n'aurait  employe 
que  3  650  journees  et  on  en  alloue  4  200,  toutes  comptees  â  8  livres.  II  est  possible  que  M.  Pajou  en 
ayt  paye  un  petit  nombre  10  et  12,  mais  combien  n'ont  ete  payees  que  cinq  livres  et  au  dessous  :  ainsi 
une  evaluation  commune  â  8  livres  et  sur  le  nombre  sûrement  force  de  4  200  journees  remplit  sûrement 
toute  justice.   » 

2.  «  Quoique  l'entreprise  ayt  eu  un  cours  apparent  de  deux  ans,  il  s'en  faut  bien  qu'elle  les  ayt 
consommes  ;  et  on  pouıoit  prouver  â  M.  Pajou  qu'il  a  fait  beaucoup  d'autres  ouvrages  pendant  ces 
memes  deux  annees.   » 

3.  «  M.  Pajou  auroit  connu  son  şort  tout  aussi  promptement  si  rexces  de  sa  demande  n'avoit  fait 
naître  les  difficultes.  » 
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Ici  ma  position  est  bien  differante  puis  que  jc  n'ay  touche  ni  interets  ni  principal 
de  ce  qııi  devoit  me  revenir  depuis  1770,  excepte  les  20000  livres  en  acompte  que 
j  'ai  reçıı  il  y  a  cinq  ou  six  mois  environ ' . 

Je  croiroit  manquer  â  la  verite  si 
je  ne  vous  disoit  pas  ce  qu'an  con- 
fiance  je  dois  esperer  d'un  travaille 
aussi  penible  et  aussi  rapide  qu'a  ete 
celui  la.  Je  ne  devoit  done  pas  m'at- 
tandre  â  une  diminution  aussi  consi- 
derable  que  celle  de  72  209  livres. 

Apres  voir  bien  examine  mon  me- 
moir  et  mes  debource,  je  mesuis  reduit 
et  fixee  a  135522  livres  qııe  je  croit 
devoir  m'aitre  acorde  ^ 

Je  vous  suplie  instament,  Monsieur 
le  Comte,  de  vouloire  bien  peser  toutes 
mes  observations,  et  d'apres  rexamain 
scrupulcux  que  vous  en  ferez  faire, 
j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  vous  me 
randrai  la  justice  que  je  doit  attandre 
de  vos  bontes  et  de  votre  equite. 

{Archives  nationales,  O^  1785,  n^ö.) 


XI 

Le  Directeur  General  des  Bâtiments 
a  Pierre. 

Paris,  17  septembre  1776. 

Depuis  longtemps,  Monsieur,  il  est 
question  d'operer  le  reglement  des  ou- 
vrages  executes  par  M.  Pajou  pour  tout 
ce  qui  tient  a  son  art  dans  la  salle  de 
spectacle  erigee  a  Versailles  en  1769 
et  1770;  il  en  a  produit  un  memoire 

qu'il  a  cru  pouvoir  etablir  sur  le  pied  de  159629  livres  45.  Lorsqu'il  s'est  agi 
d'apprecier  ce  memoire,  et  d'en  etablir  le  reglement  dans  les  formes  qu'exige 


Bas-relief.  —  Marbre. 
(Appartient  â  M.  Jules  Descamps,  â  Paris.) 


1.  «On  est  â  peu  pres  sûr  que  les  41  900  livres  foumis  pendant  le  cours  de  l'ouvrage  en  ont  paye 
le  debourse  reel.  » 

2.  « Les  details  sagement  ^tablis  sur  chaque  article  font  sentir  l'iUusion  de  cette  demande  en  masse. » 

42 
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l'ordre  de  la  comptabilite,  M.  Gabriel  alors  premier  architecte  a  ete  charge  du 
travail  qui  devoit  preceder  l'operation  ;  il  s 'en  est  occupe  sous  deux  points 
de  vue  differens  relativement  aux  circonstances  qui  existoient  alors,  celui  d 'un 
payement  presume  devoir  etre  realise  en  papiers  et  celui  d'un  payement  en 
argent  effectif.  Je  ne  considere  icy  que  ce  dernier,  parce  qu'il  est  le  seul  que 
je  veuille  admettre  :  M.  Gabriel  qui  me  paroit  l'avoir  traite  avec  soin  a  pense 
que,  pour  rendre  la  plus  entiere  justice  a  M.  Pajou,  on  pouvoit  luy  allouer 
83  420  livres,  et  je  vous  observe  qu'en  attendant  un  arreste  definitif,  M.  Pajou 
a  reçu  en  argent  tres  effectif  61  900  livres  dont  41  900  pendant  rexecution  des 
travaux  et  20  000  en  un  seul  payement  au  commencement  de  cette  annee.  Toujours 
mecontent  du  reglement  propose,  il  insiste  aujourd'hui  pour  un  nouvel  examen, 
et  m'ecrit  precisement  qu'en  se  jugeant  lui-meme,  il  ne  peut  se  restraindre  a  moins 
de  135  522  livres.  Si  je  m'arrestois  sur  cette  seule  idee,  elle  me  fourniroit  dejâ 
vis-â-vis  de  M.  Pajou  le  reproche  (qu'un  artiste  me  paroit  ne  devoir  risquer)  d'avoir 
produit  avec  reflexion  un  memoire  que  lui-meme  est  dans  le  cas  de  reduire  aussi 
considerablement  ;  mais  je  vois  avec  peine  que  je  peux  sur  cet  objet  porter  mes 
idees  plus  loin.  Car,  independamment  de  ce  que  le  reglement  projette  entraine 
une  diminution  triple  de  celle  que  propose  M.  Pajou,  je  ne  peux  m'empecher  de 
penser  que  ce  projet  de  reglement  est  encore  plus  favorable  qu'il  ne  devroit  l'etre. 
Je  ne  vois  de  moyen  pour  parvenir  â  la  verite  et  a  la  justice  que  de  confier  rexa- 
men  definitif  a  des  estimateurs  que  M.  Pajou  ne  puisse  recuser.  Je  desire  done  que 
vous  assembliez  chez  vous  Messieurs  les  quatre  Recteurs,  et  qu'en  leur  presentant 
le  memoire  de  M.  Pajou  vous  les  mettiez  en  etat  de  rediger  et  de  souscrire  avec  vous 
un  avis  et  une  estimationmotives  qui,  en  me  metant  âportee  de  prendre  une  deci- 
sion,  ne  laisse  a  M.  Pajou  d'autre  parti  que  celui  d'y  adherer  comme  un  arange- 
ment  veritablement  juste  ;  personne  assurement  ne  peut  attacher  plus  de  prix  que 
moy  aux  productions  des  arts  :  c'est  par  ce  sentiment  meme  que  je  croirois  avilir 
et  les  arts  et  ceux  qui  les  professent,  s 'il  falloit  qu'insensiblement  on  ne  considerât 
plus  les  entreprises  plus  ou  moins  considerables  que  par  les  gainsqu'onpeutyfaire  : 
un  payement  excessif  dans  une  circonstance  quelconque  deviendroitunexemple, 
bientost  on  ne  conoitroit  plus  de  bornes,  et  les  artistes  eux  memes  en  eprouveroient 
le  desavantage  de  ne  plus  trouver  de  quoy  s'exercer.  Je  suis  trop  frappe  de  ces  in- 
convenients  pour  contribuer  a  les  faire  naître ;  ce  sont  ces  idees  qui  m'ont  conduit 
au  parti  que  je  prens  de  recueiUir  comme  je  le  fais  l'avis  des  artistes  eux  memes. 
Je  vous  serai  oblige  de  hâter  l'avis  que  je  desire  me  procurer,  etâl'effet  duquel  je 
joins  icy  le  memoire  de  M.  Pajou,  les  depouillements  qui  en  ont  ete  faits,  et  sa 
lettre  du  13  aoust  dernier. 

{Archives  nationales,  O^  1783,  n»  7.) 
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Pajou  a  Moniucla. 

A  Paris,  ce  24  avriUe  1778. 


MONSIEUR, 


C'est  au  nom  de  la  veuve  '  que  j'ai  l'honeur  de  vous  ecrire  ;  vous  lui  avez  fait 
insi  qu'â  moi  la  gracieuse  promesse  de  lui  placer  en  contrats  sur  la  viUe  lasomme 
de  trois  milles  livres  f esant  partie  de  ce  qui  lui  est  du  e  par  le  Roy  pour  la  figüre 
de  marbre  que  je  lui  ai  termine ;  elle  vous  suplie  d'augmenter  ce  placement  de 
cent  pistoles,  ce  qui  fera  quatres  milles  livres,  et  desireroit  qu'il  vous  fut  possible 
d'arranger  cette  rente  de  maniaire  qu'elle  put  toucher  par  annee  la  somme  de 
deux  cent  livres  net,  en  prenant  sur  rexcedant  de  ce  qui  lui  reviendra  en  argent, 
ce  qui  convient  pour  suffire  aux  charges  impose  par  le  Roy ;  comme  elle  n'a  reçu 
sur  cet  ouvrage  que  la  somme  de  500  livres  pour  â  compte,  il  lui  reste  par 
consequand  a  recevoir  celle  de  5  450  livres,  ce  qui  fait  avec  les  500  livres  ci-dessus 
mentionne  la  somme  de  5  950  livres  qui  fut  acorde  a  feu  M.  Dumont  son  mary 
pour  achever  cette  figüre.  Nous  nous  joignons  ensemble  pour  vous  demander  que 
cette  faveur  lui  soit  accorde  le  plus  tot  qu'il  vous  sera  possible  ;  souvenez  vous 
qu'elle  a  quatres  enfans  ;  du  reste  nous  nous  en  reposons  sur  votre  sensibilite 
et  ne  doutons  point  que  dans  peu  vous  nous  dönere  sur  cette  objet  de  favorable 
nouvelles.  Recevez  par  avance  nos  remerciements  de  ce  que  vous  voules  bien 
pour  nous  et  vous  suplies  de  me  croire,  Monsieur, 

Votre  tres  humble  et  tres  hobeisant  serviteur. 

Pajou. 

Permettez  moi  de  vous  solliciter  pour  mon  propre  compte  en  vous  priant  de 
m'acorder  ce  qu'il  vous  sera  possible  soit  sur  la  figüre  de  Descartes,  soit  sur  les 
bustes  du  Roy,  ou  sur  la  sale  de  l'Opera. 

{Archives  nationales,  O»  1914.) 
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Madame  Pajou  â  d' Angiviller . 

Ce  12  septembre  1778. 

Monsieur  le  Comte, 

Je  ne  me  consolerois  pas  de  vous  avoir  deplüe  dans  la  moindre  chose,  je  n'ais  eu 
d'autre  intention  que  d'avoir  l'honneur  de  vous  faire  des  representations  au  nom 

I.  Du  sculpteur  Dumont. 
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de  mon  epoux  ;  sur  le  travail  de  M.  Coustou  qu'on  nous  a  seul  nomme  dans  cette 
affaire,  nous  ne  somme  pas  assee  instruit  sur  cette  objet,  c'est  pourquoi  je  deman- 
dois  communication  du  memoire  regle,  pour  l'apporter  â  M.  Pajou. 

J'ose  eependent  esperer  sur  l'amitie  que  vous  m'avez  temoigne  avoir  pour  mon 
rriary  dont  je  vous  repond  du  plus  parfait  attachement.  Croyez  qu'il  est  tres  suscep- 
tible  d'encouragement,  et  que  la  plus  foible  marque  distingue  de  votre  part  le 
transporte  de  joye;  il  a  l'âme  sensible  et  elevee,  les  moindres  faveurs  donnent 
l'essort  â  son  genie  et  ses  talents  se  deployes,  de  meme  quant  il  est  affecte,  ses 
facultees  semblent  se  replier  sur  elles  meme,  et  anneantissent  son  imagination. 
C'est  le  propre  des  artistes  d'etre  entierement  livres  a  leurs  cabinet,  la  ils  se 
signalent  et  s'immortalissent,  mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  soit  oblige  de  solliciter 

des  interets,  il  semble  que  leurs  âme  se  retressie. 
Comme  je  conois  le  caractere  noble  de  mon  mary, 
c'est  pourquoi  je  reponds  aux  desirs  qu'il  a  que 
je  partage  ses  fatigues  dans  les  affaires. 

J'espere  done,  Monsieur  le  Comte,  que  vous  ne 
me  blamerez  point  de  concourir  a  nos  commun 
interets  ;  si  je  partage  la  gloire  de  mon  mary,  je 
dois  partager  sa  peines. 

Si  mon  epoux  a  eû  un  malheur  dans  les  travaux 
de  rOpera  de  VersaiUes,  c'est  de  s'etre  trop  fiee 
sur  les  aventages  futurs  alors,  et  en  concequence 
il  a  fait  de  bons  prix  a  ceux  qui  lui  onts  aidee  dont 
la  majeur  partie  se  sonts  engage  par  entreprise, 
comme  ils  ne  sonts  qu'un  certin  nombre  assee 
adroit  pour  la  figüre,  ils  nous  onts  tenue  rigeurs, 
exigant  des  prix  exorbitant,  ou  qu'ils  n'entrepren- 
droit  rien,  ils  savoient  qu'on  seroit  forcee  de  les 
prendre,  il  a  falut  en  passer,  et  d'ailleur  pressee 
et  percecute  pour  l'eccecution  de  cette  salle 
d'Opera  on  ne  put  faire  autrement. 

Je  conte  singulierement  que  vous  voudrez  bien 
ecoute  favorablement  ma  requeste,  et  desire  vive- 
ment,  Monsieur  le  Comte,  qu'il  ne  vous  reste  de 
moi  aucune  idees  defavorables,  je  souhaitte  au  contraire  aussi  bien  que  mon  mary 
meriter  votre  estime,  j'aurai  grand  plaisir  de  vous  devoir  tous  nos  avantages, 
croyez  en  la  sincerite  de  mes  sentiments  et  au  respect  infinie  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'etre,  Monsieur  le  Comte, 


Petit  amour.  —  Plâtre. 

(Appartient  â  M™"  Leon  Saint-Germain, 
â  Paris.) 


Votre  tres  humble  servante, 


Femme  Pajou. 
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J'aurois  eu  l'honneur  de  vous  ecrire  plutot,  Monsieur  le  Comte,   şans  mon 

indisposition. 

{Archives  nationales,  O'   1785,  n*»  7.) 


XIV 

Pajou  â  d' Angiviller . 


Monsieur  le  Comte, 


A  Paris,  ce  16  septembre  1778. 


Plus  vous  aures  de  bontes  pour  moi,  plus  il  me  sera  precieux  de  les  meriter  et 
de  me  justifier  devant  vous  ;  la  plus  foible  impression  contraire  â  ma  delicatesse 
seroit  le  malheur  de  ma  vie.  C'est  avec  des  faits 
sensibles  que  je  me  propose  de  vous  convaincre  que 
l'honneur  et  un  dessinteressement  raisonnable  sont 
et  seront  toujours  la  base  de  ma  conduite  ;  j'ose 
done  esperer,  Monsieur  le  Comte,  pouvoir  bientot 
dessiper  les  oppinions  defavorables  qui  auroient 
pu  vous  naitre  sur  mon  compte,  je  croiroit  les 
confirmer  si  j  e  ne  cherchois  point  a  les  detruire. 

Daigne  me  permettre  de  prendre  communication 
de  mon  memoir  regle,  j  'ai  des  raisons  et  des  faits 
motives  par  les  circonstances  qui  ont  surement 
echappes  au  lumieres  ou  a  la  memoire  de  ceux  qui 
m'ont  juge;  s'il  m'est  permis  de  les  deduire,  j'aurai 
rempli  l'objet  le  plus  essentiel  a  mon  bonheur,  celui 
de  vous  prouver,  Monsieur  le  Comte,  que  le  premier 
de  mes  interets  est  de  conserver  votre  estime  et 
l'amitiee  dont  vous  voulez  bien  m'honorer.  Soyez 
assure  que  le  zaile,  l'honneur,  l'amour  de  mon  etat 
seront  toujour  la  base  de  ma  conduite. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Comte, 

Votre  tres  humble   et   tres  hobeissant 
servitcur. 


Petit  amour.  —  Plâtre. 

(Appartient  â  M"»  Leon  Saint-Germain, 
h  Paris.) 


Sİ  j'ai  engage  mon  epouse  â  vous  voir,  c'est  que  depuis  dix  annee  je  me  suis 
reppettez  tant  de  fois  sur  le  meme  objet  que  j'ai  imagine  de  lui  fair  faire  cette 
demarche  dans  l'esperance  qu'elle  auroit  un  meilleur  sucçais  que  moi. 

[En  marge  :  Le  22  septembre  1778,  repondu  tres  negativement  sur  la  demandc 
de  revision  du  reglement,  şans  refuser  au  surplus  la  communication  du  memoire, 
s'il  y  persiste.] 

[Archives  nationales,  O^  1785,  no  7.) 
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XV 

«  Memoire  du  modelle  d'une  pendulle  qui  devoit  Hre  executeeen  bronze  pour  S.  A.  S. 
Monseigneur  le  prince  de  Conde  ;  ledit  modelle  a  ete  fait  sous  la  conduitte 
de  M.  Bellisard,  son  architecte,  par  le  sieur  Pajou,  sculpteur  du  Roi,  dans  le 
courant  de  l'annee  1775.  « 

Ce  modelle  est  compose  de  dix  figııres,  dun  globe  surmonte  de  quatre  enfanls 
se  tenant  par  les  mains  dans  l'attitude  de  danser  ;  ils  representent  les  quatre  sai- 
sons  par  les  attributs  qui  les  caracterisent.  Aux  deux  cötes  dudit  globe  sont  deux 
figures  d'un  pied  et  demi  de  proportion,  dont  une  represente  le  Tems  accompagne 
d'un  enfant  qui  environne  son  sabiler  d'une  guirlande  de  fleurs  ;  l'autre  represente 
l'Amour,  qui  d'une  main  appuie  son  flambeau  sur  le  globe  comme  pour  l'embras- 
ser,  et  de  l'autre  ticnt  une  fleche  dont  il  marque  les  heures.  A  cöte  de  lui  sont  trois 
genies  ailes  qui  sont  dans  l'attitude  de  jettcr  des  fleurs  ;  le  tout  accompagne  de 
nuages  et  sur  un  pied  tres  richement  orne.  Les  dimentions  de  ce  modelle  sont  de 
trois  pieds  de  largeur  sur  trois  pieds  de  hauteur  et  un  pied  et  demi  d'epaisseur. 

Pour  le  deşsin  que  j  'ai  fait  avant  de  commencer  le  susdit  modelle,  qui  a  ete  pre- 
sente  au  Prince  par  M.  Bellisard,  duquel  j'ai  reçu  les  ordres  ;  pour  les  frais  du  me- 
nuisier  qui  a  fait  le  globe  en  bois  ainsi  que  le  pied  sur  lequel  sont  les  ornements, 
96  livres. 

Plus  encor  quatre  mois  de  mon  temps  employe  a  modeler  la  susditte,  ensemble 
les  deux  personnes  qui  m'ont  aide  a  la  terminer,  y  compris  le  payement  des 
modeles  naturels  que  j'ai  ete  oblige  de  prendre,  ne  fixant  ma  journee  qu'â  vingt 
quatre  livres,  fait  pour  les  quatre  mois  la  somme  de  2  880  livres. 

Pour  les  frais  du  moulleur,  ensemble  un  plâtre  qu'il  a  coule  dans  le  mouUe  et 
les  cires  qu'il  a  fallu  faire  pour  proceder  â  la  fonte,  le  prix  de  la  cire,  la  somme 
de  375  livres. 

Pour  le  modelleur  en  ornement  qui  a  fait  en  cire  ce  qui  est  sur  le  pied  de  la  sus- 
dite  pendule,  la  somme  de  240  livres. 

Total,  3  591  livres.  —  Modere  et  arrete  par  Bellisard  a  2  400  livres  le  23  sep- 
tembre  1778.  Acquit  donnee  par  Pajou  le  18  novembre  1778. 

[Archives  du  Musie  Conde,  â  Chantilly,  AC  6.) 
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Pajou  â  d' Angiviller. 

A  Paris,  ce  30  novembre  1778. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Qu'il  me  soit  permi  de  vous  faire  une  representation  relativement  a  mes  ouvra- 
ges  de  la  salle  de  l'Opera  â  VersaiUes  ;  apres  avoir  examine  mon  memoire  arretee 
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et  la  maniere  dont  les  cstimations  ont  ete  faites,  je  reconnois  quc  M.  Gabriel  a 

suivie  son  usage  ordinaire  et  qu'il  m'a  confondue  dans  la  clace  des  entreprenneurs 

de  maçonneries,  menuiseries,  et  autres  qui  sont  dans  le  cas  du  toizee  et  de  gagner 

sur  leurs  fournitures  de 

materiaux,    en    conse- 

quence    ils     fonts    des 

memoires  dont  on  peut 

retrancher    la     moitier 

şans  blesser  leurs  inte- 

rets. 

Ma  position  est  tres 
differentes  de  la  leurs, 
je  n'ai  fournie  que  mon 
travaile  et  celui  de  ceux 
qui  m'ont  aidee,  les  frais 
des  moulleurs,  la  com- 
position  et  fabrication 
dun  tres  grand  nombre 
de  modelles  insi  que  les 
frais  de  voitures  des  dits 
ouvrages  de  Paris  â 
Versailles,  mes  voyages 
particuliers,  celui  de 
mes  compagnons  audit 
lieu,  touts  ces  articles 
ont  ete  suprime,  en 
outre  on  a  eu  aucun 
egard  â  la  promtitudc 
d'une  si  grande  entre- 
prise  qui,  s 'il  eut  ete 
fait  avec  le  tems  ordi- 
nairement  emploiyee 
lorsqu'il  n'y  a  point  de 
presse,  auroit  dure  l'es- 
pace  de  quatre  annes  au 
moins,    ce    qui    auroit 

multipliee  considerablement  le  montant  des  journees  de  ceux  qui  ont  travaiUee 
par  moi,  comme  il  a  falu  faire  le  meme  ouvrage  dans  l'espace  de  ı8  â  20  mois, 
j'ai  ete  oblige,  pour  les  tenir  continuellement  en  action  la  nuit  comme  le  jour, 
de  donner  aux  moinsdres  de  ces  compagnons  douze  livres  par  joures,  comme 
il  n'exsiste  point  â  Paris  insi  qu'ailleurs  plus  de  huit  â  dix  hommes  en  etat  de 


Madame  de  Bonnard.  —  Terre  cuite. 

(Appartient  â  M™«  la  Comtesse  Gueheneuc  de  Boishue,  au  château 
de  la  Guerche.) 
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bicn  travaillcr  Ic  bois  dans  le  genre  de  la  figüre,  j'ai  ete  oblige  de  me  servir 
de  sculpteurs  en  ornements  pour  preparer  les  morceaux,  apres  quoi  ces  huits  a  dix 
figuristes  etoicnt  â  meme  de  reprendre  pour  les  terminer. 

Je  suis  a  meme,  Monsieur  le  Comtc,  de  faire  paroitre  devent  vous  quelqueuns 
de  ces  figuristc  qui  sont  encor  â  Paris,  et  prealablement  Icurs  faire  lever  la  main 
devant  le  magistrat  que  vous  designerai  :  comme  üs  diront  la  verite,  ils  vous  dironts 
que  leurs  journee  leurs  a  ete  paye  vingt  quatrcs  livres  et  quclques  uns  plus  expe- 
ditifs  ont  gagne  quarante  huit  a  cinquante  livres  par  jour  ;  d'apres  cette  expose 
il  est  facile  de  consevoir  que  l'estimation  de  mon  memoir  arrette  est  extraimement 
eloigne  de  ce  qui  seroit  juste  de  m'acorder. 

D'ailleur  les  ouvrages  ne  sont  pas  tous  de  meme  nature,  il  en  est  dont  le  tra- 
vaiUe  est  plus  difficile,  tels  que  les  figures  en  bois  de  chene  et  qui  doivent  naturel- 
lement  entrainer  des  prix  differents  ;  on  peye  aux  entrepreneurs  de  maçonneries 
la  taiUe  de  la  pierre  dur  plus  cher  que  la  pierre  tendre,  et  dans  mon  estimation  on  a 
fait  un  prix  general  pour  toutes  sortes  d'ouvrages.  Croyez-vous  quc  ccla  soit 
juste?  En  consequance  je  vous  prie,  Monsieur  le  Comte,  de  m'accorder  un  nouvel 
examain  et  estimation  des  objets  qui  composent  mon  memoir  par  des  artistcs 
notables,  sculpeteurs  de  l'Academie,  que  vous  nomerez,  lesquels  se  transporteront 
â  Versailles  et  de  proche  en  proche  examineront  l'etat  des  choscs,  lesquels  etabli- 
ront  les  prix  que  peuvent  meriter  chachun  des  objets  ;  je  souscrirai  â  leur  decision 
et  suis  sure  qu'ils  ne  confonderont  touts  les  sortes  d'ouvrage  comme  il  paroit  qu'on 
a  fait  dans  le  memoir  qui  a  ete  mi  sous  vos  yeux  insi  que  sous  les  yeux  de  feu 
M' Tabbee  Terray. 

[Cette  lettre  avoit  ete  envoyec  Ic  8  decembrc  1778  avec  une  lettre  raisonnee 
sur  l'objet  a  M.  Pierre  pour  qu'il  donnat  son  avis.  M.  Pierre  a  raporte  et  la  presentc 
et  celle  qui  luy  avoit  ete  ecrite  a  M.  le  Directeur  General  lui  meme  le  20  decembre, 
et  a  dit  verballement  qu'il  pensoit  quc  Ic  reglement  conteste  par  M.  Pajou  n'en  est 
pas  moins  juste  en  soy,  qu'il  pense  qu'on  doit  le  conserver,  et  qu'il  y  auroit  tous 
les  inconvenicnts  possibles  â  mettre  le  fait  en  decision  nouvelle.] 

(Archives  nationales,  O^  1785,  n"  7.) 
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Pajou  â  d'Angiviller. 

Monsieur  le  Comte. 


Ce   14  janvier  1779. 


J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux  les  observations  jointes  â  mon  Memoire, 
pour  rexamen  desquelles  je  vous  supplie  de  nommer  tels  artistes  sceulpeteur  de 
l'Academie  qu'il  vous  plaira. 
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Les  difficultes  renaissante  apportes  dans  tout  le  cours  de  cette  ouvrage,  vue  la 
celerite  qu'il  a  falut  y  mettre,  feront  connoitre  par  les  details  combien  mes  frais 
ont  ete  considerables.  Des  artistes  seuls  consommes  dans  de  grands  travaux  en  ce 
genre  peuvent  les  apprecier. 

Permettes  moi  de  vous  faire  remarquer  que  M.  Durameau,  pour  la  partie  de 
pinture  dont  il  a  ete  charge,  a  obtenu  les  36  000  livres  qu'il  a  demendes  ;  on  n'y- 
gnore  point  que  les  frais  de  la  sculpeture  sont  infinimment  plus  dispendieux 
que  ceux  de  la  pinture,  Je  puis  me  flatter  d'avoir  apporte  autant  dezMe,  d'activitee, 
de  soins  et  de  bonne  volonte  que  ce  confrere  qui  a  jouis  de  l'avantage  d'^tre  satis- 
fait  sitot  ses  travaux  finiş. 

J  'ai  done  lieu  de  croire  que  Monsieıır  le  Comte  ne  mettera  point  dans  mon  traitte- 
ment  une  difference  humiliante  pour  un  artiste  qui  n'exsiste  que  d'emulation. 

Jc  vien  d'envoyer  a  Monsieur  Cuvillier  mon  memoire  ;  il  sera  a  meme  de  vous 
le  presenter  lorsce  que  vous  le  jugerai  â  propos. 

J'ai  joint  le  Memoire  des  sculpetures  que  j'ai  faites  au  model  de  la  Sale  de 
rOpera  qui  a  ete  execute  a  l'Hotel  des  Menus  Plaisirs  du  Roi. 

(Archives  nationales,  O*  1785,  n»  7.) 
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Pajou  â  d'Angiviller. 


Monsieur  le  Comte, 


Ce  21  juin  1779. 


J'ai  pris  la  liberte  de  vous  representer  dans  une  des  mes  precedentes  lettre  que 
je  trouvois  mon  honneur  compromis  par  le  reglement  que  j'ai  ete  oblige  de  subire 
et  qui  reduit  a  peu  pres  a  moitie  le  montant  du  memoire  des  travaux  que  j'ai  faits 
pour  la  salle  de  l'Opera  de  Versailles,  Le  tems  ne  m'a  que  trop  apris  que  mes  crain- 
tes  etoient  fondees.  Le  traitement  que  j'ai  eprouve  a  perce  dans  le  public.  Une 
diminution  aussi  enorme  a  fait  aisement  suposer  que  mes  demandes  avoient  ete 
exorbitantes  et  injustes,  il  n'en  a  pas  falu  davantage  a  l'envie  et  a  la  malignite 
pour  s'exercer  d'une  maniere  fort  desagreable  sur  mon  compte. 

Je  me  doit  a  moi  meme  de  tenter  un  dernier  effort  pour  arreter  tous  les  propos 
et  pour  obtenir  de  vous,  Monsieur  le  Comte,  la  justification  la  plus  entiere;  dans 
l'intention  d'ariver  â  ce  but,  j'ai  pris  une  route  aussi  simple  que  lumineuse. 

Suivant  les  lettres  du  9  aoust  1776  *  et  du  18  janvier  1779^  que  vous  m'avez 

1.  Lettre  de  M.  d'Angiviller,  du  9  aoust  1776  :  «...  II  m'est  demontre  qu'independament  du  bĞnĞfice 
qui  vous  est  passe  sur  4  200  joum6es  d'ouvriers  6valu6es  â  8  livres  l'une  dans  l'autre,  ainsi  que  sur  tous 
vos  autres  fraix  et  dâbources,  vous  avez  particulierement  une  somme  de  25  000  livres  destinee  pour 
vos  honoraires  personels...  » 

2.  Lettre  du  meme,  du  18  janvier  1779  :...  «  On  vous  alloue  4  200  journees  toutes  â  8  livres...  » 
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fait  l'honneur  de  m'ecrire,  les  appreciatiateurs  {sic)  que  vous  avez  juge  a  propos 
de  consulter  paroissent  avoir  pris  pour  base  principale  de  leur  estimation  ı»  le 
nombre  de  journees  des  aides  ou  cooperateurs  quej'ai  eteobliged'employer ;  20le 
prix  qu'il  a  falu  donner  â  ces  diferens  aides  ou  cooperateurs.  Je  suivrai  la  meme 
marche,  en  retablissant  seulement  la  verite  des  faits  sur  ces  deux  articles  decisifs. 

Dans  les  lettres  citees  ci-dessus,  il  m'est  alloue  4  200  journees  d'ouvriers  ou 
d'aides  ;  je  demontre  dans  un  memoire  annexe  â  ma  presenle  lettre,  ı^  que  j'ai 
employe  pendant  l'espace  de  pres  de  deux  ans  seize  ouvriers  ou  aides,  et  que  j'ai 
reelement  paye  8  915  journees  ;  2^  que  les  journees  qui  me  sont  compteessur  le  pied 
de  8  livres  m'ont  coute  a  moi,  en  les  estimant  toutes  au  plus  bas  prix,  au  moins 
12  livres  ;  ce  n'est  assurement  pas  que  je  mesois  pique  d'une  profusion  deplacee, 
ni  que  je  ne  sache  aussi  bien  qu'un  autre  aprecier  les  travaux  des  personnes  que 
je  suis  dans  le  cas  d'apeler  a  mon  aide.  Mais  j'ai  ete  contraint  de  faire detres  bons 
prix  aux  artistes  qui  m'ont  seconde,  tant  a  raison  de  la  celerite  extreme  qui  etoit 
necessaire  en  cette  entreprise,  que  par  la  rarcte  des  artistes  qui  entendent  a  tra- 
vaiUer  le  bois  pour  la  figüre,  avec  succes. 

II  resulte  du  calcul  le  plus  modere  que  j'ai  pu  faire  sur  l'article  des  journees, 
qu'elles  se  sont  montees  â  la  somme  de  106  980  livres,  comme  on  le  voit  dans  le 
memoire  ci  joint. 

II  m'a  ete  adjuge,  Monsieur  le  Comte,  la  some  de  25  000  livres  pour  honoraire  per- 
sonel, aux  termes  de  votre  lettre  du  18  janvier  1778:  surquoi  il  fautprendre,outre 
le  prix  de  mon  travail,  celui  des  etudes  d'apres  nature,  du  colage,  cartonage  et 
monture,  celui  des  voitures  pour  transport  des  ouvrages,  la  depense  de  grand  nom- 
bre de  voyages  â  VersaiUes  et  autres  fraix  indispensables,  tous  independans  de  la 
main  d'ceuvre  de  l'artiste,  et  qui  forment  un  objet  assez  considerable. 

En  reunissant  done  cette  somme  de  25  000  livres  a  celle  de  106  980  livres,  il  est 
evident  que  j'etois  en  droit  de  demander  au  moins  une  somme  total  de  131  980 
livres.  Or  celle  du  montant  de  mon  memoire  etant  de  155  629  :  il  est  done  prouve 
par  le  calcul  le  plus  claire  et  le  plus  decisif,  que  mes  demandes  n'etoient  pas  trop 
eloignees  du  point  de  la  plus  stricte  equite. 

Je  n'aurois  pas  meme  balance  a  me  renfermer  rigoureusement  dans  ce  point,  si 
je  n'avois  ete  certain  que  mes  fonds  seroient  bien  une  dixaine  d'annees  a  meren- 
trer  (ce  que  l'evenement  a  verifie)  et  que,  quelque  exactitude  que  je  misse  dans 
l'apreciation  de  mes  travaux,  je  devois  toujours,  selon  le  cours  ordinaire  des 
choses,  m'atendre  a  des  reductions. 

Je  suis  cependant  intimement  persuade  qu'elles  auroient  ete  infiniment  moins 
considerables  ces  reductions,  si  les  arbitres  qui  m'ont  ete  donnes  n'avoient  pas  eu 
la  comodite  de  travaiUer  dans  l'ombre  et  dans  le  plus  profond  secret.  Vous  con- 
noissez  les  hommes,  Monsieur  le  Comte  ;  vous  savez  qu'il  en  est  peu  qui  soient 
capables  de  resister  a  la  tentation  de  mortifier  un  rival,  quand  ils  peuvent  le  faire 
en  toute  surete  et  şans  avoir  meme  de  reclamatiön  a  aprehender  de  sa  part.  De 
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tous  mes  arbitres  un  seul  m'est  conu  (feu  M.  Coustou) ;  et  je  ne  peux  certainement 
pas  le  rapeler  â  la  vie  pour  entrer  avec  lui  en  discution  et  lui  prouver  le  tort  qu'il 
m'a  fait. 

Mon  memoire  a  ete  regle  d'autorite  a  83  420  livres.  J'ai  done  tres  reelement 
essuye  une  lesion  de  45  860  livres,  d'apres  mes  calculs  fondes  sur  des  faites  [sic) 
notoires  et  qu'on  peut  verifier  avec  la  plus  grande  facilite,  et  meme  une  lesionde 
12  900  livres  en  calculant  les  journees  sur  le  pied  de  8  livres,  comme  l'ont  fait  mes 
arbitres  ;  quoique  cette  estimation  soit  beaucoup  trop  foible. 

J'ai  done  le  chagrin  de  voir  en  derniere  analyse  qu'en  servant  le  Roi  avec  tout 
le  zele  et  toute  l'aplication  dont  j'ai  ete  capable,  je  n'ai  vraiment  travaiUe  que 
pour  la  gloire  ;  qu'une  entreprise  qui  devoit  naturelement  contribuer  â  ma  fortune, 
l'a  dans  le  fait  endomagee.  La  gloire  est  şans  doute  la  plus  precieuse  recompense 
des  arts  ;  mais  des  artistes  citoyens  et  peres  de  famiUe  ne  peuvent  pas  non  plus 
raisonablement  sacrifier  tout  a  ce  briUant  phantome... 

Quoi  qu'il  en  soit,  Monsieur  le  Comte,  ce  n'est  pas  un  motif  d'interet  pecuniaire 
qui  m'engage  a  reprendre  la  plume  aujourd'hui.  Je  me  şans  assez  de  fierte  dans 
l'ame,  pour  ne  vous  plus  importuner  sur  cet  article  ;  mais  il  ne  m'est  aussi  facile 
de  renoncer  â  une  pleine  justification  sur  ce  qui  peut  blesser  le  moins  du  monde 
ma  reputation.  Je  n'ai,  je  vous  le  proteste,  aucun  besoin  d'etre  anime  surcepoint, 
ni  par  la  mere  de  mes  enfans,  ni  par  nul  autre. 

Le  seul  but  que  je  me  propose  done  dans  la  nouvele  demarche  que  je  tente  est 
de  vous  convaincre  par  faits  et  calculs  irrecusables  que  mes  demandes  dans  le 
memoire  que  j'ai  fourni  n'etoient  ni  injustes  ni  indeçament  exagerees.  Quand  une 
fois  vous  en  serez  bien  persuade,  j'ose  me  flater  que  vous  m'accorderez  la  justice  de 
le  dire  hautement  et  que  vous  voudrez  bien  m'autorise  â  le  repandre  de  mon  cote. 

Vous  avez  trop  de  delicatesse  et  d'elevation,  Monsieur  le  Comte,  pour  ne  pas 
aprouver  ces  sentimens  partout  oû  vous  les  rencontrez.  Loin  de  diminuer  en  rien 
vos  ancienes  bontes  pour  moi,  ce  dernier  moyen  que  je  me  vois  force  d'employer 
ne  fera,  je  l'espere,  que  les  justifier  a  vos  yeux  et  vous  engager  â  me  les  continuer. 

[En  marge  :  Repondu  le  16  aoust  1779  negativement  par  süite  de  tout  ce  qui 

a  dejâ  ete  dit  et  ^crit]. 

{Archives  nationales,  O^  1785,  n»  7,) 
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Pajou  â  d'Angiviller. 

A  Paris,  ce  23  aoust  1779. 

Monsieur  le  Comte, 

Je  vous  rends  mille  graces  de  la  franchise  avec  laquelle  vous  voulez  bien  r^pon- 
dre  â  mes  prĞc6dentes  lettres.  Je  me  persuade  d'aprfe  cela  que  vous  ne  trouverez 
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pas  mauvais  que,  şans  sortir  du  ton  respectueux  qııe  je  fais  profession  de  devoir 
autant  a  yotre  personne  qu'â  votre  place,  j'use  avec  vous  d'une  egale  franchise. 
Je  ne  pretends  cependant  pas  eterniser  cette  sorte  de  discussion  de  plume  ;  cela  va 
moins  â  moi  qu'â  personne.  Vous  m'anoncez,  Monsieur  le  Comte,  que  Vexplications 
que  vous  me  donez  dans  votre  lettre  du  ı6  du  courant  sera  probablement  la  der- 
niere.  II  a  grande  aparence  que  la  replique  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
aujourd'huit  sera  aussi  la  derniere  importunite  que  vous  eprouverez  de  ma  part, 
au  sujet  des  travaux  de  la  sale  de  spectacle  de  VersaiUes. 

II  est  tres  malheureux  pour  moi,  qu'ayant  eu  la  bonte  de  rompre  le  silence  que 
vous  vous  etiez  d'abord  impose  sur  ma  lettre  du  21  juin  dernier,  vous  n'ayez  pas 
eu  celle  d'entrer  dans  la  discution  que  j'y  presentois.  Elle  n'ofre  â  votre  espHt, 
me  faites  vous  l'honneur  de  me  dire,  rien  de  pius  fort  ni  de  pius  concluant  que  les 
2^  chefes  d'observations  que  j'ai  pris  la  liberte  de  joindre  a  l'apui  et  en  explica- 
tion  du  Memoire  de  mes  ouvrages.  Je  repondrai  a  cela,  tant  mieux  pour  mes 
observations  ;  mais  permetez  moi,  je  vous  suplie,  de  distinguer  les  objets. 

Je  presentai  mon  Memoire  a  M.  le  marquis  de  Marigny  au  mois  de  sep- 
tembre  1770  ;  il  me  fut  renvoye  au  mois  de  novembre  1778  avec  un  reglement  qu'il 
m'etoit  absolument  impossible  d'admetre.  Je  me  crus  oblige  de  developer 
d'avantage  les  articles  de  mon  Memoire,  pour  montrer  la  justesse  et  rexactitude 
de  mes  prix.  Voilâ  ce  qui  a  fait  la  matiere  et  les  fonds  des  27  observations  dont  il 
s'agit,  et  auxquelles  on  n'a  pas  juge  â  propos  d'avoir  le  moindre  egard  dans  le 
reglement  definitif  de  ce  Memoire. 

Ensuite,  ayant  vu,  Monsieur  le  Comte,  par  votre  lettre  du  18  janvier  dernier, 
qu'on  n'avoit  pris  pour  baze  principale  de  l'evaluation  de  mes  travaux  ı^  lenom- 
bre  d'ouvriers  ou  de  cooperateurs  qu'on  suposoit  que  j'avois  employes ;  20lenombre 
et  le  prix  des  journees  que  je  leur  avois  payees,  j'ai  santi  ce  nouveau  genre  d'eva- 
luation,  j  'ai  fixe  ces  deux  points  decisifs  avec  precision,  d'apres  des  faits  notoires, 
faciles  â  verifier.  Qu'en  est-il  resulte?  un  total  fort  peu  eloigne  deceluique  j'avois 
etabli  dans  mon  premier  Memoire.  Je  n'ai  jamais  eu,  Monsieur  le  Comte,  de  mo- 
ment plus  satisfaisant  dans  ma  vie  que  celui  oû  j'ai  vu  cet  acord  provenant 
de  deux  routes  toute  diferentes,  que  je  n'avois  pas  choisies,  mais  qui  m'avoient  ete 
indiquees  par  les  circonstances  et  par  les  procedes  de  mes  arbitres. 

1.1  y  a  neanmoins  cet  avantage  dans  cette  derniere  sorte  d'evaluation,  qu'elle 
simplifie  singulierement  les  dificultes  :  tout  s'y  reduit  a  des  faits  et  a  des  calculs 
tres  simples.  Voilâ  pourquoi  je  l'avois  adoptee  si  volontiers  dans  mon  Memoire 
du  21  juin. 

II  n'y  avoit  qu'un  moyen  d'ataquer  ce  Memoire  ;  il  faloit  s'inscrire  en  faux 
contre  les  faits  ou  contre  les  calcules  que  j'y  Ğtablis,  mais  la  chose  etant  de  toute 
impossibilite,  les  conclusions  que  j'en  tirois  etoient  certaines  et  incontestables,  il 
etoit  done  infiniment  plus  simple  et  plus  facile  de  ne  pas  repondre  a  un  semblable 
Memoire  que  d'entreprendre  de  le  refuter. 
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Malgre  la  force  victorieuse  de  ce  dernier  Memoire,  je  ne  me  suis  nulement  flate 
de  reussir  du  cöte  de  l'interet  peccuniaire,  et  vous  avez  vu,  Monsieur  le  Comte,  que 
j  'ai  pris  le  parti  d'y  renoncer.  Je  sais  trop  que  la  raison  doit  nessairement  sucomber 
quand  elle  est  reduite  â  lııter  contre  l'autorite,  que  tout  ce  qui  entoure  les  supe- 
rieurs  les  plııs  honestes  leur  persuade  qu'ils  ne  doivent  janıais  reculer,  quand  ils 
ont  porte  un  jugement  definitif,  ete. 

Mais  j'avois  un  autre  objet  dans  ce  meme  Memoire :celui de  venger ma delicat esse 
compromise  par  les  propos  qui  couroient  sur  mon  compte  et  qui  n'avoient  d'autrcs 
fondement  que  la  re- 
duction  que  j'avois  ete 
oblige  de  subire  ;  telle 
etoit  done  ma  position 
qu'en  perdant  une  par- 
tie  de  ma  fortune  j'e- 
tois  encore  expose  a 
perdre  quelque  chose 
dans  Testime  des  ho- 
netes  gens.  C'en  etoit 
trop  ;  ce  dernier  coup 
a  reveillee  toute  ma 
sensibilite.  Vous  me 
er  oy  ez  trop  raisonnahle, 
Monsieur  le  Comte, 
pour  metre  livre  â  ce 
motif  d'alarme.  E  bien 
je  vous  avoue  tres 
sincerement  que  ma 
raison  ne  va  pas  jus- 
qu'â  braver  de  tels 
soupçons.  J'en  ai  ete 
tres  vivement  afectee. 
J'ai     cru     devoir     au 

moins  repousser   ce    coup,  puisque  j'en  avois  des  moyens  si  decisifs  entre   les 
mains. 

Je  vous  ai  demande  la  permision  de  repandre  ce  Memoire  parmi  mes  connois- 
sances.  Je  vous  reitere  la  meme  demande,  tres  assure  que  vous  etes  trop  juste  pour 
me  la  refuser.  Je  regarde  meme  cette  permission  comme  dejâ  acordee,  par  ce  qu'elle 
est  de  droit  naturel.  Je  n'ai  absolument  pas  d'autres  moyens  de  faire  tomber  les 
bruits  dont  je  me  plains.  En  effet,  Monsieur  le  Comte,  quand  j'aurois  le  bonheur 
de  metre  a  execution  le  conseil  que  vous  voulez  bien  me  döner  a  la  fin  de  votre  lettre, 
quand  je  parviendrois  a  me  distinguer  par  des  chefs  d'oeuvres  dans  les  entre- 


Amour  sur  un  lion.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  Alb.  Lehmann,  â  Paris.) 
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prises  dont  je  suis  charge  par  le  Roi,  tout  ce  qu'on  pouroit  en  conclure,  c'est  que 
jepuis  avoir  quelque  habilete  dans  mon  art,  mais  cela  ne  prouveroit  absolument 
rien  pour  ma  reputation  d'home  integre  et  delicat.  Or  je  vous  proteste  que  ma 
reputation  d'honete  home  dans  toute  l'etendue  du  terme  m'est  au  moins  aussi 
chere  et  aussi  precieüse  que  celle  de  bon  artiste. 

[En  marge  :  Repondu  le  24.   Lc  Directeur  general  a  sur-le-champ  et  de  sa 
main  repondu  par  une  lettre  simplc  dont  il  a  ete  garde  copie  dans  Ics  minutes.] 

{Collection  Jacgues  Doucet,  â  Paris.) 
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«  Memoire  justiflcatif  des  faits  et  calculs  avances  dans  la  lettre  du  sieur  Pajou 

a  M.  le  Comte  d'Angiviller.  » 
(I779-) 

Le  sieur  Pajou  a  avance  dans  sa  lettre,  comme  un  fait  certain,  queseize  artistes 
avoient  constament  coopere  avec  lui,  pendant  l'cspace  de  deux  ans  environs,  a 
rexecution  des  travaux  de  la  salle  de  l'Opera  de  Versailles.Voici  1°  le  nom  deces 
diferens  artistes,  et  le  tems  precis  qu'ils  ont  travâille  ;  2°  le  prix  le  plus  modere 
oû  l'on  puisse  estimer  leurs  travaux. 

MM.  MM. 

Rolland  Martin 

Dejoux  Segla 

Milot  Julia 

Boureif  Baston 

Foureau  Merard 

Villette  Deyteque 

Dar  del  Le  Bruxellois 
Deschamps 
BouiUe 

Tous  ceux  qui  sont  inscrit  dans  la  premiere  colone  a  gauche  existent  â  Paris 
et  son  pret  a  atester  pour  eux  et  pour  leurs  camarades  absens  ou  morts  qu'il  ont 
pris  part  aux  travaux  dans  l'ordre  suivant. 

M.  Rolland  depuis  le  mois  de  septembre  1768  jusqu'au  8  mai  1770,  ce  qui  fait 
20  mois  et  8  jours,  ou 619  journees. 

MM.  Dejoux,  Milot,  Boureif,  Foureau,  Villette,  Dardel,  Deschamps,  Bouille, 
depuis  le  mois  d'octobre  1768  jusqu'au  8  mai  1770  :  ce  qui  fait  19  mois  et  8  jours 
ou  589  journees  pour  chacun,  et  pour  les  İmit , .     4  712  journees 
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MM.  Martin,  Segla,  Julia,  Baston,  Merard,  Deyteque,  Le  Bruxellois,  depuis  le  15 
ou  le  16  decembre  1768  jusqu'au  8  mai  1770  :  ce  qui  fait  16  mois  et  23  jours,  ou 

512  journees  pour  chacun,  et  pour  les  sept 3  584  journees. 

Total  des  journees  :  8  915. 


II  y  auroit  a  ajouter  a  ces  journees  les  nuits  que  la  plupart  des  artist  es  ci  dessus 
nomes  ont   passe  en  tres  • 

grand  nombre,  les  quatre 
derniers  mois  oû  l'ouvrage 
pressoit.  On  ne  les  fait  pas 
entrer  ici  en  compte,  a 
fin  d'etablir  une  sorte  de 
compentation  de  ce  qui 
pouroit  manquer  en  ri- 
gueur  aux  journees  des 
diferens  artistes  qui  ont 
pu  comencer  ou  finir  a  trois 
ou  quatre  jours  prets  les 
uns  des  autres.  Les  fetes  et 
le  dimanche  ne  doivent  ce- 
pendant  pas  etre  distraits^ 
car  on  a  ete  dans  l'obliga- 
tion  de  travaiUer  ces  jours 
la  memes,  şans  relache.  II 
est  tres  certain  que  la  com- 
pentation n'est  pas  a  l'a- 
vantage  du  sieur  Pajou, 
puisqu'il  a  paye  ces  veiUes 
au  moins  autant  que  les 
journees  ;  mais  il  aime 
mieux,  dans  ces  calculs, 
se  tromper  a  son  desavan- 
tage  qu'â  son  profit. 

II  est  avere  et  connu  de 
tous  les  artistes  sus  nomes 
que  l'un  portant  l'autre  ils 

n'ont  pas  gagne  moins  de  12  livres  par  jour ;  plusieurs  ont  gagne  beaucoup  d'avan- 
tage  et  jusqu'â  20  et  30  livres,  ainsi  que  le  sieur  Pajou  l'a  dit  dans  ses  precedentes 
lettres  et  observations  ;  parce  qu'ils  etoient  tous  â  la  tâche  et  qu'il  n'etoit  pas 
possible  de  distribuer  autrement  de  pareils  travaux. 

MM.  RoUand  et  Dejoux  entre  autres  convienent  et  afirmeront,  quand  ils  en 


Tete  d'homme.  —  Terre  cuite. 
(Appartient  â  M.  J.  Dollfus,  â  Paris.) 
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seront  requis,  qu'ils  ont  eu  de  beneficc  l'un  plus  de  23  000  livres,  et  l'autre  pres 
de  10  000  livres  dans  cette  affaire. 

En  ne  comptant  les  8  915  journees  ci  dessus  qu'â  12  livres  l'une  dans  l'autre, 
on  trouvera  pour  cet  article  ci 106  980  livres 

En  ajoutant  â  cette  somme  celle  qui  a  ete  accordee  aıı  sieur  Pajoıı  â  titre  d'hono- 
raire  personel  laquelle  est  de  25  000  livres,  ci 25  000  livres 

On  trouve  an  total,  ci 131  980  livres. 

D'oû  resultent  les  consequences  suivantes  : 

1°  Le  sieur  Pajou  a  demande,  par  son  memoire  presente  le  14  septembre  1770, 

la  somme  de  155  629    livres, 

et  il  prouve  par  le  calcul  le  plus  modere  qu'il  etoit  en  droit  de  demander  au  moins 

la  somme  de    131  980  livres, 

laquelle   somme   ne   difere    de   la   premierc    que   de 23  649  livres. 

Done  les  demandes  du  sieur  Pajou  dans  son  memoire  n'etoient  ni  exorbitantes 
ni  injustes. 

Cette  somme  de  131  980  livres  n'est  pas  fort  eloigne  de  celle  de  135  522  livres 
a  laquelle  le  sieur  Pajou  avoit  consenti  de  se  reduire  dansune  de  ces  precedentes 
lettres  :  cette  derniere  somme  n'exede  la  premiere  que  de  3  542  livres. 

2°  Quoique  le  sieur  Pajou,  selon  les  calculs  precedens,  fut  en  droit  de  demander 

au  moins  la  somme  de 131  980  livres, 

son  memoire  n'en  a  pas  moins  ete  regle  â  celle  de 83  420  livres, 

done  il   a  eprouve  une  lesion  veritable  de 48  560  livres. 

30  Quand  bien  meme  on  vou droit,  suivant  les  arbitres,  estimer  les  8  915  jour- 
nees prouvees  ci  dessus  a  8  livres,  quoique  la  chose  ne  soitpas  admissible,  on  trou- 
veroit  encore  pour  ce  nombre  de  journees  la  somme  de  71  320  livres  qui,  reunie  a 
celle  de  25  000  livres  d'honoraire,  forme  celle  de 96  320    livres. 

Or,  comme  la  somme  fixee  par  le  reglement  ne  monte  qu'â  83  420  livres,  done, 

meme   dans   la   suposition  des   arbitres,  le  sieur  Pajou  essuye  une  lesion  de 

12  900  livres. 

(Archives  nationales,  O*  1785,  n^  7.) 
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Pajou  â  d'Angivüler. 

Ce  10  fevrier  1780. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Permettez  moi  quelques  observations  relatives  aux  ouvrages  de  sculptures  que 
vous  regardee  comme  copie,  vous  m'avez  ordonnee  plusieurs  Bustes  du  Roi  en 
marbre,  je  les  ai  execut6  et  livre  aux  differentes  personnes  aux  quels  ils  etoient 
destine.  Vous  avez  fixee  le  prix  de  chachun  a  la  somme  de  2  400  livres. 


PIECES    JUSTIFICATIVES  345 

Je  ne  peut  disconvenir  que  le  premier  de  ces  bustes  n'entraine  des  depences  et 
des  frais  plus  considerable  que  les  autres  parce  qu'il  faut  faire  un  model  qui  coııte 
du  temps  et  des  debource,  par  consequand  on  doit  payer  moins  cher  ceux  qui 
s'executent  â  la  süite,  mais  excepte  le  model  ci  dessus  mentionne,  le  temps,  le 
travaille  des  compagnons  et  le  travaille  du  maitre  ocasionne  la  meme  depence 
que  pour  le  premier.  J'ai  ete  charge  bien  des  fois  de  faire  des  bustes  en  marbre 
pour  des  particuliers,  je  vous  assure  qu'excepte  ceux  que  j'ai  fait  de  Monsieur  de 
Buffon  pour  vous,  que  vous  m'aves  payez  comme  vous  avez  juge  a  propos,  dont 
j'ai  ete  content  par  l'amitie  que  je  vous  ai  voue,  aucun  de  ceux  que  [j'ai]  fait  de- 
puis  ne  m'ont  ete  payez  moins  de  3000  livres;  il  est  vrai  que  pour  cette  somme 
j'ai  foumi  les  marbres,  et,  les  frais  fait  du  marbre  et  du  model,  j'ai  eu  2  600  livres 
de  chachun  de  ceux  qui  on  ete  pour  des  particuliers  ;  je  ne  compte  pas  dans  cette 
somme  les  600  livres  que  je  donne  au  compagnonqui  me  le  prepare  ni  deux  mois 
de  mon  temps  passe  a  perfectionner  chaque  büste  :  insi  vous  voyes  clairement 
qu'il  neme  reste  pas  grandchose  en  poche  de  ce  travaille.  J'ai  toujour  imagine  que 
le  prix  des  particuliers  etant  le  meme  pour  le  Roy,  je  ne  devoit  subir  aucune 
diminution. 

Done  les  bustes  que  j'ai  fait  pour  Sa  Majeste  et  dont  les  marbres  m'ont  ete 
foumis  devoit  aître  legitimement  payes  2  600  livres  au  lieu  de  2  400  livres,  et 
ceux  dont  j'ai  foumi  les  marbres  doivent  aitre  payes  3  000  livres  piece,  parce  que 
j'estime  les  blocs  de  marbre  l'un  dan  l'autre  400  livres  piece. 

Ne  croyes  pas,  Monsieur  le  Comte,  que  ces  ouvrages  ni  meme  tous  ceux 
dont  j'ai  ete  charge  jusqu'â  present  puissent  contribuer  a  ma  fortune  ;  ils 
sufisent  seulement  au  pin  de  chaque  jour  pour  ceux  qui  travaiUent  avec  moi 
et  a  moi-meme. 

Tout  artiste  qui  cherche  â  faire  du  mieux  qu'il  lui  est  possible  ne  calcul  jamais, 
et  son  travaille  n'est  point  mis  par  lui  en  parralelle  avec  le  prix  qu'il  en  doit 
recevoir ;  il  ne  pense  qu'au  but  qu'il  s'est  proposee  qui  est  d'arriver  a  un  haut  degre 
de  perfection  et  meriter,  s'il  y  peut  parvenir,  Testime  des  hommes  eclaire  de  son 
siecle  et  des  siĞcles  a  venir. 

Je  puis  me  vanter  d'avoirces  sentiments  parce  qu'ils  sont  ma  seule  exsistance, 
je  suis  en  meme  temps  loin  de  croire  que  j'attindrai  â  ce  haut  point,  qui  fait  ma 
seule  embition,  mais  au  moins  vous  devez  m'estimer  de  les  avoir. 

Le  reste  est  dans  vos  mains,  Monsieur  le  Comte,  et  tout  artiste  au  quel  vous 
conoîtrai  cette  façon  de  penser  doit  s'atandre  de  votre  part  plus  que  de  tout  autre 
a  une  grande  protection  et  a  votre  bienvueiUance.  Je  puis  vous  protester  que  je 
seroit  tres  mal  dans  mes  aiîaires  si  l'epouse  que  j'ai,  par  la  petite  fortune  qu'il 
a  eu  de  ces  perre  et  merre,  ne  corigoit  la  rigeur  de  mon  şort.  Je  suis  açabil  de 
dette  par  le  malheur  que  j  'ai  eu  de  bastir,  et  d'avoir  trop  table  sur  l'esp^rance  du 
payement  de  mes  travaux  de  la  sale  de  l'Op^ra  de  VersaiUes,  occasion 
unique   dans   son  genre   et  qu'un  artiste   ne   peut  esp^rer  de  trouver  deux 
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fois  dans  le  cours  de  sa  vie.  Elle  m'a  echape,  avec  elle  ma  petite  fortune.  Vous 
aves  eu  la  bonte  de  m'acorder  la  place  de  garde  des  sculpture  modeme  au  Vieux 
Louvre,  a  laquelle  vous  venes  d'ajouter  400  livres  de  gages  ;  s'ils  ne  sont  pas  mieux 
payes  que  la  pension  que  m'ont  fait  obtenir  vos  predecesseurs,  je  serai  toujour 
dans  la  meme  situation  et  ma  maniere  de  travailler  ne  m'en  tirera  pas. 

(Archives  nationales.  O'   1915,  n"  59.) 
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Pajou  â  Montucla. 

[Juin  1780.] 

MONSIEUR, 

J'aieule  15  septembre  de  l'anne  1777  les  sieurs  Dumont  et  Le  Begue,  et  ils 
sont  avec  moi  depuis  ce  temps.  Le  sieur  Auger  qui  est  aussi  pensionnaire  n'est 
entre  chez  moi  que  le  premier  may  dernier  ;  il  n'i  a  qu'un  mois  d'echue  pour  ce 
dernier  et  il  y  aura  au  15  septembre  prochin  trois  ans  que  les  deux  autres  sont 
avec  moi.  Le  compte  ne  sera  pas  difficile  â  faire  quand  on  sçai  que  c'est  12  livres 
par  mois  qui  est  le  prix  courrant  que  donnent  ordinairement  les  peres  des  Eleves 
quand  il  les  placent  chez  un  maître  pintre  ou  sculpteur.  J'ai  l'honneur  d'aitre, 
Monsieur, 

Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

{Archives  nationales,  Oi  1914.) 
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Devîs  presenle  par  Pajou  pour  un  monument  funebre  â  eriger  en  l'eglisc  Saint- 

Gervais  â  Paris  en  l'honneur  de  Madame  de  Palerne. 

(2  fevrier  1781.) 

II  sera  forme  et  eleve  un  monument  funebre  a  la  memoire  de  feue  Madame  de 
Palerne  pour  etre  place  dans  la  chapelle  appellee  de  Passy,  sepulture  de  sa  famille, 
dans  l'eglise  paroissiale  de  Saint-Gervais. 

Ce  monument  sera  compose  du  medaiUon  de  feue  Madame  de  Palerne,  le  plus 
ressemblant  qu'il  sera  possible,  d'apres  les  portraits  peints  ou  en  relief  qui  en  exis- 
tent  et  les  observations  qui  seront  fournies  au  sculpteur.  Ce  medaiUon  pose  devant 
un  socle  sera  entoure  de  branches  de  cypres,  une  urne  cineraire  s'elevera  au-dessus. 
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Deux  enfants  de  proportion  un  peu  plus  forte  que  nature  seront  appuyes  sur  le 
socle,  l'un  representant  l'Amour  conjugal  dont  rembleme  est  un  flambeau  ren- 
verse  et  eteint  ;  l'autre  representera  la  Piete  filiale  qui  tiendra  pour  em- 
bleme  une  cicogne.  Ce  groupe  sera  pose  sur  la  corniche  d'une  table  epitaphe 
en  double  saiUie  sur  le  fond  portant  crosettes,  et  le  bas  contourne  pour  rece- 
voir  un  cartouche  de  deux  ecussons  d'armoiries  ornes  de  cypres.  Le  tout  sera 
enveloppe  d'une  draperie  dont  le  haut  couvrira  une  partie  de  l'urne.  Cette  dra- 
perie  descendra  en  plis  sur  les  cötes  de  l'epitaphe,  de  maniere  que  le  bas  paroisse 
effrange  au  dessous  du  cartouche.  Le  monument  aura  cinq  pieds  et  demi  ou 
environ  de  largeur,  mesure  de  rextremite  de  la  corniche.  La  hauteur  sera  pro- 
portionnee,  et  le  tout  conforme  au  dessein  qui  en  sera  presente,  arrete,  et  signe 
double. 

Le  medaillon,  le  socle  scrvant  d'appuy  aux  deux  enfans,  leurs  attributs  et  la 
table  d'inscription  seront  en  marbre  blanc.La  corniche  et  latable  formant  le  fond 
et  encadrement  de  l'epitaphe,  ainsy  que  le  vase  cineraire,  seront  en  bleu  turquin. 
La  draperie,  les  ornements  du  vase,  les  cypres  autour  du  medaillon,  le  cartouche 
et  ses  accompagnemens  seront  en  plomb,  dores,  bronzes,  et  peints  suivant  qu'il 
conviendra. 

Le  sculpteur  s'engagera  a  faire  et  parfaire  ledit  ouvrage  en  bon  et  beau  marbre 
des  qualites  et  especes  mentionnees,  et  y  apportera  l'attention,  les  soins  et  la  per- 
fection  qui,  en  remplissant  les  vues  de  la  famiUe  de  feue  Madame  de  Palerne,  le 
fasse  compter  parmy  les  bons  ouvrages  de  l'auteur.  II  fournira  les  marbres,  la  mar- 
brerie,  le  plomb,  les  models  creux,  moulage,  ciselure,  reparage,  et  toutes  les  fourni- 
tures,  façon  et  main  d'oeuvre,  fers,  agraphes,  crochets,  peinture  et  dorure-bronze, 
les  transport  et  pose  necessaires. 

Les  ouvrages  de  maçonnerie  qui  sont  a  faire  pour  preparer  le  lieu  oû  sera  plac^ 
ce  monument,  seront  faits  aux  depens  de  la  famille,  ainsy  que  l'echaffaud  neces- 
saire  pour  le  poser,  et  la  gravüre  et  dorure  des  lettres  de  l'epitaphe.  II  neluy  sera 
donne  ny  fourny  aucunes  journees  d'ouvriers,  platre  ou  autre  chose.  Le  sculpteur 
sera  oblige  de  s'en  pourvoir. 

Ledit  ouvrage  sera  commence  şans  delay  et  suivi  şans  interruption,  de  maniere 
a  ce  qu'il  puisse  etre  acheve  dans  le  cours  de  l'annee  presente. 

Je  soussigne  Augustin  Pajou,  sculpteur  du  Roy,  professeur  de  son  Academie 
de  Peinture  et  Sculpture,  offre  et  m'engage  envers  Monsieur  de  Palerne  et  sa  fa- 
mille de  faire  et  parfaire  les  ouvrages  de  sculpture  tels  et  ainsy  qu'ils  sont  decrits 
ci  dessus,  et  de  remplir  et  satisfaire  aux  conditions  qui  sont  exprimees,  et  confor- 
mement  au  dessein  que  j'en  ay  presente,  et  qui  est  ci  joint,  moyennant  le  prix 
en  bloc  de  6  000  livres  qui  me  seront  payees  aussitöt  apres  la  perfection  et  pose  des 
ouvrages. 

Et  moy  de  Palerne  declare,  pour  ma  famille  et  pour  moy,  avoir  agreable  les 
offres  et  engagemens  portes  ci  dessus,  souscrits  par  M.  Pajou,  pourquoy  je  luy 
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payeray  la  somme  de  6  ooo  livres  aussitot  apres  que  le  dit  ouvrage  sera  mis  en 
place  et  acheve,  comme  il  est  dit. 

Fait  double  a  Paris,  ce  2  fevrier  1781. 

(Signe  :)  Pajou. 

(Collection  Jacgues  Doucet,  â  Paris.) 

Je  soussigne  reconnais  avoir  reçu  de  Monsieur  de  Palerne  la  somme  de  six  mille 
livres  pour  un  monument  en  marbre  de  feu  Madame  de  Palerne  place  a  Saint- 
Gervais  pour  entier  et  parfait  payement  a  Paris  ce  vingt  trois  dessembre  1782. 

Pajou. 

[Collection  de  M.  de   Vatimesnil,  â  Paris.) 
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Pajou  â  d' Angivüler . 

A  Paris,  ce  8  janvier  1782. 

Monsieur  le  Comte, 

M.  Moreau,  architectedela  ville,  m'a  ecrit  que  M.  le  prevot  des  Marchands  avoit 
obtenu  de  vous  le  consentement  d'emprunter  le  büste  du  Roi  qui  estâ  monattelier 
et  qui  vous  est  destine,  pour  servir  a  decorer  une  sale  de  la  maison  de  ville  pour  le 
moment  de  rejouissance  qu'on  se  propose  de  faire  a  la  fin  de  ce  mois.  Je  desire 
savoir  si  ce  sont  vos  intentions  que  je  satisface  â  la  demande  que  mefait M.  Moreau. 
Je  vous  prie  en  consequance  de  me  faire  reponse  le  plus  töt  possible,  car  M.  Mo- 
reau demande  ce  büste  le  15  ou  16  de  ce  mois. 

{Archives  nationales,  O*  1916,  n»  9.) 
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Memoire  pour  paiement  du  groupe  de  Pajou  relatif  a  l'Allegorie  de  la  naissance 

du  Dauphin. 
(Janvier  1782.) 

Memoire  d'un  Groupe  en  terre  compose  et  fini  par  le  sieur  Pajou,  sculpteur  de 
S.  M.,  sur  les  ordres  de  M.  le  Comte  d'AngiviUer,  Directeur  et  ordonnateur  general 
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des  Batimens  de  S.  M.,  pour  etre  execute  en  porcelaine  â  la  Manufacture  Royalle 
des  Porcelaines  de  France,  et  livre  le  24  de  ce  mois  de  decembre  1781. 

Ce  Groupe  de  16  pouces  de  hauteur  represente  Venüs  sortant  de  l'onde  portee 
par  des  dauphins  et  portant  l'Amour  dans  ses  bras. 

Pour  façon  du  susdit  grouppe  et  soins  extraordinaires  qu'il  a  exiges,  la  somme 
de  600  livres. 

[Au  bas  est  ecrit  :]  Vu  bon  :  d'Angiviller. 

{Archives  de  la  manufact.ire  de  Sâvres,  H'^  2.) 
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Montucla  â  Regnier,  directeur  de  la  Manufacture  de  porcelaine  de  Sevr  es. 

A  VersaiUes,  le  20  janvier  1782. 

M.  le  comte  d'Angiviller,  Monsieur,  me  charge  de  vous  ecrire  sur  les  trois  objets 
suivans  : 

I  o  II  est  question  de  changer  la  physionomie  de  la  tete  de  la  Venüs  de  M.  Pajou, 
et  en  lui  conservant  une  belle  figüre  de  femme,  de  faire  en  sorte  qu'elle  ne  res- 
semble  point  a  la  Reine.  Vous  lui  avez  dit,  ce  me  semble,  en  ma  presence,  qu'on 
pouvoit  pousser  une  tete  dans  cette  partie  du  moule,  et  la  remettre  â  M.  Pajou 
qui  y  ferait  ce  changement,  et  qu'apparemment  ensuite  on  changeroit  sur  cette 
partie  du  modele  la  partie  du  moule  qui  y  correspond. 

2°  M.  le  Comte  voudroit  aussi  faire  faire,  s'il  est  possible,  un  changement  a  la 
draperie,  qui  consisteroit  principalement  a  en  supprimer  les  fleurs  de  lis  :  il  s'agit 
de  savoir  si  cela  se  peut. 

30  Avant  tous  ces  changemens  il  voudroit  que  vous  fissiez  tirer  deux  figures 
qui  seroient  pour  lui  et  qu'il  vous  recommande  de  mettre  â  part. 

J'ai  pense,  quoique  comptant  sur  l'honneur  de  vous  voir  demain,  devoir  cepen- 
dant  vous  6crire  sur  ces  differens  objets,  parce  que  c'est  pour  vous  et  pour  moi 
un  moyen  plus  sûr  de  ne  rien  oublier. 

{Archives  de  la  manufacture  de  Sivres,  H^  3.) 


XXVII 

Montucla  a  Regnier,  directeur  de  la  Manufacture  de  porcelaine  de  Sğvres. 

A  VersaiUes,  le  3  f6vrier  1782. 
Etant  aile,  Monsieur,  aujourd'hui  a  Paris,  j'y  ai  vu  de  la  part  de  M.   le  Comte 
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M.  Pajoii  â  qui  j'ai  demande  des  nouvelles  du  changement  de  la  tete  du  groupe 
que  voua  sçavez  ;  il  m'a  dit  qu'il  avoit  a  la  verite  reçu,  il  y  a  quelques  jours, 
cette  partie  dudit  groupe,  mais  dessechee  et  meme  maltraitee  en  sorte  qu'il 
n'avoit  pu  en  faire  .quoi  que  ce  soit  ;  et  meme  que  ce  n'est  que  depuis  tres  peu 
de  jours  qu'il  a  sçu  de  M.  Boisot  ce  quc  M.  le  comtc  d'AngiviUer  desiroit  âcet 
egard.  Comme  j'etois  dans  la  persuasion  ainsi  que  vous  que  ses  intentions  lui 
avoient  ete  expliquees,  nous  avons  omis  l'un  et  l'autre  de  le  faire.  Au  reste  il 
m'a  prie  de  vous  marquer  qu'il  falloit  que  vous  fissiez  incessamment  pousser 
dans  le  moule  unetete  et  la  partie  attenante  en  terre  glaise,  et  la  lui  cnvoyer  dans 
l'etat  de  mollesse  oû  cela  doit  etre  pour  pouvoir  y  travailler.  Je  ne  perds  done  pas 
un  moment  a  vous  en  informer  afin  que  vous  le  satisfassiez  promptement  la 
dessus.  Comme  vous  aurez  lundi  M.  Boisot  a  la  manulacture,  vous  pourrez  en 
causer  avec  lui  et  il  concourra  sûrement  â  l'cKecution  de  ce  que  demande 
M.  Pajou. 

J'ai  l'honneur  d'etre  avec  un  parfait  attachement,  Monsieur,  Votre  tres  humble 
et  tres  obeissant  serviteur. 

M.  Pajou  m'a  demande  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'avoir  en  platre  le  groupe  en 
question  pour  en  mieux  choisir  l'ensemble  ;  item  sur  ce  qui  concerne  les  fleurs  de 
lys  a  öter  de  la  drapperie,  il  m'a  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  a  changer  au  moule,  et  que 
les  repareurs  pouroient  les  supprimer. 

{Archives  de  la  manufacture  de  Sevr  es,  H^  3.) 
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Pajou  â  d'AngiviUer. 

[Fevrier  1783.] 

Monsieur  le  Comte, 

Je  croit  avoir  enfin  trouve  ce  qui  convient  pour  faire  la  statue  qui  doit  servir 
de  pendent  a  VAmour  de  Bouchardon  dont  vous  m'avez  ordonne  de  m'ocuper  ; 
j'ai  fait  une  esquises  qui  represente  Psichee  dans  l'abattement  et  la douleur d'avoir 
perdue  l'amour  par  son  indiscretion,  A  ses  pieds  sont  tombe  le  poignard  et  la  lampe 
instrument  de  sa  disgrace,  et  qui  serviront  a  la  faire  reconnoitre. 

Cette  esquise  me  plait  et  je  croit  que  l'attitude  que  je  lui  ai  donne  me  presentera 
un  bon  developement  dans  la  nature.  La  taite  sera  susceptible  d'expretion. 

Comme  cette  ouvrage  comprometteroit  mon  peu  de  Reputation  si  j  'avois  le  mal- 
heur  de  ne  pas  reüsir,  il  faut  done  que  je  prenne  toutes  les  precautions  possibles 
et  le  temps  nessaire  pour  etudier  et  chatier  mon  modelle,  chercher  et  peyer  les 
femmes  qui  me  serviront  aussi  cherrement  qu'elles  voudront,  car  pour  les  avoir 
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belles  il  en  coutera  peut  aitre  deux  et  trois  fois  plus  que  pour  celles  dont  on  se  sert 
ordinairement.  J'ai  done  resolu  de  n'epargner  ni  le  temps  ni  l'argent  pour  faire 
arriver  cette  figüre  au  point  de  perfection  dont  je  suis  capable. 

II  seroit  nessaire  de  me  donner  un  titre  par  ecrit  qui  puissc  me  servir 
en  cas  de  change- 
ment,  car  vous  saves, 
Monsieur  le  Comte, 
que  ricn  n'est  certin 
dans  ce  monde  et  qu'il 
peut  arriver  milles 
incidents  qui  boulver- 
sent  ce  qu'on  avoit 
projettes.  Vous  con- 
viendrai  qu'il  est  bien 
dure  pour  un  Artiste  de 
se  voir  frustrc  de  la 
Recompance  qu'il  de- 
voit  attendre  legitime- 
ment  dun  travaile  si 
penible  et  si  long  quand 
il  eprouvc  ces  change- 
ments  et  qu'il  reste 
şans  titreş. 

Le  prix  que  vous 
metterai  a  cette  figüre 
ne  pouvant  aitre  le 
meme  que  celui  des 
statues  qu'on  fait  ordi- 
nairement pour  le  Roi, 
vous  voudrai  bien  le 
determiner  dans  votre 
lettre  et  je  m'engage  a 
garder  le  secrait  a  cause 

de  mes  confreres  qui  ne  manqueroient  pas  d'an  aitre  jaloux  ;  ils  seront  asses 
fache  de  cette  preferance  que  vous  voule  bien  m'acorder  pour  cette  ouvrage 
şans  leur  faire  encore  le  chagrin  de  les  instruire  du  prix  qui  m'en  sera  donne. 

{Collection  Jacgues  Doucet,  â  Paris.) 


Dufresny.  —  Marbre. 
(Musee  de  la  Comcdie-Française.) 


[En  marge  :  Reçu  le  lo  fevrier  1783  ;  Repondu  le  18.] 
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XXIX 

Pajou  â  d' Angiviller . 

A  Paris,  ce  6  mars  1783. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Par  votre  lettre  en  reponse  â  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  ecrire  touchant 
la  statue  a  faire  en  pendant  a  VAmour  de  Bouchardon,  vous  me  promettes  un  ordre 
par  ecrit  et  m'ordonnes  en  meme  temps  de  vous  proposer  le  prix  que  je  croit  pou- 
voir  demander  relativement  au  temps  et  aux  frais  qu'elle  aucasionnera.  Le  voici. 
Je  demande  6  000  livres  au  delâ  de  ce  que  l'on  paye  les  statues  qui  se  fonts  ordi- 
nairement  pour  le  Roi :  done  ce  sera  16  000  livres.  II  est  bon  de  vous  informer  qu'un 
particulier  fort  conu,  car  c'etoit  M.  L'abbee  Teray,  a  fait  prix  avec  moi  pour  une 
statue  qui  devoit  decorer  sa  gallerie,  representant  le  Commerce  ou  Mercure,  a  la 
somme  de  15  000  livres, et  son  heritier  m'en  a  paye  le  montant  quand  je  lui  ai  livre 
la  susdite  statue  ;  il  avoit  fourni  le  marbre.  Pour  celle  ci  qui  doit  appartenir  au  Roi, 
ce  n'est  que  cent  pistoles  de  plus,  et  la  nature  de  fame  dont  je  serai  oblige  de  me 
servir  me  causera  quatre  fois  plus  de  depenses  par  la  dificulte  d'en  trouver  de  belles 
et  la  multiplicite  des  recherchcs  ;  on  sçait  que  les  modelles  d'hommes  sont  infi- 
niment  moins  cher  et  qu'on  employe  mieux  son  temps  qu'avec  les  fammes  de  cette 
espece,  qui  sont  pour  la  plus  parts  folles  et  inconsideree  ;on  obtient  tres  souvent  de 
ces  creatures  dans  le  cours  d'une  journe  qu'un  couple  d'heurs  dont  on  puisse  pro- 
fiter  ;  elles  sont  faites  pour  la  desolation  des  artistes  qui  aiment  a  travailler  assi- 
duement,  de  la  baucoup  de  temps  et  de  depences. 

A  l'egard  des  conditions  que  vous  croirez  nessaires  aux  interets  de  Sa  Ma- 
jeste, je  souscrirai  a  ce  que  vous  jugerai  â  propos  sur  cela. 

Le  secours  d'argent  que  vous  venes  de  me  faire  parvenir  en  me  soldant  le  prix 
des  marbres  que  j'avois  avance  pour  le  compte  du  Roi  m'a  rendue  un  tres  grand 
service  puisqu'il  m'a  donne  la  facilite  de  rembourcer  1500  livres  que  j'avois  ete 
oblige  d'emprunter  pour  satisfaire  les  personnes  que  j'occupe  aux  statues  dont  je 
suis  charge. 

Vous  savez  sûrement,  Monsieur  le  Comte,  que  je  fais  marcher  ensemble  le  Pascal 
et  le  Turenne,  qu'elles  ocasionnent  le  double  de  depences  et  que  les  fonds  que  je 
peut  toucher  ont  bientot  passes  dans  les  mains  de  mes  compagnons  de  travaiUe. 
Si  mon  epouse  a  eu  l'honneur  de  vous  ecrire  pour  vous  representer  mes  besoins, 
c'est  qu'elle  connoissoit  mieux  que  moi-meme  a  quel  point  j'etois  praissee,  car 
sur  le  chapitre  des  fonds  qui  sortent  de  la  maison  et  qui  y  rentrent,  elle  sçai  par- 
fettement  oû  nous  en  sommes  et  son  intelligence  sur  çete  objet  me  soulage  d'un 
detaiUe  qui  me  detourneroit  de  mes  travaux  de  l'atelier  et  me  feroit  grand  tor. 
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insi,  Monsieur  le  Comte,  ne  croyes  pas  qu'elle  exsagere  dans  les  demandent  {sic) 
qu'elle  vous  fait  ;  elle  et  moi  nous  n'avons  recours  a  vous  que  quand  nos  resources 
nous  manquent  de  toute  part. 

{Archives  natienales,  O'  1916,  n»  68.) 
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Madame  Pajou  â  d'AngivUler. 

Ce  vendredi  18  juiUet  1783. 

Monsieur  le  Comte, 

M.  le  Duc  et  M.^^  la  Duchesse  de  La  Vauguyon  desirent  avoir  l'honneur  de  vous 
voir  pour  s'entretenir  sur  un  objet  qui  les  regarde  et  qui  vous  interesse. 

M™®  la  Duchesse  m'a  dit  aujourd'huy  qu'ils  seroit  tous  deux  a  VersaiUe  ce  soir 
vendredi  18  jusqu'â  mardi  soir  22  du  present  mois  de  juiUet,  et  qu'ellem'engagoit 
de  vous  ecrire  leurs  marches  â  cette  egard,  et  le  desir  qu'ils  ont  de  vous  voir. 

Je  prend  cette  liberte  pour  vous  prier  d' avoir  la  bonte  de  saisir  cette  occasion, 
soit  chez  eux,  soit  au  château  ;  ils  m'ont  dit  aussi  tous  deux  gu'ils  vous  avoient 
choisie  avec  grand  piaisir  et  comfience,  et  quil  n'y  avoit  point  â  balancer,  quils  en 
passeroit  par  votre  deliheration  et  V attestation  de  M.  Silvestre. 

M™6  la  Duchesse  m'a  demende  aussi  aujourd'huy,  Monsieur  le  Comte,  si  j'avois 
eû  l'honneur  de  vous  ecrire  ?  J'ai  repondu  que  ouî,  ils  vous  attendent  a  Versailes. 

M.  Pajou  a  toujour  les  bustes  ;  il  les  donnera  qu'ant  on  voudra,  c'est  a  dire  ceux 
des  Princes. 

{Archives  nationales,  O'  191 7,  n»  2i6.'> 
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Madame  Pajou  d  d'AngivUler. 

Ce  2  aoust  1783. 

Monsieur  le  Comte, 

Je  quitte  a  l'instant  M^e  la  Duchesse  de  La  Vauguyon  que  M.  le  Duc  avoit  pri6 
de  me  dire  qu'il  esperoit  avoir  l'honneur  de  vous  voir  ces  jours  ey,  et  qu'il  etoit  par- 
faitement  persuade  de  la  validitee  des  demandes  de  M.  Pajou  ;  que  d'ailleursM.  Sil- 
vestre (qu'il  reconois  pour  un  homme  vrais  et  tres  honnette)  lui  avoit  il  y  a  8  jours 
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atteste  ot  affirme  que  M.  Pajou  n'avoit  pas  ettee  paye  par  M.  le  feu  Dııc  dcs  objets 
de  ces  reclamations. 

D'apres  cette  expose  affirme  par  M.  Silvestre,  M.  et  M^*^  le  Duc  et  la  Duchesse 
de  La  Vauguyon  sont  entierement  persuades  de  la  verite  des  faits,  mais  üs  ne  de- 
mendent  qu'une  chose  de  vous,  Monsieur  le  Comte,  et  cela  par  forme  de  choix 
d'harbitre,  qui  est  de  dire  purment  et  simplemcnt,  puisque  M.  Silvestre  assure  que 
ces  objets  n'ont  pas  ettees  pay  es  par  M.  le  feu  Duc  de  La  Vauguyon,  İl  est  conve- 
nable  que  M,  son  fils  les  peyent.  D'apres  cela  ils  seronts  comptent,  et  nous 
aussi  ;  de  plus  ces  trois  mots  la  ne  vous  engagnent  en  rien,  Monsieur  le  Comte, 
et  vous  nous  rendrez  un  grand  service.  Vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me  dire  que 
vous  saisiriez  toutes  les  occasions  de  nous  obliger  ;  en  voilla  une  toute  trouve  qui 
ne  blesse  point  votre  delicatesse,  puisque  M.  Silvestre  est  un  titre  vivant,  qui  vaut 
mieux  que  tous  les  ecrits  que  nous  avons,  et  qu'on  ne  doit  ny  ne  peu  recuser.  J'at- 
tend  de  vous  cette  grace,  Monsieur  le  Comte,  ainssi  que  de  me  croire  avec  respect 
et  reconoissance,  ete. 

M.  Pajou  a  l'honneur  de  vous  presenter  son  respect  tres  humble  et  vous  remercie 
d'avoir  expedie  pour  lui  des  fonts  qui  ont  estees  bien  vitte  rependues. 

{Archives  nationales,  Oı  1917,  n°  217.) 
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Madame  Pajou  â  d'Angiviller. 

Ce  13  aoust  1783. 

Monsieur  le  Comte, 

Le  lieux  et  l'a  circonstance  ne  m'onts  pas  permis  hier  de  vous  temoigner  toute 
m' a  gratitude  ;  vos  services  me  sonts  trop  cheres  et  trop  precieux  pour  que  m'on 
âme  sensible  n'en  soit  pas  reconnoissante.  Recevez  la,-je  vous  suplie,  cette  sincere 
reconoissance  et  vous  prie  de  croire  que  ce  qui  me  flatte  dans  cette  affaire,  c'est 
la  justification  de  nos  demendes.  M.  Pajou  a  bien  du  regret  de  ne  c'estre  pas  trouve 
au  salon  ;  il  auroit  eû  le  bonheur  de  vous  voir,  Monsieur  le  Comte,  de  vous  faire 
ces  remerciments,  et  aussi  de  vous  prier  de  voir  s 'a  statue  du  grand  Turenne  â 
raquelle  il  travaiUe  lui  troisieme  comme  un  gallerien  par  le  peü  de  tems  qu'il  a  eü 
depuis  l'arrivedes  marbres.M.  Pajou  auroit  aussi  eü  le  plaisir  de  vous  faire  voir 
dans  la  gallerie  d'Apollon  un  morceau  de  sculpture  representant  l'Astronomie  et 
la  Geometrie,  le  quel  ouvrage  est  de  M.  Roland  agree,  et  gendre  dun  tres  digne 
homme  que  vous  aimez,  c'est  M.  Pottin,  controUeur  de  Fonteinebleau.  M.  Pajou 
espere  que  vous  serez  comptent  de  cette  ouvrage  de  M.  Roland  et  qu'un  jour  il 
poura  meriter  vos  bontees,  d'autant  que  nous  sommes  parfaitement  persuadees 
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de  vötre  justice  et  de  vötre  equittee  pour  que  ce  ne  soit  jamais  au  prejudice  de 
qu'elqu'un. 

Ce  M.  Roland  est  eleve  de  M.  Pajou. 

(Archives  nationales.  O'  1917,  n»  258.) 
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Pajou  â  d' AngivÜler . 

A  Paris,  ce  II  octobre  1783. 
MONSIEUR  LE  COMTE. 

Sİ,  dans  la  prochaine  distribution  des  statues  qui  se  fera,  vous  voule  faire  un 
choix  entre  les  sculpeteurs  qui  peuvent  par  leurs  talents  aitre  nomee  et  remplir 
vos  vües,  je  ne  erin  point  de  vous  proposer  M.  Roland,  agree  de  TAcademie,  comme 
un  des  plus  capable  ;  il  ne  lui  ınanque  que  Toccasion  d'aître  conüe,  et  si  la  confiance 
dont  vous  m'aves  toujours  honnore  vous  porte  âluienprocurer  une,  j 'ai  l'honneur 
de  vous  assurer  que  vous  vous  f eliciterai  de  lui  avoir  donne  cette  marque  de  votre 
bienveiUance  ;  il  est  jeune,  plint  d'ardeur,  un  jugement  excelant  et  voit  bien  la 
nature  ;  il  a  meme  de  la  grace  (je  veux  dire  dans  son  talent).  Vous  saves  que  ce 
dont  de  la  Nature  n'est  accorde  qu'â  tr^s  peu  de  personnes  et  qu'il  est  la  marque 
de  cette  veritable  vocation  nesseaire  a  ceux  qui  doivent  arriver  au  plus  haut 
point  d'elevation  dans  les  arts.  Vous  ave  surement  entandue  parler  favorablement 
dun  Bas  relieffe  expose  dans  la  cour  du  Salon  destine  â  decorer  le  Palais  de  M.  le 
Prince  de  Salme.  M.  Roland  a  eu  de  la  part  de  ces  confraires  toute  la  satisfaction 
possible  et  meme  au  delâ  de  ce  qu'il  osoit  esperer,  car  il  est  modeste. 

Je  n'ai  jamais  pris  la  liberte  de  vous  recommander  qui  que  ce  soit,  parce  que 
ceux  qui  pouvoient  avoir  des  esperances  etoient  plus  connüe  que  M.  Roland  par 
differands  ouvrages  et  par  consequand  plus  a  porte  d'aitre  choisis ;  voilâ  pourquoi 
j 'ose  vous  parler  en  sa  f aveur  dans  la  persuationoû  je  suis  que  je  ne  me  charge  pas 
d'une  mauvaise  commition,  en  vous  marquant  tout  l'interret  que  je  lui  porte  et 
qu'il  ne  me  sera  fait  de  votre  part  aucun  reproche  de  vous  avoire  engage  a  lui 
accorder  une  statue. 

En  suposant  qu'il  obtienne  la  demande  que  je  fait  pour  lui,  si  l'ouvrage  ne  re- 
pondoit  pas  a  l'opinion  que  j'ai  de  son  merite,  vous  poure,  Monsieur  le  Comte,  en 
gardant  ma  lettre,  me  la  faire  voir  comme  une  marque  de  ma  prevantion  ou  de  mon 
aveuglement  sur  le  compte  de  cette  artiste  :  ce  que  je  ne  crint  pas. 

{Archives  nationales,  O'  1917,  n°  331 .) 
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Pajou  â  d'Angiviller. 


MONSIEUR  LE  COMTE, 

Je  ne  sçai  si  la  lettre  que  j'ai  eü  l'honneur 


S  Û  U  LPTURES, 
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^^\ParM.  P A JOV,  Profejfeur. 

zofAfeue  la  Reine  repr^fcııtge  avec  les 
;J^  ^  fymbole;  de  la  Pietc",  de  la  Pru- 
■  ,  dence  j  de  la  Charire  &  de  la  Ke- 
'  connoiiTarıce.  '^f- 

Figüre  de  j  pieds  &  demi  de  pıopoırion 


E 


i;fquine  d'unTombeaıı  pour  le  tca 
,  ^-^İRoi  Sranillas ;  Roi  dePologne,  Duc 
'■:,!>^Vî|de  Lorraine  &  de  Bar,  6cc. 

'•^^1*^1  Ce  Mqnjrquc  ^  fur  Ic  bot  d  du  tombea»  . 

(cft  foıue^uö:  courpnnc  par  rimmortalitt:. 

jPrcs^d/ejçpirer.jı  il^morufc  de  la  main  gau- 

:he  le^GönJc  de  la^Francc  â  la  Lonaıne 

ilblcc.  Au-deflbus  du  tombeau,  unc  Sphcre, 

es  Rouleaux,  des  Livres  dcdesPIanS)  figu- 

cnt  ks  EtabÜfletbens  quc  ce  Prince  a  faits , 

fon  goût  pour  les  Sciences  &  les  Ar»  ,  öc 

fa  maçnificcncc. 


-  -:L209'.^;:4-'Anıoıır,  Dominateur  des  Elemens. 

Cette  Figüre,  de  grandcur  nâturclİc,  eft 
cxecut^e  en  plcmb  pour  Madame  la  Du- 
chelTe  de  Mazarin. 

M.  Pajou  vient  de  fittir  çuatre  Fi  pire  s  de 
Pierre  de  .9  pieds  de  proportion  h  l'avdnt- 
corps  neuf  du  Palais  Royal t  du  c6t»  du 
Jardin.  Elles  repre'J'entent : 

MAKS  ,  OU  LES  Talbns  M1J.ITAIRBS. 

La  Phudbncb. 

La  LlBl^RALITlâ. 

LBS  BBAUX  Aj^TS,   OU  APOİLON'. 


A  Paris,  ce  22  octobre  1783. 

de  vous  ecrire  relativement  â 
M.  Roland  a  ete  reçu  fa- 
vorablement. 

Si  j'ai  osee  vous  parler 
en  sa  faveur,  c'est  que  je 
suis  intimement  persuade 
que,  suivant  vos  prin- 
cipes  qui  sont  de  ne  don- 
ner  des  ouvrages  qu'â 
ceux  qui  sont  reçu  de 
l'Academie,  il  ne  vous 
reste  pas  infiniment  â 
choisir,  que  d'aiUieurs 
quelques  agree  ont  trouve 
grace  aupres  de  vous  et 
onts  assez  reüsie  pour 
vous  inspirer  de  la  con- 
fiance  pour  cette  clace 
d'artistes  :  celui  ci  con- 
tribura  par  son  talent  a 
l'augmenter  encore.  II 
travaiUe  le  marbre  supe- 
rieurement  et  â  tous 
egard  il  doit  satisfaire 
plainement  a  tout  ce 
qu'on  poura  exiger  de  lui. 

Je  ne  vous  parler oit 
pas  aussi  affirmative- 
ment  sur  le  sculpeteur 
que  je  vous  presente  si  ]e 
n'etoit  pas  sure  que  ma 
soUicitation  ne  poura 
tourner  contre  moi. 


Dessins  de  Gabriel  de  Saint-Aubin  sur  un  exemplaire 
du  livret  du  Salon  de  1769. 


{Archives  nationales, 
Ol  1917.  ^«383) 
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XXXV 


Pajou  â  d'Angiviller. 

A  Paris,  ce  28  novembre  1783. 
MONSIEUP  LE  COMTE, 

Cette  fin  d'annee  et  le  commencement  de  la  suivante  me  foFce  â  vous  deman- 
der  des  secours  qui  me 
puissent  mettre  a  porte 
de  tenir  mes  engage- 
ments  vis  â  vis  de  mes 
creanciers  ;  permettes 
moi  de  remettre  sous 
vos  yeux  les  objets  sur 
lesquelles  vous  poure  me 
rendre  ce  service. 

ı<*  II  y  a  un  reste  de 
payement  â  faire  sur  le 
modelle  de  la  sale  de  l'O- 
pera  a  VersaiUes;  cette 
dette  est  tres  encienne  et 
je  vous  demande  de  la 
terminer.  Les  fonds  que 
vous  ordonneraipourfinir 
cette  affaire  doivent  aitre 
remis  a  M.  Arnoud, encien 
machiniste  des  theatres 
du  Roi,  qui  en  comptera 
avec  ceux  qui  ont  tra- 
vaiUe  mon  article  pour 
aller  environ  a  trois  ou 
quatre  milles  livres,  au- 
tant  que  je  puis  me  le 
rapeller. 

2°  II  m'es  düe  pour 
les    quatres    petits    mo- 

delles    des    statues    que  i 

j'ai    execute    en    grand  i 

pour     le  compte    de   Sa  ; 

Majeste     la     somme    de         j^^ssins  de  Gabriel  de  Saint-Aubin  sur  un  exemplaire 
quatres  milles  livres,  ey  du  livret  du  Salon  de  1777. 


fîafte  duRo-, 


ns  Figüre  d;  Mercure,  reprii 


;îx  pe(fins  dePa)^fage,  ârehcre 

.;c  la  Cbine. 

İ^/2  voft  du  /.'  " 
%rre  Nature- 
M.deJB 
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4  000  livres.  Uya  plusieurs  mois  que  j'ai  livre  ces  modelles  â  la  Manufacture 
de  Sevre  ;  elles  representent  Rene  Descartes,  Bossuet,  Pascal  et  Turenne. 

3°  II  me  reste  düe  sur  la  statue  de  Pascal  pres  de  la  moitier  du  prix  convenu, 
environ  5  000  livres. 

4°  Sur  la  statue  de  Turenne  on  me  doit  le  totale,  done  10  000  livres. 

Si  les  differends  articles  sur  lesquelles  vous  poure  m'acorder  des  acompts  peuvent 
me  faire  une  somme  de  7  ou  8000  livres,  je  poure  calmer  les  creanciers qui me  perse- 
cutent  et  obtenir  par  ce  moiens  la  tranquillite  d'âme  dont  j'ai  unextraimebesoins. 

{Archives  nationales,  O^  ıgi'],n^  2ı73-) 


XXXVI 

Pajou  â  d'Angivüler. 

A  Paris,  ce  3  juiUet  1784. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Vous  conoissez  le  petit  logement  construit  dans  mon  Atelier  puis  qu'il  vous  a 
servie  ces  temps  passez  ;  depuis  que  vousavez  quittez  celieu,  un  de  mesconfrere  et 
en  meme  temps  mon  voisin,  M.  Berruer,  l'a  ocupe  pour  y  loger  son  pere  et  sa 
merre  ;  comme  l'un  est  mort,  et  que  l'autre  vien  d'aîtreplace  dans  une  pension  oû 
l'on  reçoit  les  personnes  agee,  il  m'aremi  lesusdit logement; en consequancej'ose 
vous  demander  une  grace  qui  seroit  de  me  permettre  l'ouverture  d'une  porte  sur 
la  place  de  l'Oratoir,  qui  est  le  meme  caute  oû  l'ami  Robert  en  a  une  ;  elle  seroit 
faite  dans  une  cloison  en  plaître  que  j'ai  ete  obligede  construirpourclauremon  Atel- 
lier  du  caute  de  cette  Place  ;  on  ne  toucheroit  en  rien  au  mur  du  Louvre,  et  cela  me 
procureroit  le  moyen  de  retrouver  ce  que  je  perd  par  l'absance  des  personnes  qui 
ocupoient  ce  logement  ;  ce  sera  une  petite  allegance  de  ce  que  j'ai  perdüe  en  vous 
remettant  le  logement  des  Galleries  que  vous  aviez  eü  la  bonte  de  me  faire  obtenir 
de  Sa  Majeste.  La  confiance  que  j'ai  en  vos  bonte  pour  moi  m'a  henhardy  â  vous 
la  demander. 

{Archives  nationales,  O'  1917,  110243.) 
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Pajou  â  d'Angivüler. 

A  Paris,  ce  7  octobre  1784, 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Un  jeune  homme  sculpteur,  qu'a  employe  M.  Le  Dreux  â  Compiegne,aetecharg6 
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par  lui  de  faire  un  modelle  pour  le  fronton  du  château  ;  je  sçais  que  ce  modele 
a  deplü,  quoi  que  ce  jeune  homme  ne  soit  pas  şans  talent  ;  il  est  venu  me  trouver, 
connoissant  les  bontes  dont  vous  m'honores,  pour  vous  prier  de  lui  permettre 
de  refaire  un  autre  model,  mais  M.  Pierre,  a  qui  j'ai  parle  de  cette  afîaire,  m'a  fait 
conoitre  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  devoit  aitre  fait  par  un  artiste  de  l'Academie 
de  preferance  a  tous  autres,  et  avec  d'autant  plus  de  raison,  qu'il  y  en  aplusieurs 
qui  en  ont  besoin  ;  je  n'ai  pas  insiste,  et  je  n'ai  l'honneur  de  vous  en  parler  que 
pour  m'aquiter  de  la  promesse  que  je  lui  ai  faite,  l'interet  de  mon  corp  doit 
l'amportcr  sur  un  interet  particulier.  En  consequance  faites  moi  la  grace  de  me 
repondre  une  lettre  que  je  puisse  lui  montrer  et  serve  a  me  delivrer  de  ses  soUici- 
tations  aupres  de  vous  ' . 

Permettez  moi  de  profiter  de  cette  occasion  pour  vous  prier  d'aitre  favorable  â 
un  jeun  hartiste  de  l'Academie,  M.  Roland,  auquel  vous  avez  bien  voulu  acorder 
la  statue  du  Grand  Conde,  et  qui  merite  votre  protection  par  sa  capacite  et  sa 
personne  remplie  d'excelante  qualite  morale.  M.  Bernier,  controleur  des  pons  et 
chausse,  vien  de  mourir,  il  ocupoit  au  vieux  Louvre,  au  re  de  chausse,  deux 
arcades  propres  a  faire  un  atelier  pour  un  sculpeteur  oû  il  a  des  fourneaux  et 
autres  ustanciles  de  mecanique.  Si  la  bonte  que  vous  avez  pour  moi  pouvoit  valoir 
au  jeune  Roland  la  grace  que  je  vous  demande  pour  lui,  ce  seroit  pour  moi  une 
faveur  de  plus  ajoute  a  toutes  celles  que  vous  aviez  bien  voulu  m'acorder  ^.  II  est 
gendre  dun  homme  que  vous  aime,  Monsieur  Potain ;  le  jeune  Roland  vien  de  faire 
pour  la  sale  a  manger  du  Roi  une  fontaine  en  plomb  oû  il  y  a  un  enfant  qui  se  joüe 
avec  un  signe,  vous  y  trouvere  de  la  grace  et  de  la  nature,  et  ce  petit  ouvrage 
vous  fera  conoître  que  je  ne  vous  trompe  pas  en  vous  parlant  en  sa  faveur. 

{Archives  nationales,  Oi  1917,  n°  352.) 
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Pajou  â  d'Angiviller. 

A  Paris,  ce  12  juin  1785. 
Monsieur  le  Comte, 

Conformement  a  la  derniere  lettre  que  vous  aves  eû  la  bonte  de  m'ecrire  rela- 
tivement  au  monument  de  la  Bretagne,  je  me  suis  presente  chez  deux  Deputes 
de  la  Province  dont  M.  reveque  de  Saint-Brieux  est  un  des  principeaux  ;  il  ne 
m'a  pas  ete  possible  jusqu'â  ce  moment  de  les  joindre  et  conferer  avec  eux.  Ce  qui 

1.  En  marge  on  Ut :  Avis  conforme. 

2.  En  marge  on  Ut :  Impossibîe. 
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me  donne  de  rinquietude  n'est  pas  de  ne  les  pas  avoir  point  encor  vüe,  mais 
d'avoir  apprit  combien  M.  l'evegue  estime  les  talents  de  M.  Houdon  et  croit 
devoir  lui  donner  la  preferance  sur  tous  ceux  qui  auroient  quelques  pretentions 
â  cette  ouvrage. 

Vous  m'aves  protege  jusqu'â  c'e  moment,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  con- 
tinuer  vos  bontecs  en  fesant  en  sorte  que  les  peines  que  vous  aves  prises  pour 
moi  dans  cette  affaire  ne  deviennent  point  infructueuses.  Vous  connaisses  mieux 
que  qui  que  ce  soit  les  moyens  a  employer  pour  faire  reüsir  une  affaire.  Si  vous 
daigne  partager  m'a  sollicitude,  je  ne  doute  nullement  du  suçcais  en  ma  faveur, 
vous  saves  que  je  n'ai  au  monde  que  vous,  Monsieur  le  Comte,  pour  surmonter 
les  difficultes  "qui  se  presentent.  DaiUieur  c'est  avec  votre  aprobation  et  la  certi- 
tude  de  vos  bontees  pour  moi  que  je  me  suis  mi  sur  les  rangs.  Achevee  votre 
ouvrage,  ce  qui  contribura  le  plus  a  mon  bonheur  sera  de  l'avoir  obtenüe  par 
votre  moyen  ;  feu  M.  Bouchardon,  auquelle  je  me  garde  bien  de  me  comparer,  a 
eü  le  comte  de  Caylus  pour  protecteur,  ce  qui  lui  a  valüe  plusieurs  travaux  hono- 
rables  comme  la  fontaine  de  la  Rüe  de  Grenel,  fauxbourg  Saint-Germain,  et  en 
demier  la  stâtue  du  feü  Roi.  Şans  lui  jamais  M,  Bouchardon  ne  les  auroi  fait,  il 
etoit  trop  livre  a  son  travaiUe  ou  a  son  etüde  pour  chercher  les  ocasions  de  faire 
valoir  son  talent,  et  vous  avoure  avec  moi  qa'il  eut  ete  bien  domage  qu'un  homme 
de  sa  capacite  n'ut  rien  laissez  de  remarquable  pour  fixer  sa  reputation.  Si  done 
nous  jouissons  aujourdui  de  la  vüe  d'un  monument  de  sa  façon,  je  veux  dire  la 
fontaine,  nous  la  devons  â  la  protection  et  meme  â  l'amitier  qu'avoit  Ic  feu  comte 
de  Caylus  pour  lui.  Je  suis  incapable  comme  lui  de  me  faire  valoir,  comme  lui  j'ai 
besoin  d'aître  soutenü  par  une  main  puissante  şans  laquelle  tout  m'echapera. 
Je  m'en  remets  done  entierrement  a  ce  que  vous  jugere  convenable.  , 

Si  vous  voule  donner  l'ordre  pour  faire  venir  du  marbre  pour  la  figüre  de  Psi- 
che,  je  vous  serai  infiniment  oblige. 

[Archives  nationales,  O'  1918,  n°  181.) 
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Pajou  â  d'Angiviller. 

A  Paris,  ce  4  decembre  1785. 

Monsieur  le  Comte, 

Voici  la  fin  de  l'annee  qui  aproche  et  mes  creanciers  s'atandent  verscetemps  a 
recevoir  des  acomptes  sur  ce  que  je  leur  doit.  Je  vous  suplie  en  consequance  de  me 
faire  toucher  desfond  afinque  je  puisse  y  faire  honneur.  S'il  vue  ous  est  possible 
de  me  solder  la  statue  de  Turenne,  celle  de  Pascal,  en  joignant  une  partie  sur  la 


Büste  de  jeune  fille.  —  Marbre. 
(Appartient  â  M™*  Raba  Deutsch  de  la  Meurthe,  â  Paris.) 
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figüre  de  Psiche,  ces  sommes  reünie  formeront  un  totale  qui  me  mettera  â  port6 
de  contanter  plusieurs  personnes  qui  ne  sçaisent  de  me  persecuter. 

J'ai  fournie  â  M.  le  Marquis  de  Montesquiou,  au  mois  de  mars  dernier,  le  Büste 
du  Roi  que  vous  m'aves  ordonne  pour  lui  ;  j'ai  fait  les  avances  du  marbrepourle 
quelle  il  m'est  düe  350  livres  que  j  'ai  debource,  plus  au  mouleur  qui  a  retablit  le 
moule  d'une  figüre  entique  envoye  de  Rome  et  coule  un  plâtre  de  cette  meme 
figüre,  pour  s'asurer  de  la  bonte  de  la  restauration,  la  somme  de  60  livres,  on  la 
nome  le  Joueur  de  Disquei,  et  la  copie  en  marbre  en  a  ete  faite  par  M.  Bacary, 
eleve  pensionnaire,  et  est  actuellement  depose  dans  la  sale  des  entiques.  Je  vous 
serai  infiniment  oblige  si  vous  aves  la  bonte  de  venir  a  mon  secours. 

{Archives  nationales,  O'  1918,  n»  390.) 

XL 

Pajou  â  d' AngiviUer . 

A  Paris,  ce  15  fevrier  1786. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

D'apres  l'avis  que  vous  m'avez  fait  donner,  que  les  Marbres  etoient  arrives, 
je  me  suis  rendue  sur  le  Port  de  la  Conierance  et  entre  dix  Blocs  j'ai  fait  le  choix 
d'un  pour  la  figüre  de  Psyche,  je  l'ai  marque  des  Lettres  A.  P.  affin  queleshommes 
qui  seront  force  de  le  transporter  a  mon  attelier  puissent  le  reconnoître.  Je  vous 
suplie  en  consequence  de  vouloir  bien  donner  vos  ordres  pour  qu'il  soit  voiture 
au  vieux  Louvre,  et  profiter  du  beau  temps  qui  se  prepare  et  passe  rapidement. 
Si  en  meme  temps  il  vous  etoit  possible  de  me  faire  toucher  un  acompte  sur  cette 
figüre,  vous  me  feries  un  extreme  plaisir,  ou  bien  me  faire  payer  le  Büste  du  Roi 
en  marbre  qu'il  y  a  du  temps  que  j'ai  foumi  de  votre  part  a  M.  le  Marquis  de  Mon- 
tesquiou.  Je  vous  prie  de  me  faire  savoir  quel  sera  le  Destin  du  projet  que  vous 
m'aves  ordonne  de  faire  du  Balon  pour  le  Bassin  des  TuiUeries,  j'ai  ete  oblige  de 
payer  600  livres  au  Menuisier  qui  a  fait  l'architecture  du  Projet,  cette  depance 
jointe  a  quelques  autres  qui  ne  sont  pas  rentre  est  cause  que  je  ne  suis  pas  en  etat 
de  faire  d'autres  avances  sur  les  ouvrages  dont  je  suis  charge. 

[Archives  nationales,  0»'i9i9,^  p.  23.) 

XLI 

D' AngiviUer  â  Pierre. 

A  Versailles,  7  mars  1786. 
M.  Pajou  me  ramine,  Monsieur,  par  des  soUicitations  assez  pressantes,  a  la 

I.  Le  «  joueur  de  disque  »  etait  arrive  de  Rome,  avec  d'autres  copies  en  marbre  d'apres  l'an- 
tique,  en  août  1783,  d'apres  une  letlre  de  Pajou  lui-mdme  [Archives  nationales,  O',  1917,  n»  250). 
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fixation  du  prix  quelconque  et  au  payement  des  etudes  qu'il  a  f  ait  es  sur  l'idee 
qui  a  subsiste  pendant  quelques  instants  de  consacrer  par  un  monument,  dans  les 
Tuileries,  l'interessante  experience  faite  en  1783  par  les  sieurs  Charles  et  Robert. 
II  est  juste  şans  doute  de  recompenser  le  travail  de  ces  artistes  et  de  ceux  que 
j'avois  charges  de  s'exercer  concurremment  sur  le  meme  objet  ;  mais  de  quoi  peut- 
il  âtre  question  raisonnablement?  C'est  ce  que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  exa- 
miner,  pour  m'en  donner  votre  avis,  sur  lequel  je  vous  laisse  absolument  maître 
de  vous  associer  ceux  dont  vous  pourriez  croire  l'opinion  et  le  suffrage  necessaires. 
Vous  sçaves  comme  moi  que  M.  Pajou  est  un  peu  cher  dans  ses  speculations  ; 
mais  ses  calculs  ne  sont  point  une  loi  irrefragable. 

{Archives  nationales,  O*  1179,  p.  123.) 
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Pajou  â  d' Angiviller . 

A  Paris,  ce  22  mars  1786. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Permettez-moi  de  vous  renouv eller  lapriere  que  je  vous  ay  faite  dans  la  prece- 
dente  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  ecrire,  qui  etoit  de  donner  vos  ordresâ 
ceux  qui  sont  charges  de  voiturer  les  Blocs  de  marbre  aux  artistes,  qui  font  des  sta- 
tues  pour  Sa  Majeste  ;  comme  je  suis  du  nombre,  je  voudrais  profiter  de  la  belle 
saison  pour  executer  la  Psichee  que  vous  m'avez  ordonne,  vous  ajouterez  a  cette 
faveur  celle  de  ne  plus  differer  en  fesant  parvenir  le  morceau  de  marbre. 

Sur  un  avis  de  M.  D'arcy  j'ai  ete  sur  le  Fort,  et  entre  dix  Blocs  qui  appar- 
tiennent  au  Roi,  j'en  ai  choisi  un  que  j'ai  marque  des  lettres  A.  P.  affin  qu'on 
puisse  le  reconnoître  â  ma  destination. 

Par  la  meme  lettre  je  vous  supplie  de  me  faire  toucher  un  acompte  sur  cette 
figüre,  ou  bien  me  faire  payer  le  Büste  du  Roi  en  marbre  que  j  'ai  fait  et  livre  M.  le 
Marquis  de  Montesquiou  depuis  assez  de  temps,  j'ai  fourni  le  marbrepourle Büste ; 
par  ce  moyen,  il  jn'est  dû  une  somme  de  deux  mille  cent  cinquante  livres,  parce 
que  j'ai  debource  trois  cent  cinquante  livres  pour  la  matiere ;  permettez  moi  de  vous 
demander  une  grâce,  ce  seroit  de  me  dire  ce  que  je  dois  esperer  du  projet  que  vous 
m'avez  ordonne  pour  le  Balon  Montgolfier,  lequel  m'a  employe  quatre  mois  de 
temps  et  m'a  constitue  dans  une  depense  de  six  cent  livres  pour  le  Menuisier  qui 
en  a  fait  l'architecture  ;  l'etat  d'incertitude  dans  lequel  je  me  trouve  a  cet  egard 
me  fait  beaucoup  de  peine,  daignez  m'en  tirer,  M.  le  Comte,  vous  me  fere  un  des 
plus  grands  plaisirs  que  j'aure  eprouve  depuis  que  j'existe. 

Donnez  moi,  je  vous  prie,  une  reponse  positive  sur  un  Büste  de  marbre  du 
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Marechal  de  Vauban  par  Coizvaux,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler.  Lepar- 
ticulier  â  qui  il  appartient  le  donnera  pour  cent  louis  avec  sa  gaine  de  marbre 
de  couleur  ;  il  est  beau.  Le  voules-vous,  ne  le  voules  vous  pas  ?  II  m'a  paru 
digne  d'entrer  dans  la  Colection  que  vous  laites  des  grands  hommes,  et  pour 
moi  je  n'ai  pas  erin  de  vous  le  proposer. 

(Archives  nationales,  O'  191 9  ,  p.  66.) 


XLIII 

D' Angiviller  â  Pajou. 

Versailles,  29  mars  1786. 

C'est  tres  independamment,  Monsieur,  de  votre  lettre  du  22  de  ce  mois  que  je 
place  dans  mon  travail  de  ce  jour  la  distribution  a  votre  profit  du  büste  du  Roi 
donne  a  M.  de  Montesqiou,  et  dun  memoire  de  576  livres  pour  leçons  par  vous 
donnees  a  de  jeunes  eleves  de  la  pension  du  Roi.  Vous  n'auries  pas  eu  a  me  repe- 
ter  votre  demande  du  premier  de  ces  objets,  si  l'ordre  general  de  mes  operations 
m'avoient  permis  de  vous  expedier  plus  tot. 

J'ai  donne  des  ordres  necessaires  pour  que  le  bloc  que  vous  aves  choisi  sur  le 
port,  et  qui  est  destine  a  rexecution  de  Psyche,  vous  soit  rendu  d'ici  a  Pâques  ; 
j'aurai  soin  de  vous  delivrer  des  acomptes  sur  cet  ouvrage,  mais  vous  medevrez, 
ce  me  semble,  un  peu  de  facilite  en  raison  de  ce  que  la  statue  dont  il  s'agit  est  pour 
mon  departement  une  charge  extraordinaire,  mais  que  je  me  suis  plû  a  ne  pas  con- 
siderer  sous  ce  rapport,  parce  qu'il  m'a  ete  bien  plus  agreable  de  vous  donner  un 
moyen  de  plus  d'exercer  vos  talens  et  d'en  recueiUir  le  fruit. 

Je  fais  cesser  avec  plaisir  rinquietude  que  vous  me  marquez,  sur  ce  que  vous 
avez  a  esperer  de  vos  etudes  d'un  monument  relatif  a  l'esperiance  aerosthatique 
en  decembre  1783,  en  vous  annonçant  que  j  'y  attribue  un  honoraire  de  1 600  livres. 
Je  desire  en  consequence  que  le  modele  soit  depose  a  l'hotel  des  Antiques,  ainsi 
que  le  seront  les  trois  autres,  et  quant  a  votre  paiement,  je  crois  pouvoir  vous 
assurer  qu'il  sera  prompt. 

Toutes  reflexions  f  ait  es,  je  ne  crois  pas  devoir  acquerir  le  Büste  du  Marechal  de 
Vauban  1,  de  la  part  du  particulier  qui  le  possede. 

[Archives  nationales.  O»  1149,  f°  91.) 

I.  Şans  doute  celui  quia  fait  partie,  il  y  a  quelques  ann6es,  de  la  coUection  Michel  Ephrussi. 


366  PAJOU 


XLIV 

Memoire  relatif  au  marbre  que  doit  employer  Pajou  pour  sa  statue  de  Psyche. 

(Août    1786.) 

M.  Pajou,  qui  est  parti  des  apparences  les  plus  satisfaisantes  pour  se  fixer  au 
bloc  statuaire  qu'il  a  choisi,  â  l'effet  d'en  tirer  sa  Psiche,  a  ete  tristement  eclaire 
par  les  sciages  qu'il  a  fait  faire  pour  disposer  ce  bloc  et  en  retrancher  les  portions 
inutiles  quant  a  son  execution. 

II  est  certain  que  le  sujet,  qui  doit  donner  Ic  nud  le  plus  absolu,  exige le  marbre 
le  plus  pur  et  que  le  bloc  dont  il  s'agit  est  infiniment  loin  de  cette  qualite,  en  sorte 
qu'on  ne  peut  que  le  reserver  pour  des  ouvrages  qui  exigeront  moins. 

M.  Pajou  qui  semble  penser  qu'en  se  chargeant  de  l'ouvrage  il  a  plus  fait  pour 
les  arts  que  pour  lui-meme  monte  sur  cette  idee,  sa  maniere  de  demander  qu'on  luy 
remplace  un  bloc  :  il  a  porte  ses  vues  sur  un  que  possede  Le  Prince,  marbrier,  qui 
en  garantit  la  purete  autant  qu'on  le  peut  moralement. 

M.  Pajou  m'avoit  dit  tres  positivement  que  ce  bloc  seroit  cede  a  raison  de  24 
ou  25  livres  par  pied,  et  comme  le  cube  total  roule  environ  sur  80  pieds,  c'etoit 
un  marche  d'environ  2  100  livres. 

Mais  le  marbrier  Le  Prince  en  demande  a  la  verite  de  premier  mot  45  livres  ;  il 
se  dit  en  etat  de  justifier  qu'il  luy  revient  a  pres  de  30  livres,  eu  egard  â  ses  fortes 
proportions  et  â  sa  beaute  ;  il  ajoute  que  lepossedant  depuis  plus  desix  ans,il  faut 
qu'il  retrouve  tout  a  la  fois  interet  de  ses  avances  et  benefice  de  marchand. 

M.  le  Directeur  General  a  vu  en  may  dernier  en  traitant  avec  l'administration  des 
Invalides  pour  racquisition  d'un  bloc  de  104  pieds  destine  au  sieur  Monot,  que 
les  achapts  des  Invalides  leur  etoient  revenus  a  37  livres  7  sous  7  deniers  par 
pied  cube  ;  il  en  devient  plus  probable  que  Le  Prince  marbrier  a  pu  acheter  ou  de- 
penser  en  tout  30  livres  par  pied  ;  mais  exiger  aujourd'huy  45  livres,  c'est  vouloir 
gagner  50  pour  100  et  peut-etre  abuser  du  besoin  de  l'acheteur. 

C'est  a  M.  le  Directeur  General  a  decider  si  ce  besoin  est  tel  qu'on  ne  puisse  pas 
difîerer  rexecution  pour  attendre  l'arrivee  d'un  nouvel  envoy  ;  le  terme  de  cette 
arrivee  est  incertain,  et  d'ailleurs  ce  n'est  qu'en  travaiUant  les  blocs  qu'on  en 
connait  l'interieur.  Ainsi  on  pourroit  ne  pas  trouver  ce  qu'on  espere.  D'un  autre 
cöte  le  talent  de  M.  Pajou  peut  faiblir  avec  l'âge;  maintenant  tres  echaufe  sur  son 
objet,  tout  plein  de  l'idee  qu'on  a  exige  de  lui  une  composition,  il  murmurera. 

Telles  sont  les  differentes  vues  qui  peuvent  influer  sur  la  resolution  que  le  mo  - 
ment  exige. 

[Au  bas  on  lit :]  Negocier  avec  Le  Prince  le  plus  avantageusement  qu'il  sera 
possible. 

D'Angiviller. 

[Archives  nationales,  Oı  1919,  n°  215.) 
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XLV 

Pajou  â  d' Angivüler . 

Paris,  ce  4  novembre  1786. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Lcs  ressources  dont  j'ai  fait  usage  jusqu'â  present  pour  fournir  aux  depances 
de  la  statue  dont  vous  m'avies  charge  venant  a  me  manquer  enmemetemps,  je  voııs 
suplie  de  me  faire  donner  un  acompte  sur  la  Psyche  ;  je  voudrois  avoir  asses  de 
moyens  pour  ne  pas  vous  demander  d'argent  qu'â  la  fin  de  l'ouvrage,  mais  cela 
ne  m'est  pas  possible;  ayez  done  la  bonte  de  m'employerdansladistributionpro- 
chaine  pour  une  somme  de  quatre  mille  livres,  s 'il  est  possible,  affin  que  je  puisse 
payer  quelques  sommes  a  ceux  qui  travaillent  pour  moi,  et  qu'il  m'en  reste  asses 
pour  suivre  mon  ouvrage  jusqu'au  point  oû  je  serois  autoriseâ  vous  faire  de  nou- 
velles  demandes. 

Le  second  bloc  quevous  aves  eulabbnte  de  me  faire  donner  est  encore  extraime- 
ment  defectueux,  jene  puis  me  resoudre  a  m'en  servirsurtout  pour  cette  figüre  dont 
le  nud  ne  permet  point  d'echaper  les  def  aux  de  la  matiaire.  Je  suis  â  la  recherche 
pour  un  autre  morceau  d'une  plus  belle  qualite,  et  si  j'ai  le  bonheur  de  rancontrer 
ce  que  je  cherche,  j'en  ferai  racquisition  au  meiUeur  marche  possible  et  les  deux 
autres  blocs  retourneront  aux  magasins  du  Roi,  ils  pourront  servir  â  des  figures 
drapees,les  defauxqu'ils  ont  scperdent  plus  facilement  dans  cessortes  d'ouvrages. 

{Archives  nationales,  O'  1919^  p.  308.) 

XLVI 

Pajou  â  d' Angivüler. 

Paris,  ce  II  octobre  1787. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Permettes  moi  la  reclamation  et  le  payement  de  divers  ouvrages  execute  par  vos 
ordres. 

Un  des  plus  encien,  c'est  le  transport  des  statues  des  Bains  d'Appollon  du  lieu 
oû  elles  etoient  dans  le  rocher  oû  elles  sont  maintenant ;  pour  cette  operation  j'ai 
passe  six  semaines  de  temps,  ce  qui  m'a  occasionne  de  la  depance  pour  vivre  a  Ver- 
saiUes  pandant  ce  travaiUe  indepandament  des  frais  de  voitures  pour  aller  et  venir. 
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insi  mes  journees  qu'on  me  paye  ordinairement  deux  louis  lorsqu'on  me  fait  quitter 
mon  attelier  feront  une  somme  de  quatre  vingt  louis,  en  cela  je  traitte  avec  S.  M. 
comme  avec  les  particuliers  qui  en  mainte  occasions  m'ont  appellees  a  des  estima- 
tions,  lesquelles  ont  payees  mes  journees  employees  pour  leur  service,  de  meme 
que  ci-dessus. 

Un  autre  ouvrage  asses  encien,c'est  le  modelle  Projet  du  Balon  Montgolfier,  il 
m'a  ocupe  trois  mois  de  temps  et  m'a  occasionne  six  cens  livres  de  depances  pour 
lamenuiserie  del'architecture  fesant  partie  de  ce  monument,  plus  la  cire  qu'il  a  falu 
acheter  et  faire  preparer,  la  peinture,  ete...  Pour  ma  peine  qui  n'a  pas  ete  petite 
et  mes  debources  je  crois  pouvoir  demander  une  somme  de  trois  mille  livres 
şans  crindre  de  paroître  indiscret. 

Je  vous  supplie  done,  M.  le  Comte,  de  me  faire  solder  ces  objetssurlesquelles 
je  n'ai  pas  encore  touche  un  sol.  Si  je  vous  rappelle  ces  choses,  M.  le  Comte,  c'est 
par  le  besoin  de  toucher  quelques  fonds  et  satisfaire  a  mes  engagements. 

{Archives  nationales,  O^  1919',  p.  246.) 


XLVII 

Pajou  â  d'Angiviller. 

26  novembre  1787. 

MONSIEUR    LE    COMTE, 

J'ai  fait  les  recherches  nessaires  pour  vous  rendre  compte  des  ouvrages  de  sculp- 
ture  dont  j'ai  charge  pendant  les  annees  1773  et  1774  au  château  de  Bellevüe 
sous  l'administration  de  feu  M.  l'abbee  Terray. 

Comme  je  pressantais  les  desagrements  que  je  pourois  un  jour  eprouver  sur  le 
payement  de  la  Salle  de  spectacles  de  VersaiUes,  je  voulu  savoir  de  M.  l'abbee 
Terray,  avant  de  commancer  ce  travaiUe,  quelle  seroit  le  prix  de  ces  sculptures 
(affin  d'eviter  les  Memoires  qui  en  sont  la  süite  et  leurs  reglements  quand  il  n'i  a 
point  de  convantion)  ;  a  quoi  il  voulu  bien  consentir  ;  en  consequance  sur  la  vüe 
des  dessins  de  la  Salle  a  manger  du  Roi  qu'avoit  fait  feu  M.  Gabriel  allors  son  pre- 
mier  architecte,  je  forme  un  detaille  oû  chaque  nature  d'ouvrage  etoient  designe 
et  les  prix  que  je  demandois.  II  se  trouva  que  la  somme  totale  montoit 
a     51  314    livres. 

M.  l'abbee  Terray,  apres  avoir  vüe  ce  detaille  et  m'ayant  fait  apeller.  fixa  d'a- 
cord  avec  moi  la  somme  de  40  000  livres.  Sur  quoi  j'allee  en  avant. 

Cette  salle  devoit  aitre  decore  de  neuf  statues  des  Muses  et  d'Appollon,  pro- 
portion  de  six  pieds  de  hauteur,  de  quatre  bas  reliefs  au  dessus  des  quatre  portes, 
representant  quatre  poetes,  dont  deux  grecs  et  deux  latins.  Voici  les  noms,  Ho- 
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merc,  Anacreon,  Ovide  et  Virgile.  Plus  un  grand  bas  relief  qui  devoit  representer 
le  banquet  des  dieux  et  des  deesses  et  devoit  aitre  place  dans  le  renfoncement  au 
dessus  du  Buffet. 

A  la  mort  du  roi,  lorsque  je  reçu  l'ordre  d'arraiter  les  travaux,  j'avois  execute 
en  pierre  de  Tonaire  les  neuf  figures  ci  dessus  ennonces,  avec  les  quatre  dessus  de 
portes,  et  le  modelle  etudie  de  la  statue  d'AppoUon.  Les  bas  reliefs  existent  et 
sont  depose  dans  la  sale  des  Entiques,  et  le  modelle  d'ApoUon  est  â  mon  atelier. 
Du  grand  bas  relief  je  n'avois  fait  encor  que  resquisse  que  je  possede  encor.  Sui- 
vant  ma  convanfion  avec  M.  l'abbe  Terray  le  prix  de  chaque  figüre  des  Musesavoit 
ete  arraite  a  3  000  livre ;  ce  qui  feroit  pour  les  neufs  une  somme  de .     27  000  livres. 

Et  pendant  le  cours  de  ses  travaux,  je  n'ai  reçu  que  celle  de  20000  livre.  Par 
consequent  il  me  reste  düe  pour  acquiter  le  payement  de  ces  neuf  statues  la  somme 
de  7000  livres,  plus  le  prix  des  quatres  bas  reliefs  fixe  a  600  livres  piece,  soit  pour 
les  quatre  une  somme  de  2  400  livres  et  600  livres  pour  le  modelle  etudie  de  la 
figüre  d'Appollon  ;  done  sür  les  travaux  du  château  de  Bellevüe,  il  me  reste 
düe  une  somme  de  10  000  livres. 

Les  acomptes  que  j'ai  reçu  â  divers  epoques  m'ont  ete  payes  par  M,  de  la  Bas- 
pommerie,  caissier  du  Gouvernement  de  Bellevüe  et  de  la  Grande  Ecurie  du  Roi, 
cour  du  Manege  aux  ThuiUeries. 

II  doit  aitre  reste  entre  ses  mains  ou  celles  de  son  successeur  la  quittance  totale 
de  la  somme  de  20  000  livres  que  j'ai  reçu  pendant  le  cours  de  ces  travaux. 

Voici  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
demander  dans  la  derniere  lettre  que  j'ai  reçu  de  vous.  Ces  renseignement  exige 
de  votre  part,  Monsieur  le  Comte,  ont  ranimes  mes  esperances  et  me  font  croire 
que  je  ne  perderee  pas  le  fruit  de  ma  peine. 

{Archives  nationales,  O»  1919,  n^»  247.) 


XLVIII 

Memoire  et  quiUance  d' un  projet  de  statue  pour  la  terrasse  du  château  de  Bellevüe. 

(1787-) 

Memoire.  —  Le  sicur  Pajou,  sculpteur,  represente  qu'en  1786  il  a  fait  par  ordre 
de  Mesdames  le  modele  d'un  monument  a  la  memoire  de  Henry  quatre  que  Mes- 
dames  desiroient  placer  au  bout  de  la  grande  terrasse  de  Bellevüe  ;qu'ila  passe  â 
peu  pres  six  semaines  pour  finir  le  Model  qui  est  reste  chez  lui  et  il  demande  une 
retribution  proportionnee  a  son  travail.  On  propose  a  Mesdames  de  lui  accorder  une 
somme  de  trente  louis  et  d'en  ordonner  le  paiement. 

A  Bellevüe,  le  9  decembre  1787. 
(Signe  :)  Marie  Adelaîde.  — •  Victoire. 
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Ordonnance  de  payemeni.  —  M.  de  Mussey,  tresorier  general  de  la  Maison  de 
Mesdames,  payera  â  M.  Pajou  la  somme  de  sept  cents  vingt  livres  conformement 
au  Bon  de  Mesdames  en  l'autre  part,  laquelle  somme  de  sept  cents  vingt  livres 
sera  allouee  a  M.  de  Mussey  dans  ses  comptes  en  reportant  la  presente  ordonnance 
et  la  quittance  de  M.  Pajou. 

A  Paris,  le  26  decembre  1787. 

(Signe  :)  L'abbe  de  Ruallein. 

Çuittance.  —  J'ay  reçu  de  Mesdames  Tantes  du  Rol,  par  les  mains  de  M.  de 
Mussey,  Tresorier  general  de  leur  maison,  la  somme  de  sept  cent  vingts  livres 
pour  parfait  payement  de  l'ordonnance  ey  dessus,  dont  quittancc. 

A   Paris,  ce  28  decembre  1787. 
Bon  pour  sept  cent  vingt  livres. 

(Signe  :)  Pajou. 
{Archives  nationales,  O'  3777,  n»  ı.) 
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Pajou  â  d' Angiviller . 

A  Paris,  ce  20  fevrier  1788. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Vous  saves  sûrement  que  la  mort  nous  a  enleve  M.  de  la  Tour,  Tun  de  nos  con- 
seiUer  de  l'academie  de  Peinture.  Cette  perte  est  cause  que  je  prand  la  liberte  de 
remettre  sous  vos  yeux  une  promesse  que  vous  aves  eü  la  bonte  de  me  faire  il  y  a 
actuellement  six  annee  et  demi,  temps  auquelle  je  remi  le  logementque  vousm'a- 
viez  fait  obtenir  par  Sa  Majeste.  La  lettre  que  vous  aves  bien  voulu  m'ecrire 
â  ce  su  jet  porte  qu'â  la  premiaire  pension  qui  viendra  a  vaquer  a  l'Academie  vous 
en  saisire  l'ocasion  pour  que  cette  faveur  du  Roi  ne  soit  point  infructueuse.  Si  vous 
aves  pour  moi  les  memes  bontes  dont  vous  m'aves  toujours  honnore  j'ai  lieu  de 
croire  que  cette  fois  ci  vous  me  les  ferai  resantir  en  fesant  que  ma  sollicitation 
soit  ecoute.  Feu  M.  de  la  Tour  jouissait  d'une  pension  de  cent  pistols  dont  il  n'avoit 
pas  besoin  ;  je  ne  suis  pas  dans  la  meme  situation  oû  il  etoit  et  une  augmentation 
â  la  mienne  me  sera  infiniment  nessaire.  J'attand  cette  grace  laquelle  etant  jointe 
â  plusieurs  autres  que  j  'ai  reçu  de  vous  vous  sera  un  sur  garant  de  ma  reconnois- 
sance  et  du  profond  respect  avec  lequelle  je  suis,  Monsieur  le  Comte, 

Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

{Archives  nationales,  O*  1920,  fo  87.) 
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Madame  Pajou  â  d'Angivüler. 

Ce  22  octobre  1788. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

En  mere  de  f amille,  je  dois  deffendre  et  relever  le  courage  abatue  de  mon  mary, 
et  en  Sparçiates  celui  de  mon  heros. 

II  n'est  plus  dans  votre  coeur  ce  pauvre  Pajou,  ny  dans  votre  souvenir  ;  le  voiUa 
comfinee  sous  les  tristes  vouttes  du  Louvre,  la,  reduit  â  exercer  foiblement  son 
ciseau,  oublie  de  la  nature  entiere,  puisqu'il  est  oublie  de  l'amitie  de  son  Protec- 
teur. 

Pajou  etoit  heureux,  Monsieur  le  Comte,  quant  cette  amitle  et  la  confience  vous 
amenoient  souvent  pres  de  lui  et  dans  ces  foyers.  Helas  !  il  n'a  point  change  d'affec- 
tion  pour  vous,  Monsieur  le  Comte,  il  n'est  qu'efarouche  et  interdie  de  votre  indi- 
ference  et  a  le  malheur  de  n'etre  point  courtisant  ;  a  celas  vous  devez  reconoitre 
les  grands  homme  de  tout  les  genres  et  de  tout  les  sciecles. 

Depuis  bien  longtems  il  vous  a  exposee  nombre  de  fois  par  ecrit,  et  verbalement 
par  M.  Pierre,  et  meme  par  moi,  la  reclamation  de  votre  justice,  dans  des  circons- 
tances  injustes  enver  nous,  et  aussi  les  secourts  dont  il  avoit  et  a  encor  grand  be- 
soin ;  si  ce  sont  la  des  torts,  ilestcoupable;mais  conçiderezdonc,  Monsieur leComte, 
que  depuis  bien  des  annees  nous  avons  mis  le  sang  de  nos  veines,  tant  pour  payer 
48  600  livres  restant  du  debourcee  de  la  salle  d'Operas  de  VersaiUes,  şans  y  com- 
prendre  25  000  livres  promis  pour  les  honoraires  de  Pajou  qui  avoit  eü  bien  du 
travail  et  de  la  fatigue  pendant  2  an  et  demi ;  les  deux  sommes  ey  dessus  reunies 
font  selle  de  73  600  livres  a  nous  dues  depuis  18  an  et  demi  a  repoque  du  mariage 
de  Louis  XVI  ;  or  depuis  18  an  et  demi  cette  somme  de  73  600  livres  a  produit  par 
les  interets  dans  les  cofre  du  Roi  la  somme  de  68  080  livres,  ce  qui  aproche  de  tres 
pr^  (â  18  mois  pres)  ;  nous  serions  done  payee  avec  les  interets  du  capital  et 
şans  etre  a  charge  a  l'Etat. 

Au  contraire  c'est  l'Etat  qui  profitte  du  produit  de  nos  fonds. 

Or.  depuis  bien  longtems  quel  secourt  Pajou  a-t-il  eü?  Sur  l'affaire  de  Belvüe, 
le  Ballon,  les  bains  d'Appollon,  la  Psichee  enfin,  qui  est  finie  d'ebauchee  et  qui 
nous  coute  l'impossible?  Que  d'avences  sur  tant  d'objets? 

Nous  gemissons  et  nous  soufrons  en  silence,  contant  toujour  que  votre  amitle, 
Monsieur  le  Comte,  se  reveillerat  pour  Pajou. 

Encor  si  vous  l'encouragiez  par  quelque  mots  de  reponce  a  ces  lettres,  mais  rien 
qu'un  silence  qui  le  desoUe,  ne  sachant  de  quel  sens  le  prendre,  puisque  tour  â  tour 
differentes  idees  le  tourmente,  il  ne  peu  pensee  que  ce  soit  le  mepris,  mais  des  gens 
plus  adrois  que  lui  qui  vous  indisposent  et  vous  donne  ce  froid  qui  nous  tüe. 
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Je  me  suis  presentee  plusieurs  fois  chez  Madamc  la  Comtesse,  aucun  acc^s  ; 
j'ai  pris  lalibertee  de  lui  ecrire  trois  fois,  jen'ais  pas  eü  l'honneur  d'une  reponce. 

Madame  la  Comtesse  est  pourtant  infiniment  honnette,  il  y  a  done  encor  la 
quelqu'un  qui  cherche  â  nous  nuire,  du  moins  on  peu  le  presumer. 

Vöus  voyez,  Monsieur  le  Comte,  que  je  vous  fait  ma  confession  sur  mon  entre- 
prise  aupres  de  Madame  la  Comtesse  qui  est  juste  et  bonne  ;  vous  ne  pouvez  pas 
m'en  vouUoir  de  chercher  de  la  consolation  et  des  succes  dans  mes  esperences.  Je 
vous  dirais  plus,  des  persones  pres  de  la  Cour  se  sont  offert  a  nous  obliger  en  presen- 
tant  la  legitimitee  de  nos  demande  sur  l'affaire  de  l'Operas  ;  nous  n'en  avons  point 
profitee,  etant  cependent  bien  sur  de  reussir  a  nötre  aventage,  et  que  si  nous  en 
usions,  ce  ne  seroit  qu'avec  votre  conçentement  par  ecrit. 

Les  artistes  ne  demendent  point  la  richesse,  mais  ce  qui  leur  est  legitimement 
düe  ;  on  est  loin  de  la  richesse  quant  depuis  1 8  an  et  demi  on  eprouve  un  defecitte 
de  plus  de  ı8o  ooo  livres,  tant  des  capiteaux  que  des  benefice,  des  interets  par  em- 
prunt,  des  interets  perdues,  et  cela  pour  l'article  seul  du  service  du  Roi. 

Soyez  assure  que  nötre  comfience  est  en  vous,  Monsieur  le  Comte  ;  nous  espe- 
rons  encor  que  nötre  patience,  nötre  perseverence  seront  gouttees  par  vous,  et 
que,  les  affaires  se  retablissant,  que  vötre  coeur,  vötre  amitie  et  vötre  equittee 
seronts  nos  deffenseurs. 

Car  je  ne  vous  cache  pas  que  j'ai  eü  bien  du  soucis  pour  faire  face  â  tout,  bien 
du  chagrin  de  vötre  indifference,  et  aussi  de  nous  deffendre  ;  nous  avoir  abandon- 
nes  m'a  fait  verser  bien  des  larmes,  depuis  ce  tems  nous  sommes  au  desespoir. 

Je  vous  prie  en  grace  de  garder  la  presente  lettre  comme  memoire.  Un  mot  de 
reponce,  je  vous  en  prie. 

[En  marge  :  La  dame  Pajou,  en  aifectant  de  croire  Monsieur  le  Directeur 
General  refroidi  pour  son  mari,  retrace  quant  aux  travaux  de  l'Opera  surtout  des 
pretentions  combatues  depuis  tres  longtemps.] 

[Le  29,  repondu  mais  directement  â  M.  Pajou,  en  ecartant  les  idees  que  sa 
femme  ne  fait  qu'cmprunter.] 

{Archives  nationales,  O'  1785,  n"  7.) 
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Le  Sage  au  comte  Nicolas  Petr.  Cheremeteff. 

Paris,  le  20  fevrier  1789. 

Monsieur  le  Comte, 

Je  m'empresse  â  vous  accuser  la  reception  de  vos  differentes  lettres  et  depreve- 
nir  V.  E.  que  j'ai  ete  chez  M.  Pajou  et  Boulle. 
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Voici  les  seules  observations  qu'ils  sont  actuellement  en  etat  defaircâ  V.  E, 

M.  Pajou  demande  a  V.  E.  si  l'espace  marque  A  dans  le  plan  est  un  jour  qui  vient 
du  plafond  et  si  l'on  pourrait  le  supprimer,  attendu  qu'il  oterait  beaucoup  de  l'effet 
du  mausole.  II  desire  savoir  la  hauteur  de  l'eglise,  depuis  lepave  jusqu'âlavoûte, 
il  desire  de  plus  que  les  mesures  soient  marquees  par  pieds  de  France.  V.  E.  vou- 
dra  bien  en  me  renvoyant  le  plan  marquer  si  ce  jour  A  peııt  se  supprimer. 

Ces  observations  n'empechent  pas  M.  Pajou  de  s'occuper  essentiellement  du 
projet  de  V.  E.  et  qu'il  veat  executer  de  maniere  a  soutenir  et  meme  augmenter 
sa  reputation.  II  demande  dans  le  cas  oû  il  executerait  ce  mausole,  l'agrement 
de  V.  E.  pour  le  faire  voir  au  public. 

M.  Boulle  m'a  demande  quelques  jours  pour  bien  etudier  la  lettre  et  le  plan  de 
V.  E.  pour  y  faire  ses  observations  qu'il  croit  necessaires,qui  ne  Tempecheront  ce- 
pendant  pas  de  travaiUer  â  son  plan. 

Je  supplie  V.  E.  de  recevoir  mes  remerciemens  de  la  confiance  qu'elle  veut  bien 
m'accorder  pour  les  commissions  dont  elle  aura  besoin,  j'osel'assurer  que  je  ferai 
tout  mon  possible  pour  la  meriter. 

Une  charge  de  tailleur  des  ecuries  du  Roy  me  restoit  lors  de  la  perte  irrepa- 
rable  pour  moi  que  j'ai  faitte  de  mon  Pere,  elle  a  ete  supprimee  il  a  dix-huit 
mois,  il  ne  me  restoit  pour  ressource  avec  la  petite  fortune  que  m'ont  laisse  mes  Pere 
et  mere,  les  commissions  dont  S.  E.  M.  Votre  Pere  me  chargeait  ;  j'etais  au  de- 
sespoir  d'avoir  perdu  sa  confiance,  la  lettre  de  V.  E.  m'en  explique  lesraisons  et 
m'a  rendu  l'espoir. 

V.  E.  voudra  bien  m'excuser  si  je  viens  entrer  dans  ces  details,  je  l'aifaitpour 
avoir  l'honneur  de  l'assurer  que  je  lui  consacrerai  tous  mon  tems.  Les  grands  chan- 
gements  qu'eprouve  nötre  gouvernement  m'empechent  d'embrasser  aucun  etat 
pour  le  moment  ;  je  ne  croirai  pas  faire  un  meiUeur  emploi  de  mon  peu  de  fortune 
qu'en  le  consacrant  au  service  de  V.  E.  a  qui  j'ai  l'honneur  d'observer  que  je  ne 
pourrois  essuyer  de  longs  retards  de  mes  debourses,  n'ayant  que  cela  pour  vivre. 

J'ai  l'honneur,  ete. 

Le  Sage. 


LII 

Pajou  au  marguis  de  la  Luzerne,  ambassadeur  de  France  â  Londres. 

De  Paris,  ce  16  avril  1789. 
MONSIEUR  LE  MaRQUIS, 

J'ai  une  grâce  a  vous  demander  au  nom  de  l'Academie  Royal  de  Peinture  et  de 
Sculpture  de  Paris  ;  je  suis  charge  par  ce  corp  respectable  et  protegee  par  le  Roi 
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de  France  d'avoir  l'honneur  de  vous  presenter  une  Requestc  relativement  a  un 
de  ces  membre  nome  M.  Loutherbourg  qui  est  de  present  â  Londre,  lequel  M.  Lou- 
therbourg,  apres  s'estre  empresse  â  se  faire  recevoir  de  laditte  Academie  Royal  de 
Paris,  a  disparut  pour  porter  ces  talens  en  pays  etrangers,  en  se  soustrayant  aux 
conditions  prescrittes  par  le  Roi  et  par  son  Accademie  de  lui  payer  la  capitation 
qu'elle  a  droit  d'imposer  sur  ces  membres,  puisque  elle  meme  paye  tout  les  an 
au  Roi  de  France  une  somme  de  3  600  livres  et  qu'il  sen  faut  de  la  moitie  de  cette 
somme  de  3  600  livres  qu'elle  retire  sur  tout  les  membre  qui  l'a  compose,  par  la 
raison  qu'elle  est  indulgente  envers  eux  par  la  modicite  de  l'imposition  qu'elle 
leur  fait  a  chacun  d'eux  ;  mais  pour  celas  chaque  individu  n'est  pas  dispense  de 
remplir  cet  engagement  ;  il  n'y  a  que  M.  Loutherbourg  qui  c'est  imagine  d'en  etre 
dispence  par  le  peu  d'honnetetee  qu'il  met  â  ce  procede.  Voilâ  nombre  de  lettres 
que  l'Academie  Royal  de  peinture  et  de  sculpture  lui  ecrit  a  ce  sujet,  mais  il  trouve 
plus  court  de  ne  point  repondre  ;  enfin,  Monsieur  le  Marquis,  a  force  de  patience 
et  de  perceverence,  voilâ  19  annee  de  capitation  qu'il  doit  a  laditte  Academie, 
â  2  louis  par  annee,  ce  qui  fait  38  louis  forment  la  somme  de  912  livres,  en  y  com- 
prenent  l'annee  demiere  1788  şans  prejudice  de  la  preseente.  Je  suis  bien  persuade 
que  vous  ne  devez  pas  trouve  cette  conduite  la  tres  exacte  et  ce  procede  tres 
honnette  ;  c'est  pourquoi  l'Academie  se  renge  aupres  de  vous,  Monsieur  le  Mar- 
quis,  persuadee  de  votre  equitte,  pour  vous  faire  conoitre  la  façon  d'agir  de  M.  Lou- 
therbourg envers  un  corps  â  qui  il  a  des  obligations  et  qui  a  bien  voulu  le  recevoir 
dans  son  sein,  ce  qui  est  pour  le  sieur  Loutherbourg  un  honneur  et  un  grand  aven- 
tage  ;  c'est  un  fuyard  ingrat  et  malhonnette  jusqu'â  present,  mais  je  suis  intime- 
ment  persuade  que  vous  aurez  labonte,  Monsieur  le  Marquis,  de  lui  inspirer  les  sen- 
timents  d'honneur  et  d'equitee  qu'il  doit  avoir,  si  il  veut  meriter  votre  considera- 
tion  et  Testime  de  son  corps  et  des  honnettes  gens,  si  d'apres  vos  conseils  et  votre 
authoritee  (comme  la  personne  qui  represente  le  Roi  de  France  â  Londre)  n'influe 
pas  sursoncoeur,  il  doit  s'attendre  a  etre  juge  bien  deffavorablement,  et  on  ne  man- 
queras  pas  de  le  faire  bien  connoitre,  l'oubli  et  le  mepris  s'en  suiveront,  ete. 
L'Academie  feras  ce  qu'elle  a  droit  de  faire,  car  il  est  affreux  qu'un  homme  soit 
asses  grossier  pour  ne  jamais  repondre  un  mot  a  des  lettres  infiniment  honnette. 
L'Academie  comte  sur  vos  bontees,  Monsieur  le  Marquis,  a  faire  remplir  cette 
engagement  d'honneur  au  sieur  Loutherbourg,  il  y  vas  de  son  aventage  assure- 
ment.  Une  autre  grâce  que  l'Academie  vous  demande,  en  vous  priant  de  lui  par- 
donne  l'entreprise,  c'est  qu'elle  vous  prie  d'envoyer  la  lettre  ey  jointe  au  sieur 
Loutherbourg  pour  qu'il  ne  dişe  pas  cette  fois  la  que  l'Academie  ne  lui  a  pas  ecrit, 
ou  bien  d'avoir  la  complaisance  de  le  faire  venir  a  vos  ordres  pour  la  lui 
remettre  *,  et  en  meme  tems  lui  parler  comme  votre  dignite  et  votre  authorite 
rexige.  L'Academie  vous  auras  mil  et  mil  obligation,  ainssi  que  moi  charge  par 
elle  et  de  sa  comfience  par  ma  place  de  tresorier  d'icelle.  J'ai  l'honneur  d'etre  avec 

I.  Une  note  marginale  indique  que  la  lettre  a  ete  envoyee  â  son  destinataire  le  27  avril. 
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reconnoissancc  et  concideration  respectueuse,  Monsieur  le  Marquis,  votre  tres 

humble  serviteur, 

Pajou, 

Professeur  et  tresorrier  de  l'Academie  royal  de  peinture  et  de  sculpture  de  Paris,  place  du 
Louvre,  â  Paris. 

J'ai  marque  au  sieur  Loutherbourg  quc  je  venois  d'avoir  l'honneur  de  vous 
ecrire  par  le  meme  courrier. 

{Archives  du  M  inişlere  de  s  Affaires  ^irafigeres,  fonds  de  la  Correspondance  politique, 

Angleterre,  vol.  569,  fo  122.) 


LIII 

Madame  Pajou  â  d'Angiviller. 

[24  avril  1789.] 
Monsieur  le  Comte, 

Depuıs  quc  j'ai  le  bonheıır  d'etre  associee  â  M.  Pajou  mon  mari,  j'ai  l'honneur 
de  vous  dire  que  j  'ai  tâche  de  me  rendre  digne  de  sa  confiance,  en  le  debarrassant 
en  grande  partie  des  details  des  affaires  d'interet,  etant  des  occuppations  tres  mi- 
nutieuses  qui  ne  vont  point  aux  grands  hommes  ;  ainsi  les  arts  pour  lui  et  a  moi  les 
difficultes  qu'il  confie  â  mes  soins.C'est  pourquoi  fondee  de  procuration  en  quelque 
sorte,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier  d'avoir  egard  a  la  situation  d'une  mere  de 
famille,  qui  depuis  longtemps  a  senti  le  fardeau  des  tristes  circonstances,  et  qui 
espere  dans  vos  bontes  et  justice  de  faire  mention  aux  Etats  Generaux  dans 
votre  cahier,  de  la  somme  de  73  600  livres  de  capital,  şans  les  interets  â  elle  due, 
â  repoque  du  mariage  de  (l'Ami  du  Peuple)  Louis  XVI  ;  quoi  qu'anterieure  â 
Votre  Ministere  de  3  â  4  ans,  vous  etes  trop  equitable  pour  ne  pas  vous  inte- 
resser  ardemment  aux  articles  qui  n'etaient  pas  remplis  lors  que  votre  mertte 
vous  a  mis  en  place. 

D'aiUeurs  nous  avons  toujours  revoque  le  reglement  de  deux  architectes, 
MM,  Gabriel  et  Soufflot,  qui  ne  se  connaissoient  nulement  aux  arts;  deplus,  Mon- 
sieur le  Comte,  vous  avez  encore  pour  appui  l'austere  et  strique  equite  de  M.  Pajou 
dont  la  probite  est  intacte  et  bien  connue. 

Helas  !  Monsieur  le  Comte,  depuis  vingt  ans  au  10  de  mai  prochin,  que  de  sou- 
cis,  que  de  peines  et  de  chagrins  pour  remplir  tous  mes  engagements,  et  cela  pour 
Louis  XVI  qui  n'en  sait  pas  un  mot,  qui  veut  le  bien,  le  juste,  mais  que  les  depre- 
datıons  de  ses  ayeux  ont  mis  dans  la  gene  ;  mais  il  le  saura,  ouı,  vous  le  lui  direz, 
Monsieur  le  Comte,  vous  deviendrez  l'appui  d'une  mere  longtemps  affligee  ;  oui 
aupres  du  thröne  et  devant  cette  assemblee  auguste  vous  serez  nötre  zele  Pro- 
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tecteur  je  scns  combicn  votrc  coeur  jouira  dun  röle  si  bcau,  en  prenant  la 
deffence  de  l'innocence  et  de  la  justice  et  encore  pour  Pajou  que  vous  aimez. 
Son  epouseen  est  dejâ  bien  reconnoissante  et  est  avec  respect,Monsieur  leComte, 

Votre  tres  humble  servante. 

Un  mot  de  reponce,  je  vous  en  supplie  en  grace,  car  d'autres  moyens  de  me 
faire  ecouter  se  presentent  d'eux-memes  :  mais  je  desire  vous  devoir  a  vous  meme, 
Monsieur  le  Comte,  nötre  bonheur  en  reabilitant  nötre  petite  fortune. 

[En  margc  :  La  dame  Pajou  revient  encore  au  nom  de  son  mari  sur  le 
reglement  arrete  depuis  si  longtems  des  travaux  de  son  mari  pour  l'Opera  de 
VersaiUes  ouvert  au  mariage  du  Roy  en  1770.] 

[Le  ı^r  may,  repondu  mais  a  M.  Pajou  et  dans  un  sens  mesure  mais  grave.] 

{Archives  nationales,  O'  1785,  n"  7.) 
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Pajou  â  M.  Le  Sage,  homme  d'affaires  â  Paris  de  M.  le  comte  Nicolas 

Cheremeteff . 

A  Paris,  ce  25  août  1789. 

A  Monsieur  Le  Sage,  rue  Saint-Honore,  a  Paris. 

Monsieur,  Depuis  que  vous  aites  donne  la  peine  de  venir  chez  moi  me  communi- 
quer  le  desir  de  S.  E.  Monsieur  le  comte  de  Cheremetof  relativement  au  tombeau 
qu'il  veut  ellever  â  la  memoire  de  feu  son  Pere  et  sa  mere,  je  me  suis  ocupee  du 
deşsin  et  de  la  composition  dudit  monument. 

Uya  dejat  plusieurs  mois  qu'il  est  termine,  je  vous  avois  prie  d'en  informer 
Monsieur  le  Comte  affin  de  savoir  sa  derniere  resolution  sur  cette  objet  et  si  j e  dois 
lui  faire  parvenir  le  susdit  projet  pour  qu'il  puisse  juger  par  lui  meme  si  je  me  suis 
rencontre  avec  son  intention.  II  me  paroit,  Monsieur,  que  vos  affaires  particu- 
liaires  vous  ont  fait  oublier  de  lui  en  ecrire,  ou  que  luirmeme,  ayant  renonce  â 
â  cette  ydee,  vous  n'avez  pas  voulu  me  le  faire  savoir.  Cependant  il  est  necessaire 
que  je  sois  certin  du  refu  ou  de  l'acceptation,  je  me  souviens  des  termes  de  sa  lettre 
par  laquelle  il  dit  que  le  moins  sera  de  me  payer  mon  deşsin^  si  rexecution  du  susdit 
monument  n'a  pas  lieu. 

Dans  ce  cas  je  demande  une  somme  de  1200  livres  que  j'estime  mon  travaille 
et  le  temps  que  j'ai  employe  â  le  faire. 

Si  au  contraire  il  continue  â  vouloir  son  execution,  voici  cc  que  je  demande  en 
fournissant  les  marbres  de  divers  couleurs,  les  bronzes  et  autres  accessoires  qui 
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entrent  dans  cette  composition,  une  somme  de  85000  livres,  şans  mecharger  lors- 
qu'il  sera  finie  des  frais  d'anquaissement  ni  ccux  de  voitures  des  dites  quaisses  de 
Paris  au  lieu  de  rembarquement. 

Je  vous  suplie  instamment,  Monsicur,  de  vouloir  bien  dire  â  Monsieur  le  Comte, 
par  la  lettre  que  vous  lııi 
ecrire,  que  je  le  prie  de  me 
tirer  de  l'incertitude  oû  je 
suis  sur  cet  objet. 

Si  vous  voule  lui  en- 
voyer  le  livret  du  Salon, 
il  y  vera  rexplication  du 
monument  en  question, 
pare  e  que  j'ai  expose  le 
deşsin  sous  les  yeux  du 
publique. 

Je  suis,  Monsieur,  avec 
tout  l'attachement  possible, 

Votre  tres  humble  et 
tres  obeissant  serviteur. 

Pajou. 

{Archives  de  M.  le  comte 
S.  Cheremeteff,  â  Petersbourg.) 


LV 

Le  Sage  â  M.  le  comte  Ni- 
colas  Petr.  Cheremeteff , 
lui  envoyant  la  lettre  pre- 
cedente. 

Paris,  le  28  août  1789. 
Monsieur  le  Comte, 


Büste  de  feırune.  —  Plâtre. 
fAppartient  â  M.  Jansen,  â  Paris.) 


J'ai  fait  part  de  M.  Pajou  a  la  lettre  de  V.  E.,  dont  il  ne  m'apasparufortcontent. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ey  inclus  une  lettre  de  M.  Pajou,  qui  est  fort 
inquiet  de  ce  que  vous  ne  lui  donnez  aucune  nouvelle. 

M.  le  Comte  voudra  bien  me  faire  part  de  ce  gu'il  decidera  pour  M.  Pajou,  et  ne 
pas  oublier  les  peines,  les  soins  que  j'ai  eu,  ainsi  qu'aux  debourses  et  les ports  de 
lettres  et  une  somme  de  36  livres  qui  m'est  due  par  feu  Monsieur  son  Pere  pour  le 
port  d'une  caisse  de  hanches  de  hautbois  et  des  soucissons  deBoulognequ'ilm'avait 
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charge  de  lui  faire  passer  en  l'annee  1788.  Javais  oııblie  de  prevenir  V.  E.,  dans  le 
cas  oû  elle  ordonnerait  le  mausolee,  queM.  PajoudemandoitlesportraitsdeM.le 
Comte  et  de  Madame  la  Comtesse,  ainsi  qvıe  le  votre. 

J'ai  l'honneur  d'etre  avec  respect,  Monsieur  le  Comte, 
Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 

Le  Sage, 

rue  Saint-Honore,  vis-â-vis  de  la  rue  de  la  Sourdiere. 
(Archives  de  M.  le  comte  S.  Cheremeteff,  â  Petersbourg.) 


LVI 


Reguete  de  Pajou  â  Bailly,  maire  de  Paris,  relative  â  ses  travaux 
de  la  Fontaine  des  Innocents. 

15  novembre  1789. 

Lorsqu'il  a  ete  question  de  deplacer  la  fontaine  du  lieu  oû  elle  etoit  au  licu  oû  elle 
est  actuellement,  M.  le  Baron  de  Breteuil,  alors  ministre  de  Paris,  et  M.  de  Crosne, 
commissaire  pour  le  Roi  en  cette  partie,  me  chargerent  de  completter  ce  monu- 
ment,  auquel  il  manquoit  une  face  entiere  et  une  figüre  nayade  a  un  des  anciens 
cote  pour  la  rendre  reguliere  ;  c'est  ce  quej'ayfait,  enmeconformantleplusqu'il 
m'a  ete  possible  au  goût  du  fameux  Jean  Goujon,  auteur  de  cette  fontaine. 

J'ai  done  faite  en  pierre  dure,  a  la  face  qui  est  du  cote  du  grand bâtiment  appar- 
tenant  au  chapitre  de  Nötre  Dame,  deux  grandes  Nayades  de  7  pieds  de  hauteur 
chacune. 

Entre  les  piUastres  au  dessus  de  l'arcade  j'ai  fait  deux  renommees  de  4  pieds 
de  proportion,  aussi  en  pierre  dure,  et  aussi  un  grand  bas  relief  de  8  pieds  de  lon- 
gueur  compose  deplusieurs  enfants,  de  Tritans  et  autres  animaux  acquonatiquere. 

Plus  une  figüre  de  Nayade,  de  la  meme  proportion  que  celles  ci  dessus  enoncees, 
sur  la  face  qui  regarde  la  rue  aux  Fers ;  ce  qui  compose  six  morceaux  de  sculpture, 
sous  la  convention  faite  avec  M.  de  Crosne  que  ces  six  morceaux  de  sculpture  me 
seroient  payes  la  somme  de  neuf  mil  livres. 

Pendant  que  je  m'en  occupois  et  qu'on  pressoit  vivement  pour  rexecution  de  ces 
travaux,  j'ai  soUicite  des  â  comptes  pour  m'aider  a  satisfaire  les  personnes  qui  ont 
travailles  avec  moi,  mais  inutilement,  car  je  n'ai  obtenu  apres  bien  des  demar- 
ches  reiterees  qu'une  somme  de  six  cents  livres.  Ce  def  aut  de  payement  m'a  beau- 
coup  gene  et  mis  a  decouverts  ;  pour  le  reste  je  me  suis  trouve  oblige  d'emprunter 
de  l'argent,  en  passant  des  interets,  afin  de  solder  les  compagnons  qui  m'ont  aide, 
lesquels  avoient  besoin  du  pain  de  chaque  jour,  et  il  m'etoit  impossible  de  differer 
leur  payments.  Je  supplie  Monsieur  le  Maire  de  peser  ma  reclamation  et  de  vouloir 
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bien  me  faire  payer  les  huit  mils  quatre  cents  livres  qui  me  restent  dues  ;  je  lui  en 
aurai  une  tres  grande  obligation '. 

[Catalogue  d' autographes  de  la  Collection  Morrison,  â  New  York.) 
I.  J'ai  d6jâ  publie  cette  lettre  dans  le  Bulletin  de  la  Societâ  de  l'histoire  de  I' art  français.  191   ,  p.  333. 

LVII 

D'Angivüler  â  Pajou,  au  Louvre. 

VersaiUes,  11  mars  1790. 

Je  me  rens  volontiers,  Monsieur,  a  la  proposition  que  vous  me  faites  de  vous 

ceder  en  valeur  â  imputer  sur  le  prix  de  vos  ouvrages  pour  le  Roi  le  bloc  que  j  e  vous 

avois  fait  livrer  pour  la  statue  de  Psyche  et  qui  se  trouve  encore  a  la  porte  de  votre 

attelier,  parce  que  les  sciages  que  vous  avez  fait  faire  ont  decouvert  quelques 

taches  qui  auroient  ete  defavorables  dans  une  statue  que  vous  destinez  si  parti- 

culierement  a  reunir  tous  les  genres  de  merite.  Vous  pouvez  done  disposer  de  ce 

bloc  pour  votre  usage,  et  m'envoyer  votre  soumission  d'en  tenir  compte.  Je  pour- 

rai  meme  consommer  tout  dun  coup  cette  affaire,  en  vous  expediant  un  a  compte 

et  compensant  dans  la  forme  propre  â  l'objet.  Mais  je  vous  observe  que  le  cube 

que  vous  m'indiquez  me  paroit  calcule  sur  la  masse  actuelle  diminuee  des  tranches 

que  vous  avez  fait  detacher  par  des  sciages,  et  qu'alors  il  y  auroit  pour  le  Roi  une 

perte  qu'il  me  paroit  juste  d'ecarter,  surtout  si  les  tranches  peuvent  etre  de  quel- 

que  usage. 

{Archives  nationales,  O'  1183,  p.  79.) 

LVIII 

D'An&iviller  â  Vien. 


'b' 


A  VersaiUes,  le  8  avril  1790. 

Sa  Majeste  a  bien  voulu,  Monsieur,  faire  le  don  d'une  copie  de  son  portrait  en 
marbre  a  la  municipalite  de  VersaiUes  pour  en  decorer  la  salle  d'Assemblee.  Je 
croyois  que  M.  Pajou  s'en  trouveroit  une  ou  achevee  ou  avancee  ;  mais  il  n'en  a 
aucune.  C'est  pourquoi  vous  voudres  bien  lui  en  demander  une,  pour  remplir  ce  Don 
du  Roi  que  je  desirerois  fort  etre  effectue  le  plutöt  possiblc.  Voulez  vous  bien  de- 
mander aussi  pour  moi  a  M.  Pajou  un  platre  repare  du  meme  portrait.  Je  me  borne- 
rai  pour  le  moment  a  cela,  pour  ne  point  augmenter  depenses,  quoique  S.  M. 
m'ait  fait  don  il  y  a  bien  des  annees  d'une  copie  de  son  portrait  en  marbre.  Vous 
me  feres  plaisir  de  vous  informer  de  temps  â  l'autre  de  l'etat  de  la  copie  en  marbre, 
et  de  me  faire  part  du  moment  auquel  je  pourrai  en  disposer. 

{Archives  nationales,  O'  1920,  f»  36.) 


380  PAJOU 

LIX 

Pajou  â  d'Angivüler. 

Le  2  may  1790. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Conformement  aux  ordres  qııe  vous  m'ave  fait  passer  par  M.  Vien,  j'ai  fait 
mouler  et  reparer  un  plâtre  du  Büste  portrait  du  Roi.  II  est  prait  a  remplir  la 
place  qui  lui  est  destine. 

A  l'egard  du  büste  en  marbre  qui  doit  lui  succeder  il  est  commance,  j'ai  prit 
le  morceau  nessaire  pour  son  execution  dans  une  des  trois  tranches  que  j'avois 
fait  couper  du  bloc  de  marbre  qui  etoit  destine  a  rexecution  de  la  statue  de  Psyche ; 
par  quonsequand  il  ne  me  reste  â  restituer  au  Roi  que  les  deux  tranches  restantes. 

Vous  m'aves  permi  de  disposer  de  ce  meme  bloc  pour  un  ouvrage  particulier. 

C'est  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  ma  soumission  d'en  tenir  compte 
sur  le  prix  des  ouvrages  qui  me  sont  düe  au  Bastiments  du  Roi. 

{Archives  vationales,  O^  1920,   f"  52.) 


LX 

Camus,  president  du  Comite  des  pensions,  â  Pajou,  tresorier  de  f  Academie  royale 

de  peinture  et  de  sculpture. 

Paris,  le  28  août  1790: 

L'Assemblee  Nationale  ayant  decrete,  Monsieur,  que  dans  le  nombre  des  encou- 
ragemens  destines  aux  sciences  et  aux  arts,  il  en  seroit  reserve  pour  les  jeunes 
eleves  qu'on  envoye  hors  la  France,  l'Assemblee  a  pareiUement  decrete  des  re- 
compenses  pecuniaires  pour  les  artistes  qui  avoient  illustre  leur  Patrie.  Le  Comite 
des  Pensions  etant  charge  par  l'Assemblee  Nationale  de  lui  presenter  ses  vues  sur 
la  distribution  de  ces  encouragemens  et  recompenses,  il  desire,  Monsieur,  que  vous 
lui  envoiiez  le  plus  tot  possible  apres  en  avoirconfere  avec  MM.  de  l'Academie, 
l'etat  des  traitemens  et  pensions  de  ses  difîerens  membres,  ainsi  que  celui  des 
encouragemens  donnes  aux  jeunes  eleves  de  l'Ecole  françoise  a  Rome.  Le  Comite 
recevroit  avec  satisfaction  les  plans  et  les  idees  de  l'Academie  sur  la  juste  dis- 
tribution des  graces  et  des  enrouragemens  que  les  artistes  meritent  et  quelaNation 
a  decrete  de  leur  accorder. 

J'ai  l'honneur  d'etre,  Monsieur,  votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

{Archives  nationales,  O'  1027*.) 


PIECES   JUSTIFICATIVES  38 1 

LXI 

D' Angiviller  â  M.  de  Lessart,  contröleur  general. 

VersaiUes,  14  decembre  1790. 

M.  Lambert  m'avait  adresse,  Monsieur,  le  25  du  mois  dernicr,  une  requete  pre- 
seni ee  au  Conseil  par  M.  Pajou  tendant  a  de  fortes  reclamations  relativement  â  ses 
travaux  dans  le  departement  qui  m'est  confie.  Ce  Ministre  me  demandait  en  meme 
tems  de  lui  procurer  sur  la  matiere  les  renseignements  possibles  et  mes  observa- 
vations.  C'est  â  vous,  Monsieur,  que  les  circonstances  doivent  necessairement  diri- 
ger  mareponse  et  je  n'ai  apperçu  d'autre  moien  de  la  rendre  utile  et  completteque 
de  faire  rassembler  sous  un  meme  cayer  toute  la  correspondance  dont  la  requete 
de  M.  Pajou  semble  annoncer  un  oubli  total,  quoiqu'elleaitentraîneunediscussion 
tres  complette.  Vous  remarquerez,  Monsieur,  dans  cette  correspondance  que,  des 
Toriğine,  je  me  suis  fait  un  devoir  d'approfondir  si  les  resolutionsprises  avant  mon 
administration  pouvaient  justement  laisser  âM.Pajouquelquesujet  dese  plaindre 
et  que  <:onformement  a  ce  que  j'ai  ecrit  le  22  septembre  1778,  j'ai  rempli  preci- 
sement  le  voeu  de  M.  Pajou  en  consultant  les  plusdistingues  de  ses  confreres ;  mais 
que  j'ai  dû  persister  dans  les  arrangemens  faits,  quand  j'ai  vû  que  des  artistes  les 
plus  celebres  les  regardaient  comme  justes,  en  ajoutant  qu'une  allocation  de 
100  louis  ou  1000  ecus,  soit  a  la  decharge  du  Roi,  soit  en  faveur  de  M.  Pajou,  ne 
porterait  aucune  atteinte  a  la  justesse  du  reglemcnt. 

Tel  est,  â  mon  egard,  l'etat  des  choses.  Je  ne  veux  point  prejuger  qu'elle  pourra 
etre  l'opinion  du  Conseil.  J'observerai  seulement  que,  quand  meme  elle  se  trouve- 
rait  favorable  a  M.  Pajou,  il  pourrait  lui  rester  l'embarras  de  la  faire  valoir  aupres 
du  Comite  de  liquidation  de  l'Assemblee  nationale  qui  a  a  statuer  sur  lepaiement . 

(Archives  nationales,  O  1183,  p.  712.) 

LXII 

Pajou    au    comte  Nicolas    Pctr.    Cheremeteff. 

A  Paris,  le  22  fevrier  1791. 
Monsieur  le  Comte, 

En  vous  envoyant  le  deşsin  projet  du  tombeau  que  vous  m'avez  demande,  j'ai 
joint  une  lettre  detaille  qui  contient  la  somme  que  je  demande  pour  rexecution  du 
monument  en  question,  s'il  a  lieu,  et  dans  laquelle  je  vous  prie  de  m'en  accuser 
la  reception. 
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II  a  düe  vous  parvenir,  car  les  banquiers  par  les  mains  desquelles  il  a  passe  pour 
aller  jusqu'â  vous  ont  declare  l'avoir  envoye  a  leurs  correspondants  ;  il  y  a  actuel- 
lement  seize  mois  que  ce  projet  est  sorti  de  mes  mains  et  masituation  a  cet  egard 
ne  peııt  se  peindre.  L'incertitude  occasionne  par  votre  silance  est  pour  moi  un  etat 
tres  penible,  duquel  je  vous  prie  de  me  soulager.  Daigne  done,  Monsieur  le  Comte, 
la  colorer  par  un  mot  de  reponse  â  celle  ci. 

Je  n'ai  rien  a  me  reprocher  sur  le  zele  que  j  'ai  mie  pour  satisfaire  â  votre  desir  ; 
si  i  e  ne  me  suis  pas  rencontre  avec  vos  intentions,  ce  n'a  pas  ete  par  faute  d'envie 
d'y  parvenir.  Vous  avez  eu  la  bonte  de  me  dire,  dans  les  lettres  qui  me  sont 
parvenüe  par  la  voye  de  Monsieur  Le  Sage,  que  votre  intention,  si  ce  monument 
n'avoit  pas  son  execution,  il  me  şerait  paye  une  somme  de  1200  livres  pour  le  prix 
du  projet.  J'attend  avec  la  plus  vive  impatience  ce  que  vous  aurez  det ermine  â  cet 
egard. 

Je  suis,  Monsieur  le  Comte,  avec  respect, 
■    Votre  tres  humble  serviteur. 

Mon  adresse  a  Paris  est  :  au  sieur  Pajou,  sculpteur,  rue  Fromenteau,  en  facc  du 
Vieux  Louvrc,  n^  196. 

{Archives  de  M.  le  comte  S.  Cheremeteff,  â  Petersbourg.) 


LXIII 

Lettre  de  Pajou  relative  au  paiemeni  de  ses  travaux  de  la  Fontaine  des  Innocents. 

Ce  28  juillet   1791. 

Messieurs, 

Je  vous  remercie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'ecrire  rela- 
tivement  a  mes  ouvrages  de  la  fontaine  des  Innocents,  parce  qu'elle  me  donne 
l'esperance  d'etre  paye  delinitivement. 

Voilâ  ce  que  je  sçai  sur  le  renseignement  que  vous  me  demande.  Je  suis  con- 
venüe  verbalement  avec  M.  De  Crosne,  allors  lieutenent  de  Poliçe  et  comisaire  du 
Roi  pour  les  Travauxpubliques  de  Paris,  â  la  somme  de  neuf  mille  livres  pour 
faire  les  figures  grandcs  et  petites  insi  que  le  bas  relief  de  rattique,  pour  com- 
pletter  la  susdite  fontaine. 

Voici  les  acomptes  que  j'ai  reçu.  Premierement  la  somme  de  six  cent  livres 
que  j'ai  touche  dans  l'hotel  de  la  poliçe 600  livres. 

Ensuite  un  acompte  a  la  fin  de  l'annee  1789,  de  la  somme  de  quatre  mil  deux  cent 
livre  que  j'ai  touche  â  la  quaisse  du  tresor  royal,  rue  des  petis  champs, 
ci 4  200    livres. 
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Par  quonsequand  il  me  reste  due  la  somme  de  quatre  mille  deux  cent  livre  pour 
solder  celle  de  neuf  mille  livre  suivent  ma  convention. 

Je  suis,  Messieurs,  avec  toute  la  reconnoissance  et  la  fraternite  possible  votre 
concytoyen. 

(Communique  par  M.  N.  Charavay  en  1908.) 


LXIV 

Pajou  an  comte  Nicolas  Pür.  Cheremeteff. 

A  Paris,  ce  premier  août  1791. 
MONSIEUR  LE  COMTE, 

Uya  bien  du  temps  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  le  deşsin  projet  du 
monument  que  vous  m'avez  demande.  Les  lettres  qui  m'ont  fait  connaitre  votre 
volonte  ont  ete  envoye  a  M.  Le  Sage  avec  ordre  par  vous,  Monsieur  le  Comte,  de 
me  les  communiquer ;  elles  portent  que  vous  vous  engage  a  payer  le  projet.  En  con- 
sequance  vous  me  permetterai  de  regarder  votre  silence  comme  un  parfait  consen- 
tement  qui  m'autorise  a  tirer  sur  vous  une  traite  de  1200  livres  payable  â  l'ordre 
de  Messieurs  John  Tametz,  a  Moscou. 

Je  suis,  Monsieur  le  comte,  avec  tout  le  respect  possible, 
Votre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur. 

{Archives  de  M.  le  comte  S.  Cheremeteff,  â  Petersbourg.) 


LXV 

Pajou  au  citoyen  Le  Blond,  memhre  de  l'Academie  des  Inscriptions  et  Bellcs  Lettres, 

au  Colege  des  Çuatre  Nations,  â  Paris. 

Ce  3  novembre   1792, 

Monsieur  et  Ami, 

Je  vous  prie  de  faire  agreer  mes  homages  et  mes  regrets  â  nos  respectables  colle- 
gues  de  l'impossibilite  oû  je  me  trouve  de  partager  les  traveaux  auxquelles  ils  se 
livrent  pour  le  bien  de  la  chose  publique.  Un  voyage  que  j  'ai  ete  oblige  de  faire 
en  Languedoc  oû  mon  epouse  est  malade  en  es  t  la  cause. 

Dites  leurs  que  mon  eloignement  n'a  rien  diminüe  de  l'attachement  que  je  leurs 
ai  voüe  et  quc,  lorsqu'il  me  sera  possible  de  me  joindre  a  eux,  ce  sera  pour  moi 
une  veritable  jouissance. 
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Je  les  pris  de  me  regarder  comme  fesant  toujour  partie  de  leurs  societe  en  me 
conservant  les  bontees  dont  üs  m'ont  frequament  donn^es  des  marques  lorsque 
j'avois  la  satisfaction  d'asister  a  leurs  savantes  observations  ;  donnez  moi  de  leurs 
nouvelles  et  des  votres,  insi  qae  de  ce  que  vous  avez  pue  executer  depuismasepara- 
tion,  et  si  le  nouvel  ördre  de  chose  vous  est  favorable  ou  contrairc.  Je  suis  emprais- 
s6s  de  savoir  tout  ce  qui  vous  touche  ;  j'atant  cette  grace  de  votre  amitiee  et  suis 
a  jamais,  Monsieur  et  Ami,  votre  devoue  citoyen. 

Si  je  puis  esperer  un  mot  de  reponse,  voici  mon  adresse  :  ches  Monsieur,  ou  pour 

mieux  dire  ches  le  Citoyen  Riban,  negocien,  rue  Sainte  Foix  pres  les  Penitans 

Blancs,  â  Montpellier. 

(Archives  nationales,  F^'  1035,  n"  27.) 


LXVI 

Pajou  au  meme. 

A  Montpellier,  le    5  fevrier  1793, 
l'an  2  de  la  Republique. 

Citoyen  et  cher  Collegue, 

D'apres  la  lettre  que  la  Commission  vous  a  charge  de  m'ecrire,  voici  ce  que  je 
pense  sur  l'objet  des  Monuments  contenüe  dans  la  Sale  des  Antiques  dont  elle  me 
demande  une  not  e. 

Ma  memoire  n'est  pas  asses  fidelle  pour  lui  rendre  ce  compte  insi  qu'il  convien- 
droit  de  le  faire,  je  croit  qu'il  seroit  plus  exp6ditif  que  la  Commission  vous  charge 
avec  un  de  ses  membre  de  se  transporter  a  la  Sale  pour  faire  le  catalogue  que  je 
vous  avoit  propose  avant  mon  depart  de  Paris,  apres  avoir  obtenue  de  la  Conven- 
tion  Nationnale  l'autorisation  nessaire;ces  objets  me  paroissent  de  la  conpetance 
de  la  Commission  puis  qu'elle  est  charge  de  connoître  et  de  veiUer  a  la  conservation 
des  monuments  des  arts,  ce  que  contien  cette  Sale  merite  toute  l'attantion  du 
Gouvemement  et  de  la  Commission. 

Je  croit,  autant  que  je  puisse  m'en  rappeller,  que  la  partie  des  Antiquites  est 
bien  moins  nombreuse  que  la  partie  moderne. 

Si  la  Commission  prend  le  partie  que  je  lui  propose,  je  l'invite  de  joindre  aux 
membres  qu'elle  aura  choisie  pour  faire  ce  travaille  le  citoyen  Juliot,  marchand, 
qui  a  ete  charge  par  M.  Dangivillier,  alors  directeur  des  arts  sou  le  ci  devant  Roi, 
d'achetter  des  vases,  des  tables,  des  colomnes  de  diferand  marbres  precieux  qui 
sont  depose  dans  cette  Sale  et  qui  proviennent  de  la  vante  du  feü  duc  d'Aumont. 
II  doit  avoir  la  liste  de  ces  objets  avec  les  nons  des  marbres.  On  peut  connoître 
la  demeure  du  citoyen  Juhot  ches  M.  Aquin,  Restaurateur  des  Tableaux  du  ci  de- 
vant Roi,  courre  du  vieux  Louvre  ;  a  l'egard  des  ouvragesmodernes,  la  Commission 
a  dans  son  sin  des  artistes  qui  lui  donneront  les  details  nessaire  pour  expliquer 
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les  nons  des  statues  et  des  artistes  qm  les  onts  faites.  Je  vous  prie  dire  â  mes  res- 
pectables  coUegues  combien  est  grande  la  privation  que  j'eprouve  de  me  trouver 
eloygne  de  leurs  assemblees,  et  par  cons^quand  dans  l'impuissance  de  cooperer  a 
leurs  travaux,  non  par  l'utilit^  dont  je  pouroit  etre,  mais  par  la  perte  que  je  fait 
de  ne  pas  pouvoir  profiter  en  ecoutant  leurs  savantes  observations  ;  assure  les  de 
mon  inviolable  attachement  et  du  plaisir  que  j'aure  lorsque  je  poure  les  joindre. 
Je  silis  â  jamais  leur  devone  CoUegue  et  concitoyen. 

Pour  vous,  Citoyen  et  Ami,  les  marques  d'amitiee  que  vous  m'aves  donne  en 
differantes  ocasions  me  font  compter  fermement  sur  les  bons  offices  que  vous  vou- 
drai  bien  me  rendre  relativement  aux  poursuites  embitieuses  du  sieur  Houdon 
pour  m'enlever  la  place  de  garde  de  la  Sale.  Vous  conviendrai  qu'il  est  bien  penible 
de  voir  qu'un  jeune  homme  qui,  şans  respect  pour  l'âge  et  rexperiance  dun  de 
ces  maitres,  cherche  avec  l'impudeur  la  plus  grande  â  le  subplanter  dans  une  place 
qu'il  croit  avoir  merite  par  les  efforts  qu'il  n'a  saisse  de  faire  dans  l'art  qu'il  exserce 
afifin  d'obtenir  Testime  et  la  consideration  qui  en  est  la  suiteetlaseulerecompance. 
Je  vous  prie  de  ne  pas  m'oublier  lorsqu'il  sera  question  de  l'Academie  des  inscrip- 
tions  pour  ma  place  de  dessinateur  de  la  dite  Academie  ;  votre  estimable  confrere 
le  citoyen  Deguigne  coure  le  meme  risque  que  moi  pour  sa  place  de  garde  des  An- 
tiques,  car  mon  titre  est  d'etre  garde  des  Statues  modemes.  Les  demarches  que 
vous  voudrai  bien  faire  sur  cet  objet  seront  infiniment  utiles  a  deux  hommes 
qui  en  conserveront  une  eternelle  reconnoissance.  Je  suis  pour  la  vie  le  plus  attache 
de  vos  concitoyen  \ 

Dans  une  lettre  que  je  vien  d'ecrire  a  mon  fils,  je  lui  recommande  de  vous  voir 
souvent,  autant  que  vous  poure  le  lui  permettre  ;  il  a  du  talent  dans  la  peinture 
et  peut,  s'il  travaiUe,  acquerir  une  grande  superiorite  dans  cette  art.Sivous  trouve 
ocasion  de  lui  procurer  des  tableaux  a  faire  ou  des  dessins,  il  est  dans  le  cas  de 
remplir  le  voeux  des  personnes  qui  voudrons  se  servir  de  lui. 

{Archives  nationales,  F^''  1035,  n»  39.) 

LXVII 

Reguete  de  Pajou  aux  membres  du  Comite  d'Instruciion  puhlique,  au  sujet  de 
l'execution  en  marbre  du  büste  de  Beauvais. 

Ce  12  Ventose,  l'an  y  de  la  Republique  une  et  indivisible. 
ClTOYENS  REPRlfeSENTANS, 

Lorsque  la  Convention  Nationale  a  rendu  le  Decret  du  20  Pluviose,  presente 
annee,  qui  dit  que  «  les  honneurs  du  Pantheon  ne  pourront  etre  decernes  â  un 

I,  Ce  dernier  paragraphe  a  6t6  publiĞ  par  M.  Louis  Tuetey  dans  les  Procğs-verbaux  de  la 
Commission  des  monuments,  I  {1902),  p.  183,  n°  2. 
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Citoyen,  ni  son  Büste  place  dans  le  sein  de  la  Convention,  et  les  Lieux  publiques, 
que  dix  ans  apres  sa  mort  », 

Je  me  disposois  â  mettre  a  execution  celui  qu'elle  avoit  rendu  Uya  six  mois 
dans  sa  seance  du  12  Vendemiaire,  par  lequel  elle  me  charge  d'executer  en  marbre 
le  Büste  de  Bauvais,  representant  du  peuple,  dont  je  lui  ai  fait  homage  a 
cette  meme  seance. 

Dans  cet  etat  de  choses,  je  vous  prie  de  me  dire,  Citoyens  representans,  ce  que  je 
dois  faire  ;  et  si  je  doispersister  dans  le  sens  duDecretdu  12  Vendemiaire, âexecuter 
en  marbre  le  Büste  de  Bauvais. 

Je  vous  observai  a  cet  egard  que  le  Rapport  de  tous  les  Decrets  contraires  a  celui 
du  20  Pluviose  ne  dit  pas  positivement  et  ne  sous  entend  meme  pas  que  celui 
du  12  Vendemiaire  le  soit  aussi,  et  je  pense  que  la  Convention  Nationale a  seule- 
ment  voulu  par  cette  mesure  donner  le  tems  a  la  Nation  de  murir  son  jugement 
sur  la  moralite  des  Citoyens  auxquels  dans  un  mouvement  d'enthousiasme  elle 
avoit  accorde  cet  honneur. 

Je  pense  aussi  qu'elle  n'a  pas  entendu  condamner  a  l'oubli  et  priver  de  la  recon- 
noissance  de  la  posterite  ceux  de  ces  citoyens  qui  auroient  bien  volontiers  merite 
de  la  Patrie?  et  ce  seroit  les  y  condamner  en  effet  que  de  laisser  leur  Effigie  pure- 
ment  en  plâtre  qui  est  bien  fragile  et  les  exposeroient  a  mille  accidens  et  ainsi  en 
priveroient  nos  dessendans. 

J'admets  pourtant  qu'il  ne  soit  pas  reconnus  â  l'avenir  avoir  bien  merite  de  la 
Patrie,  il  suffit  qu'ils  ayent  marque  dans  le  cours  de  la  revolution  pour  exciter 
la  curiosite  de  nos  successeurs. 

Combien  de  grands  hommes  et  de  fameux  Tyrans  meme  dont  les  actions  se  sont 
transmises  par  l'histoire  et  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  connoître  les  traits 
soit  pour  (en  comparant  leur  âme  avec  leur  phisionomie)  leur  rendre  hommage 
ou  execrer  leur  memoire.  Et  vous  savez,  Citoyens  Representans,  ce  que  peuvent 
ces  impressions  sur  l'âme  dun  homme  libre,  c'est  devant  la  statue  de  J.  Cesar 
que  Brutus  jure  de  l'immoler,  c'est  devant  celle  de  Socrate  que  le  Philosophe  etudie 
la  sagesse ;  qui  peut  voir  şans  le  plus  souverain  mepris  la  figüre  atroce  de  Neron 
et  şans  enthousiasme  l'air  mâle  et  libre  de  Junius  Brutus? 

C'est  aux  Beaux  Arts  que  nous  devons  ces  richesses,  et  c'est  a  vous  que  nous 
devons  de  les  avoir  multipliees. 

Je  ne  suspendrai  pas  plus  longtems  vos  occupations  par  ce  su  jet  ni  par 
aucune  consideration  sur  la  moralite  du  representant  Bauvais  et  j'atten  votre 
decision,  bien  convaincu  qu'elle  sera  au  plus  grand  avantage  de  la  Republique 
et  des  Arts. 

Si  vous  decidez  que  j'execute  en  marbre  le  Büste  de  Bauvais,  je  vous  prierai 
d'observer  que  la  saison  devient  de  plus  en  plus  favorable  a  ce  genre  de  travail 
et  de  m'expedier  un  Ordre  avec  lequel  je  puisse  retirer  du  Comite  des  Inspecteurs 
de  la  salle  le  Büste  en  plâtre,  dont  j  'aurai  alors  besoin  pour  rexecution. 


PIECES    JUSTIFICATIVES  387 

N.  B.  —  Je  joins  ici  une  copie  *  de  l'extrait  du  Proces  verbal  de  la  Convention 
Nationale  portant  le  texte  du  Decret,  rendu  le  12  Vendemiaire  an  3^,  relativement 
au  Büste  de  Bauvais. 

{Archives  nationale  s,  F^'  1281.) 


LXVIII 

Transaction  amiahle  entre  Augustin  Pajou  et  ses  enfants,  apres  la  mort  de  sa  femme. 

(25  germinal  an  III.) 

Entre  nous  soussignes  Augustin  Pajou,  sculpteur  statuaire,  en  son  nom  et  a 
cause  de  la  communaute  de  biens  qui  a  ete  entre  moi  et  deffunte  Angelique  Rou- 
mier,  mon  epouse,  decedee  â  Montpellier  le  23  thermidor  demier,  demeurant 
Galleries  du  Museum,  n^  21,  section  des  ThuiUeries,  d'une  part ;  —  et  Jacques- 
Augustin-Catherine  Pajou,  peintre,  et  Catherine-Flore  Pajou,  femme  divorcee 
şans  enfans  de  Claude  Michel,  sumomme  Clodion,  aussi  sculpteur  statuaire,  par 
sentence  du  13  pluviose  an  II  de  l'ere  republicaine  (ı^r  fevrier  1794  v,  st.),  enre- 
gistree  le  27  dudit  mois  sur  le  registre  d'insinuation  du  greffe  du  tribunal  du 
premier  arrondissement  du  departement  de  Paris,  fo  48  du  premier  registre, 
demeurant  tous  deux  chez  ledit  sieur  Pajou,  susdittes  Galeries  du  Museum,  n^  21, 
section  des  ThuiUeries,  d'autre  part ; 

Nous  susdits  Pajou  frere  et  sceur,  enfans  majeurs  dudit  citoyen  Pajou 
et  de  laditte  deffunte  Angelique  Roumier,  nos  pere  et  m^re,  seuls  et  uniques 
heritiers  chacun  pour  moitie  de  nötre  ditte  mĞre,  desirant  constater  şans 
frais  et  traiter  et  transiger  a  l'amiable  avec  ledit  citoyen  Pajou  nötre 
pere  de  tous  nos  droits  legitimaires  et  pretentions  beneficiaires  resultans 
de  la  succession  ouverte  a  nötre  profit  ;  considerant  que,  d'apres  la  commu- 
nication  que  nous  a  donnee  ledit  citoyen  Pajou  nötre  pere,  tant  de  son  contrat 
de  mariage  avec  laditte  deffunte  Roumier  nötre  mĞre,  passe  devant  Amal  et  son 
confrere,  notaires  a  Paris,  le  16  janvier  1761,  que  de  l'inventaire  en  datte  des 
6  novembre  et  jours  suivans  1775,  fait  aprĞs  le  deces  de  Claude  Roumier,  pere 
de  nötre  ditte  mere,  et  duquel  elle  etait  seule  et  unique  heritiere  ;  resultant  de 
rexamen  et  du  depouillement  de  ces  deux  titreş  que  nous  avons  une  parfaite 
connoissance  de  nos  propres  matemels  constates  et  fixes  par  les  dits  titreş  ;  resul- 
tant encore  de  la  maniere  cordiale  et  franche  avec  laquelle  nötre  pere  nous  a  com- 
munique  l'etat  actuel  de  sa  position,  par  consequent  l'etat  au  vrai  de  sa  commu- 

I.  « Un  membre,  apr^s  la  presentation  du  Büste  de  Bauvais,  fait  par  Pajou,  demande  que  les  monu- 
mens  qui  retracent  les  images  des  martyrs  de  la  Liberte  soient  enfin  eleves  d'une  maniere  durable. 

La  Convention,  sur  cette  proposition,  decrete  que  Pajou  fera  le  Büste  de  Bauvais  en  marbre,  et 
que  le  Comite  d'instruction  publique  est  chargĞ  de  faire  sous  dix  jours  un  rapport  sur  les  moyens 
d'executer  promptement,  en  marbre,  les  images  des  defenseurs  du  Peuple  et  des  Martyrs  de  la  Libert6. 

Vis6  par  le  Representant  du  Peuple,  Inspecteur  aux  procĞs  verbaux,  et  signe  :  Monnel.  » 
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naute,  que  nous  ne  pouvons  qu'etre'trĞs  satisfaits  de  sa  gestion  patemelle  ;  con- 
siderant  que,  d'apr^s  ces  developemens,  nous  ne  pourrions  şans  nous  rendre 
coupables-  d'injustice  et  d'ingratitude  envers  lui,  ne  pas  reconnaître  et  convenir 
que  nous  ne  devons  nötre  bien  etre  qu'â  sa  conduite,  ses  soins,  ses  economies  et 
son  talent  şans  lesquels,  d'apres  la  mediocre  fortune  dont  il  jouissait  lors  de  son 
etablissement,  fortune  qu'aucunes  successions  ni  donnations  de  son  chef  n'ont 
amelior^es,  il  n'aurait  jamais  pu  elever  et  soutenir  convenablement  sa  f amille, 
foumir  aux  depenses  d'une  maison  lourde,  reparer  des  pertes  consequentes,  eta- 
blir  un  de  nous,  faire  tous  les  sacrifices  possibles  pour  conserver  une  epouse  cherie  ; 
considerant  enfin  qu'il  est  de  nötre  attachement  et  reconnoissance  filiales,  plus 
encore  que  de  nötre  devoir  et  de  la  justice,  de  laisser  avec  confiance  nötre  pere 
jouir  paisiblement  sa  vie  durante  des  fruits  de  ses  veilles  et  travaux  ; 

Et  moi  Pajou  pere,  sensible  aux  considerans  de  mes  enfans,  voulant  comme 
eux  eviter  des  formalites  superflues  et  des  frais  onereux,  d'apres  les  sentimens 
purs  et  sinceres  qui  nous  affectent  et  animent,  je  me  plais  a  leur  donner  une  nou- 
velle  preuve  de  ma  tendresse  en  acquiesçant  de  tout  mon  coeur  a  leurs  proposi- 
tions. 

En  consequence  moi  Pajou  pere,  et  nous  Pajou  frere  et  sceur,  ses  enfans,  sommes 
convenus  et  avons  arrete  entre  nous  par  forme  de  transaction  a  l'amiable,  laquelle 
aura  son  plein  et  entier  effet  şans  qu'aucun  de  nous,  sous  aucuns  pretextes  et 
pour  telles  causes  que  ce  puisse  etre,  meme  en  cas  de  deces,  par  tous  ayant  droit, 
puissent  deroger,  revenir  ni  deffendre  contre  ce  qui  süit  : 

Savoir,  que  moi  Pajou  pĞre  consent  que,  pour  remplir  mon  fils  de  la  somme 
de  60  000  livres  que  moi,  conjointement  avec  deffunte  mon  epouse,  avons 
constituee  en  dote  a  nötre  fille,  ainsy  qu'il  resulte  de  son  contrat  de  mariage 
avec  ledit  citoyen  Michel  surnomme  Clodion,  passe  devant  Raffeneau  et  son 
confrere,  notaires  a  Paris,  le  4  janvier  1781,  et  dont  elle  a  ete  soldee  d'apres  les 
quittances  des  4  avril  1781,  23  novembre  1784  et  31  octobre  1785,  il  soit  vendu 
et  aliene  une  maison  sise  en  cette  commune,  rue  Charles,  faubourg  Honnore, 
dependante  de  ma  communaute,  dont  le  terrein  d'environ  400  toises  de 
superficie  a  ete  par  nous  acquit  des  ci  devant  officiers  monnoyeurs  de 
la  monnoie  de  Paris  par  contrat  passe  devant  Le  Mire  et  son  confrere, 
notaire  a  Paris,  le  13  mars  1776,  moyennant  la  somme  de  8  000  livres  pour 
laquelle  il  leur  a  ete  par  nous  constitue  400  livres  de  rente  fonciere  non  rache- 
table  ;  declarant  moi  Pajou  pere  que  les  fondations,  elevations  et  couver- 
tures  de  tous  les  bâtimens  composans  laditte  maison,  ainsy  que  les  murs  de 
clotures  qui  l'entourent,  ont  ete  payes  des  deniers  de  la  communaute,  et  que 
le  montant,  y  compris  les  glaces  et  approprimens  interieurs,  est  d'environ 
150  000  livres  ;  a  l'egard  du  terrein  attenant  laditte  maison,  a  gauche  d'icelle  et 
y  entrant,  d'une  toise  de  face  sur  rüe  sur  29  de  profondeur,  aussi  par  nous  acquis 
du  citoyen  Aubert,  jouaillier,  par  contrat  passe  devant  Rouen  et  son  confrere. 
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notaire  â  Paris,  le  24  juillet  1778,  il  ne  sera  point  compris  dans  laditte  vente, 

non  plus  que  le  bâtiment  construit  sur  icelui,  eleve  dun  etage  de  rez  de  chaussee, 

dun  premier  etage  et  d'un  comble  ;  cependant,  s'il  arrivait  que  pour  faciliter  ou 

ameliorer  le  prix  de  la  vente  de  la  susditte  maison  les  acquereurs  qui  se  presen- 

teraient  desirassent  en  faire  racquisition  en  tout  ou  partie,  dans  ce  cas  moi  Pajou 

pere,  qui  ne  veut  que 

faire  le  bien  de  mes  en- 

fans,  consens  la  vente 

et  alienation  de  tout 

ou   partie  du  dit  ter- 

rein  ci  dessus  reserve, 

sous  la  condition  que 

le    prix    d 'icelui    sera 

preleve  sur  l'adjudica- 

tion  pour  etre  par  moi 

place  au  profit  de  la 

communaute  qu'en  re- 

servant  l'usufruit ;  sur 

le  prix  de  la  vente  de 

laditte  maison  seront 

preleves  premierement 

les  8  000  livres  de  prin- 

cipal  des  400  livres  de 

rente  due    pour   l'ac- 

quisition  dudit  terrein 

aux  ey  devant  officicrs 

monnoyeurs      de      la 

monnoie  de  Paris  au- 

jourd'hui  supprimes  et 

aux  droits  desquels  la 

nation  est  subrogee ;  le 

surplus    du    montant 

de  laditte  vente,  a  telle 

somme  qu'il  puisse  se 

porter,  sera  egalement  partage  par  moitie  entre  mon  fils  et  ma  fille  pour  par  eux 

en  disposer  â  leur  volonte  comme  de  çhose  leur  appartenant  ;  moi  Pajou  pere  me 

desaisissant  des  ce  moment  en  leur  faveur  de  la  moitie  qui  m'appartient  dans 

laditte  maison  comme  acquet  de  communaute  ;  et  nous  Pajou  frere  et  soeur,  au 

moyen  du  present  consentement  de  la  part  de  nötre  pere  â  la  vente  et  alienation  de 

la  susditte  maison,  et  de  son  abandon  en  notce  faveur  de  la  moitie  qui  lui  appar- 

tient  en  icelle,  et  encore  de  son  acquiescement  si  le  cas  y  echeoit,  pour  en  faciliter 


Portrait  d'Augustin  Pajou  peint  par  son  fils  en  l'an  VIll. 
(Communique  par  M.  Marius  Paulm?.) 
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ou  en  am61iorer  l'alienation  â  la  vente  du  terrein  par  lui  acquis  dudit  sieur  Aubert, 
et  de  la  maison  qu'il  a  fait  elever  sur  icelui,  renonceons  expressement  par  ces 
pr^sentes,  faites  triples  entre  nous,  a  pouvoir  lui  demander  aucun  compte  de 
partage,  promettant  et  nous  engageant  nous,  nos  hoirs  et  ayans  cause,  de  laisser 
jouir  nötre  pere  paisiblement  sa  vie  durante  şans  troubles  ni  empechemens  quel- 
conques,  savoir  :  1°)  de  tout  le  mobilier  en  meubles  meublans,  linge,  hardes,  effets, 
bijoux,  argenterie,  bibliotheque,  tableaux,  gravures,  cabinet  d'histoire  natu- 
relle,  et  de  tous  autres  objets  quelconques  qui  peuvent  etre  a  sa  disposition,  et 
qu'il  pourra  changer  de  nature  a  sa  volonte,  sauf  les  bijoux  et  argenterie,  şans 
qu'il  soit  besoin  d'aucune  description,  nous  en  rapportant  a  sa  parole  et  a  sa  deli- 
catesse  ;  2°)  du  revenu  locatif  de  la  maison  rue  Froimanteau,  a  la  charge  par  lui 
d'en  payer  touttes  les  impositions  auxquelles  elle  est  et  pourra  etre  par  la  süite 
taxee,  et  enoutre  de  l'entretenir  en  bon  pere  de  famille,  et  comme  si  elle  lui  appar- 
tenait  en  propre  ;  3°)  de  500  livres  de  rente  au  principal  de  10  000  livres  ci  devant 
en  deux  parties  ;  4^)  de  la  rente  de  300  livres  au  principal  de  6  000  livres  due  par 
le  ci  devant  marquis  de  Vibray,  emigre,  dont  le  citoyen  Fradiel,  ami  commun, 
poursuit  le  payement  des  arrerages  dus  et  l'inscription  sur  le  Grand  Livre ;  5°)  de 
la  rente  de  1840  livres  au  denier  4  sur  Conde,  emigre,  au  principal  de  46  000  livres 
dont  pareiUement  ledit  citoyen  Fradiel  poursuit  le  payement  des  arrerages  dus 
et  l'inscription  sur  le  Grand  Livre  ;  6°)  et  60  livres  de  la  rente  de  450  livres  au 
principal  de  9  000  livres  qui  ont  ete  placees  dans  l'emprunt  volontaire  et  dont 
le  bulletin  de  depot  â  la  tresorerie  nationale  est  sous  le  n°  56  607  ;  est  â  observer 
que  la  reunion  des  quatre  objets  ci-dessus  doit  se  faire  sous  un  seul  et  meme  livre 
lors  de  l'inscription  definitive  sur  le  Grand  Livre.  Quant  a  la  pension  viagere  recree 
au  profit  de  nötre  pere,  etant  une  recompense  nationale  bien  due  â  ses  travaux  et 
Services,  il  n'en  est  ici  parle  que  pour  observation. 

Et  moi  Pajou  pere,  acceptant  les  concessions  usufruitieres  presentement  cons- 
tatees  et  faites  par  mes  enfans  a  mon  profit,  je  leur  abandonne  tous  mes  droits 
de  propriete  en  icelles,  et  renonce  a  pouvoir  vendre  ni  alliener  aucunes  desdittes 
concessions,  et  dans  le  cas  de  remboursement  force  d'aucunes  d'icelles,  je  m'oblige 
d'en  faire  aussitot  remploy  du  fond  seulement  a  leur  profit  ;  je  promet  et  m'en- 
gage  en  outre  par  ces  presentes  de  payer  et  acquitter  personnellement  a  la  decharge 
de  mes  enfans  la  rente  viagere  de  300  livres  leguee  a  la  citoyenne  Marie  Chapillon 
par  le  citoyen  Roumier,  leur  grand  pere  matemel ;  enfin  je  m'oblige,  dans  le  cas 
(quoique  ce  soit  bien  loin  de  ma  pensee)  oû  je  viendrais  a  convoler  â  seconde  noce, 
avant  de  pouvoir  passer  outre,  de  faire  un  exact  et  fidel  inventaire  de  la  com- 
munaute  toujours  existante  et  de  proceder  de  süite  â  la  liquidation  et  au  partage 
en  resultant,  sauf  par  mesdits  enfans  de  rapporter  tout  ce  qu'ils  auroient  reçu 
jusqu'â  cet  epoque  auquel  l'usufruit  constate  par  ces  presentes  et  a  moi  par  eux 
concede  cesserait  d'avoir  lieu,  ainsy  que  la  presente  transaction  qui  şerait  pour 
lors  regardee  comme  non  avenue. 
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Pour  parvenir  â  la  vente  convenue  et  arretee  par  cesdites  presentes,  nous 
Pajou,  frere  et  soeur,  authorisons  et  donnons  plain  et  entier  pouvoir  a  nötre  pere, 
dans  la  meilleure  forme  et  la  plus  etendue  que  procuration  puisse  etre,  et  şans 
aucunes  reserves,  de  vendre  et  aliener  la  susditte  maison  rue  Charles,  faubourg 
Honnore  ;  meme,  si  besoin  est,  par  les  motifs  et  pour  les  causes  ci  dessus  deduites, 
de  vendre  et  aliener  aussi  en  tout  ou  partie  le  terrein  par  lui  acquis  dudit  citoyen 
Aubert,  le  tout  aux  prix,  charges,  clauses  et  conditions  qu'il  jugera  les  plus  conve- 
nables  et  les  plus  avantageuses,  l'authorisant  en  outre  a  se  faire  substituer  en 
tout  ou  partie  des  presens  pouvoirs  qui  seront  rediges  par  des  notaires  aussitöt 
la  confection  des  presentes.  Car  ainsy  le  tout  a  ete  convenu  et  fait  triple  entre  nous, 
â  Paris,  ce  25  germinal  lan  3"  de  l'ere  republicaine.  (Signe  :)  Pajou  pere  ;  — 
J.  A.  C.  Pajou  fils  ;  —  C.  F.  Pajou. 

{Papiers  de  famille,  communiques  par  M™»  Leon  Saint-Germain.) 


LXIX 

Pajou  aux  membres  du  Comite  d'Instruction  puhlique. 
A  Paris,  le  25  germinal  an  III  de  la  Republique  une  et  indivisible. 
ClTOYENS, 

J'ai  reçu  avec  d 'aut  ant  plus  de  satisfaction  l'extrait  de  ma  norhination  comme 
membre  du  Conservatoir  du  Museum  que  je  n'ai  fait  aucune  demarche  pour  l'ob- 
tenir. 

II  est  bien  doux  pour  moi  d'avoir  eu  de  la  part  du  Commite  d'instruction  pu- 
blique  cette  marque  de  confiance  ;  trouve  bon,  Citoyens,  que  je  vous  face  mes  Re- 
mercimens  de  l'avoir  confirme  en  me  fesant  passer  la  lettre  qui  fait  mon  titre  pour 
remplir  cette  place. 

Comme  je  veux  y  mettre  toute  l'integrite  dont  je  suis  capable,  permettes  moi 
de  vous  faire  une  proposition.  J'ai  apprit  que  le  citoyen  Vincent,  l'un  de  mes  col- 
legue,  ne  doit  pas  accepter  la  place  au  Conservatoir  a  cause  de  son  activite  dans  la 
Peinture;  la  voici  cette  proposition :  il  exsiste  un  Citoyen,  Peintre  d'histoire,  nome 
Jollain,  qui  est  loge  au  Louvre,  dont  la  probite  et  la  capacite  sont  reconnüe  par 
tous  mes  confreres,  et  dont  les  besoins  sonts  aussi  grand  que  ses  vertues ;  il  deve- 
roit  ce  me  semble  etre  nome  a  la  place  que  Vincent  ne  peut  remplir  quand  a  pre- 
sent  ;  je  suis  persuade  que  mes  coUegues  desirent  insi  que  moi  d'obtenir  pour  lui, 
et  j'ose  dire  pour  eux,  sa  nomination  au  Museum.  Si  nous  pouvons  le  posseder 
parmi  nous,  ce  sera  augmenster  nötre  satisfaction  et  nötre  reconnoissance.  Je 
suis  tout  remplie  d'esperance  avec  fraternite. 

{Archives  nationales,  F^'  569,  n°  11.) 
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LXX 

Venie  par  Pajou  et  ses  enfants  de  la  maison  de  la  rue  de  la  Pipiniere. 

(ı8  thermidor  an  III.) 

Par  dcvant  Lherbette  et  son  confrere,  notaires  â  Paris,  Augustin  Pajou,  sculp- 
teur  statuaire,  demeurant  a  Paris,  rue  des  Orties,  n^  21,  section  du  Museum;  — 


*■* .  fc^C-CIİ,- 


r-^T'-^T  — T"! r^ 

l    .    ■   ■/ ,    '    T    ]       4  ,. 


Maisons,  rue  de  la  PepiniĞre,  construites  en  1777  par  De  Wailly. 
A  gauchese  trouve  la  maison  qui  a  appartenu  â  Pajou. 

(D'apres  Krafft  et  Ransonnette.) 


Jacques-Augustin-Catherine  Pajou  fils,  peintre  â  Paris,  meme  adresse  ;  —  et  Ca- 
therine-Flore  Pajou,  majeure,  meme  adresse  ;  vendent  solidairement  a  Theophile- 
Frederic-Chretien  Popp,  negociant  â  Paris,  rue  des  Moulins,  n^  496,  une  maison 
situee  â  Paris,  rue  de  la  Pepiniere,  n°  790,  faubourg  du  Roule,  consistant  en  un 
avant  corps  de  logis  sur  la  rue,  compose  d' un  rez-de-chaussee  distribue  en  un  grand 
passage  â  porte  cochere,  logement  de  portier,  ecurie  pour  cinq  chevaux  et  deux  re- 
mises,  le  premier  de  huit  chambres  dont  deux  â  feu,  grand  grenier  au  dessus  ;  belle 
cour  carree,  pavee,  ornee  de  six  bustes  et  de  quatre  grilles,  ensuite  corps  de  bâti- 
ment  dans  lequel  on  entre  par  un  beau  peristile  soutenu  de  quatre  colonnes  ornees 
de  deux  tetes,  et  consistant  :  1°  en  un  rez-de-ehaussee  pâve  en  pierres  de  liais 
et  marbre,  compose  d' une  salle  a  manger  ornee  de  boiseries,  trente  neuf  carreaux 
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de  glace,  dun  beau  poele  de  fayance,  une  table  de  marbre  et  ornements  en  platre, 
office  â  cöte  pave  comme  le  vestibule ;  2°  en  un  beau  sallon  eclaire  sur  le  jardin, 
belle  cheminee  et  embrasures  omees  de  quinze  morceaux  de  glaces  dores ;  3°  un 
troisieme  etage  compose  de  chambres  de  domestique  ;  jardin,  auqucl  on  desccnd 
par  un  double  escalier  a  rampe  de  fer,  cuisine,  cellier,  gardc  mangcr,  caveaux ; 
4^  terrein  a  cöte  sur  lequel  es  t  un  petit  corps  de  bâtiment  compose  de  quatre  pieces 
au  rez  de  chaussee,  d'un  premier  etage  egalement  de  quatre  pieces  ;  jardin  potager; 
ensuite  un  bâtiment  precede  de  deux  petites  cours  et  ayant  son  entree  par  une  porte 
cochere  ;  ladite  maison  et  dependances  appartenant  ausdis  vendeurs,  savoir  pour 
moitie  a  Augustin  Pajou  pere,  comme  l'ayant  fait  bâtir  pendant  la  communaute 
qui  a  subsiste  entre  lui  et  Angelique  Roumier  son  epouse,  des  deniers  â  lui  apparte- 
nans,  et  pour  l'autre  moitie  aux  enfans  heritiers  de  leur  mere  ;  le  terrain  acquis, 
premierement  393  toises  de  profondeur  sur  14  toises,  de  la  compagnie  des  mon- 
noyeurs,  ajusteurs  et  taiUeurs  des  monnaies  de  Paris,  a  titre  de  bail,  suivant  acte 
passe  devant  Limon,  notaire  â  Paris,  le  13  mars  1776,  provenant  d'une  acquisition 
faite  par  lesdits  monnoyeurs  fondateurs  de  la  chapelle  Saint-Jacques  et  Saint- 
Philippe  du  Roule  de  temps  immemorial,  deuxiemement  une  toise  de  largeur  sur 
29  toises  et  demie  de  profondeur,  acquis  par  Pajou  de  Joseph-Ange  Aubert,  sui- 
vant acte  passe  devant  Rouen,  notaire  â  Paris,  le  24  juiUet  1778 ;  —  la  dite  vente 
faite  en  toute  propriete  â  compter  du  premier  juiUet  dernier  (13  messidor  an  III), 
a  charge  par  ledit  sieur  Popp  de  payer  les  droits  d'enregistrement,  les  contribu- 
tions  dues  depuis  le  premier  vendemiaire  precedent,  d'entretenir  la  location  du 
citoyen  Lafont  au  petit  bâtiment  et  jardin  annexe,  de  payer  400  livres  de  rente 
a  la  charge  de  Pajou,  et  de  payer  la  somme  de  500  000  livres,  dont  50  000  pour  le 
mobilier,  le  tout  en  assignats  ou  autres  valeurs  ayant  cours.  Fait  double  a  Paris, 
le  18  thermidor  an  III  de  la  Republique  une  et  indivisible. 

{Minutes  de  M^  Blanchet,  notaire  â  Paris.) 


LXXI 

Pajou  â  LarevelUere-Lepeaux,  memhre  du  Diredoire  executif. 

Paris,  le  30  fructidor  an  5*^. 
Citoyen  Directeur, 

Le  desir  que  j'ai  de  voir  enfîn  le  citoyen  Saint-Martin,  mon  gendre,  place  conve- 
nablement,  m'a  determine  a  joindre  au  precedent  Memoire  pour  le  Ministre  des 
Finances  celui-ci  pour  le  Ministre  de  l'Intericur;  j'ai  pense  qu'il  y  auraitpour  lui 
plus  d'esperance  d'obtenir  une  place  en  donnant  plus  de  latitude  a  sa  demande, 
et  qu'un  des  deux  ministres  pourrait  peut-etre  executer  ce  qı>e  les  circonstances 
ne  permettraient  â  l'autre  de  faire,  malgr6  toute  sa  bonne  volonte. 

Je  vous  prie,  Citoyen  Directeur,  de  vouloir  bien  appuyer  de  votre  recomman- 

5o 
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dation  ce  nouveau  memoire  et  d'obtenir  pour  lui  celle  de  vos  honorables  collegues 
qui  ne  la  refuseront  pas  a  l'interet  que  vous  aurez  la  bonte  d'y  prendre.  Je  vous  en 
aurai  en  mon  particulier  ime  veritable  obligation. 

{Archives  naüonales,  F^^  II  S  ı.) 

[Le  memoire  joint  de  L.  C.  Saint-Martin,  appostiUe  par  les  citoyens  Fourcroy, 
Rqux  et  Daunou,  sollicite  une  place  «  qui  sera  la  recompense  du  zele  constant 
qıı'il  a  montre  dans  les  differentes  epoques  de  la  Revolution,  et  le  mettra  â  portee 
d'exister  avec  sa  famille,  la  fortunc  dont  il  avait  herite  de  ses  peres,  ainsi  que  celle 
du  citoyen  Pajou,  se  trouvant  aneanties  par  l'effet  des  circonstances  ».] 


LXXII 

Achat  par  le  departement  de  la  Seine  â  Pajou  de  sa  maison  de  la  rue  Froidmanteau, 

pour  expropriation. 
(1806.) 

Extrait  du  registre  des  arretes  et  decisions  de  la  Prefecture  de  la  Seine  du  6  no- 
vembre  1806. 

Vu  le  decret  imperial  du  26  fevrier  1806  qui  entr'autres  choses  ordonne  l'ouver- 
ture  d 'une  rue  sur  la  direction  du  milieu  du  Palais  des  Thuileries  et  du  Louvre, 
et  racquisition  des  maisons  qui  se  trouvent  sur  l'emplacement  de  cette  rue  pro- 
jettee  ; 

Vu  l'arrete  da  Conseiller  d'Etat  Prefet,  en  date  du  18  mars  dernier,  qui  nomme, 
le  sieur  Regnard,  architecte,  pour  proceder  a  l'estimation  d'une  maison  sise  a  Paris, 
rue  Froidmanteau,  n^  15,  appartenant  au  sieur  Pajou  ; 

Vu  le  proces  verbal  d'estimation  de  cette  maison  en  date  du  9  avril  de  la  meme 
annee,  enregistre  a  Paris  le  30  juin  suivant  et  dresse  en  execution  de  l'arrete 
susdate  par  le  sieur  Regnard  conjointement  et  contradictoirement  avec  le  sieur 
Mouchet,  architecte,  nomme  par  le  sieur  Pajou  ; 

Vu  l'arrete  du  Conseiller  d'Etat  Prefet,  en  date  du  30  dudit  mois  de  juin,  por- 
tant  que  le  sieur  Delaunay,  architecte,  est  nomme  tiers  expert  pour  departager 
ses  confreres  sur  la  valeur  de  cette  maison  ; 

Vu  le  proces  verbal  de  tierce  expertise  ; 

Va  la  decision  de  S.  E.  le  Ministre  des  finances  en  date  du  9  octobre  1806,  con- 
tenant  approbation  de  l'arrete  du  conseiller  d'Etat  en  date  du  23  juiUet  precedent, 
par  lequel  l'indemnite  due  au  sieur  Pajou  pour  raison  de  la  demolition  de  sa  maison 
est  fixee  â  la  somme  de  116  875  francs  ;  ete. 

(Signe  :)  Frochot. 

{Archives  departementales  de  la  Seine  ;  Domaines,  Carton  1339,  dossier  81.) 
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CATALOGUE  CHRONOLOGIQUE  DE  L'OEUVRE 


I.  —  (EUVRES  CERTAINES 

[Les  Ghiffres  inscrits  dans  les  parenth^ses  renvolent  aux  pages  du  present  volume  oû  ces  oeuvres 

sont  decrites  et  reproduites.] 


1750.  —  Anacreon  arrachant  une  plumedes  ailes  de  l'Amour.  (P.  2.) 

Sculpture  executee  â  r£cole  des  eleves  proteges. 

1751.  —  La  Charite,  representee  par  une  j'eune  femme  accompagnee  de  deux 
enfants.  (P.  2.) 

Sculpture  executee  â  l'Ecole  des  eleves  proteges  1. 

Cf.  plus  loin  :  La  Charite  sous  les  traiis  de  la  teine  Marie  Leczinska  (1769),  et  le 
groupe  expose  au  Salon  de  1779. 

1753.  —  Les  armes  de  France  et  le  genle  de  la  France.  (P.  4.) 
Modeles  destines  â  la  decoration  de  la  façade  de  FAcademie  de  France  â  Rome,  non 
executes. 

1755.  —  Satyres.  Esquisse.  (P.  6.) 
Deşsin  execute  â  Rome. 

1756.  —  Grand  bas-relief  ö.  Vantigue  entoure  d'une  draperie  gu'accompagnent 
des  Amours,  et  oü  sont  representes  des  guerriers  romains  combattant  Vennenıi. 
(P.  6-7.) 

Deşsin  execute  â  Rome.  —  Appartient  â  M.  Ch.-L.  Cardon,  â  Bruxelles.. 

1756.  — Petit  torse  de  j'eune  fille  en  marbre, copıe  a  Romed'apresrantique.  (P.6.) 
Plâtre. 

I.  A  la  vente  apres  deces  de  Pajou  fils,  faite  le  12  janvier  1829,  figurait  une  esquissc  du  sculpteur,  sous  le 
n°  55,  intitulee  «la  Charite  romaine  ».  S'agit-il  du  meme  sujet? 
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1756.  —  Paysağe  :  «  Un  temple  grec  desin6  â  Pestume  â  20  lieux  de  la  viUe  de 
Naple  parPajou  sculpeteur  du  Roi  en  lann6e  1756  ». 

Deşsin  â  la  plume  sur  carton.  H.  o"\40  ;  L.  o^,2y.  —  Appartient  â  M.  de  Schor- 
stein,  â  Paris. 

1757.  —  La  Vierge  et  VEnfant  (P.  ir.) 

Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  Et.  Moreau-Nelaton,  â  Paris. 

1757.  —  Teie  dhomme.  (P.  8  et  343.) 

Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  J.  DoUfus,  â  Paris, 

1758.  —  Büste  du  sculpteur  J.-B.  Lemoyne.  (P.  14-15.) 
Plâtre.  —  Musee  de  Nantes, 

Bronze.  —  Musee  du  Louvre. 

Terre  cuite.  —  Appartient  â  M,  David  Weill,  â  Neuilly-sur-Seine. 
Marbre,  date  de  1759.  Salon  de  1789.  —  Appartient  â  M™^  Francis  de  Croisset,  â 
Paris. 

1758.  —  Satyre  et  silene.  (P.  15-17.) 
Executes  pour  la  Folie  Saint- James. 

Plâtres.  —  Appartiennent  â  M.  le  comte  Robert  de Montesquiou,  â  Neuilly-sur- 
Seine, 

1759,  —  La  Vierge  et  VEnfant,  accompagnee  danges.  (P.  10.) 

Bas-relief  ovale.  Terre  cuite.  Salon  de  1759.  —  Vendue  200  livres  a  la  vente 
Trouard  (fevrier  1779). 

1759.  —  La  princesse  de  Hesse-Homhourg  deposant  dans  un  vase  et  consa- 
crant   sur  Vautel  de  V Immortalite  le  cordon  de  l'ordre  de  Sainte-Catherine. 

Bas-relief.  (P.  12-14.) 
Terre  cuite'.  Salon  de  1759. 
Marbre.  Salon  de  1761.  —  Academie  des  beaux-arts  de  Saint-P^tersbourg. 

1759.  —  Deux  dessins,  dont  tun  represente  Diomede  assailli par  les  Troyens, 
son  ecuyer  tue  a  cöte  de  lui. 

Deşsin.  Salon  de  1759. 

Vers  1760.  —  Allegorie  du  feu.  (P.  18  et  20.) 

Terre  cuite,  —  Appartient  â  M.  Jules  Strauss,  â  Paris. 

Vers  1760.  —  Allegorie  de  la  Paix.  (P.  19.) 
Deşsin.  —  Appartient  â  M,  Leon  Bonnat,  â  Paris. 

1761.  —  La  Paix,  tenant  de  la  main  droite  la  statue  de  Plutus,  dieu  des 
richesses,  et  de  la  gauche  un  flambeau  dont  elle  consume  les  instruments 
propres  a  la  guerre.  (P.  18.) 
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Plâtre,  commande  par  M.  de  La  Live  de  Jully.  Salon  de  1759.  —  Vendu  lo  livres 
4  sous  â  la  vente  La  Live  de  Jully  (5  mars  1770). 

Marbre.  Salon  de  1761.  (A  appartenu  au  duc  de  Choiseul.) 

1761.  — Deux  bustes,  şans  designation. 
Terre  cuite.  Salon  de  1761. 

1761.  —  Plüton  tenant  Cerbere  enchaîne.  Morceau  de  reception  â  l'Academie. 

(P.  8-10.) 

Plâtre,  vendu  â  la  vente  de  Belinarde  (mars  1785). 

Terre  cuite.  Salon  de  1759.  —  Vendue  600  livres  â  la  vente  du  marquis  de  Che- 
vigne  (1773). 

Marbre,  date  de  1760.  Salon  de  1761.  —  Musee  du  Louvre. 

1761.   —    Un  fleuve. 

Figüre  de  5  metres  de  hauteur,  executee  pour  Paris  de  Montmartel,  et  destinee 
au  château  de  Brunoy.  (P.  18.) 
Pierre.  Salon  de  1761. 

1761.  —  Saint  Augustin. 

Statue  pour  l'eglise  de  l'Hotel  des  Invalides,  payee  7  000  livres.  (P.  11-12.) 
Esquisse  terre  cuite.  —  Musee  de  Toulouse. 
Marbre.  Salon  de  1761. 

1761.  —  Un  ange. 

Figüre  destinee  au  benitier  de  l'eglise  Saint-Louis  de  VersaiUes.  (P.  11-12.) 
Premiere  esquisse,  terre  cuite.  Salon  de  1761.  Adjugee  48  livres  â  la  vente  Trouard 
(f^vrier  1779). 
Deuxieme  esquisse.  Salon  de  1765. 

1761.  —  Tete  de  vieillard.  Etüde.  (P.  20  et  23.) 

Terre  cuite  \  Salon  de  1761.  —  Appartient  â  M.  David  Weill,  â  NeuiUy-sur- 
Seine. 

1762.  —  Lycurgue  donnant  un  roi  aux  Lacedemonıens.  (P.   223-224.) 
Deşsin.  Salon  de  1763.  —  Musee  de  Rouen. 

Contre-epreuve.  —  Appartient  â  M.    le  marquis  de  Lubersac,  au  château  de 
Maucreux  (Aisne). 

1763.  —  La  Peînture,  symboUsee  par  une  femme  drapee,  qui  tient  d'une  main 
une  palette  et  des  pinceaux^  de  Vautre  un  porte-crayon.  (P.  20.) 

Plâtre.  Salon  de  1763.  Adjuge  207  livres  âla  vente  La  Live  de  Jully  {5  mars  1770) 
Cf.  p.  230. 

I.  A  en  rapprocherla  tete  d'homme  de  la  coUection  Henri  Rochefort,  terre  cuite  annonc6e  dans  Les  Arts 
n»  43  (juillet  1905),  p.  4,  oü  elle  est  reproduite,  comme  «  büste  du  modele  ordinaire  »  de  Pajou. 
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1763.  —  ün  Amour  mangeant  des  raisins.  (P.  20  et  37.) 

Pierre.  Salon  de  1763.  (A appartenu au peintre  François Boucher,  puis â  M.  deMaill}^) 

1763,  —  Cephaîe  enîevee  par  l'Aurore. 

Esquisse  d'un  bas-relief,  terre  cuite.  Salon  de  1763. 

1763.  —  Büste  de  l'acteur  Carlin  Bertinazzi.  (P.  155-157.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1763.  —  Appartient  â  la  Comedie-Française. 

1763,  —  Büste  da  peintre  J.-A.-J.  Aved.  (P.  38.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1763.  —  Appartient  â  M,  Aved  de  Magnac,  au  château  de 
Gudmont  (Haute-Marne), 

1763.  —  Büste  de  M.  Ange-Laurent  de  La  Live  de  Jully,  ıntroducteur  des 
ambassadeurs.  (P.   135-137.) 

Marbre.  Salon  de  1765.  —  Appartient  â  M.  le  duc  de  Fezensac,  â  Paris. 

1764.  —  Büste  de  Jf  ""^  Aved,  nee  Anne-Charlotte  de  Loiserolle.  (P.  39.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1765.  —  Appartient  â  M.  Aved  de  Magnac,  au  château 

de  Gudmont. 

1764,  —  La  Temperance,  la  Force,  la  Justice  et  la  Prudence ;  au  tnilieu,  la 
Religion  avec  les  attrihuts  de  la  loi  de  Moîse.  (P.  194-195.) 

Bas-reliefs  de  pierre,  decorant  rexterieur  de  la  chapelle  de  la  Providence,  —  Eglise 
Saint-Louis  de  Versailles. 

1764.  —  Çuatre  medaillons  d' Ğvangelistes. 

Pierre.  (Chapelle  de  la  Providence,  interieur.)  —  Eglise  Saint-Louis  de  Versailles. 

1765.  —  Büste  du  marquis  de  Miraheau.  (P.  148.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1765. 

1765.  — Büste  de  Pierre- Antoine  Baudouin  le  fils,  peintre  enminiature.  (P.  37.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1765. 

1765.  —  Saint  François  de  Sales. 

Statue  destinee  âl'eglise  Saint-Roch  de  Paris,  et  executee  en  pierre.  (P.  11.) 
Plâtre.  Salon  de  1765. 

1765.  —  üne  bacchante  tenant  lepetit  Bacchus.  "       ' 

Esquisse  d'un  groupe  coramande  par  le  marquis  de  Voyer  d'Argenson.  (P,  207.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1765.  —   Voir  ci-dessous  a  l'annee  1774. 
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1765,  —  Le  genie  du  Danemark,  protecteur  de  l'agriculture,  du  commerce  et 
des  arts.  (P.  202.) 

Modele  de  pendule  execute  pour  le  roi  de  Danemark. 

Bronze.  —  Appartient  â  S.  M,  le  roi  de  Danemark,  â  Copenhague. 

Deşsin  â  la  plume  lave  de  bistre.  Salon  de  1765.  —  Appartient  â  M.  Em.  Biais,  â 
Angouleme. 

1765.  —  Une  bacchanale. 

Deşsin.  Salon  de  1765. 

1765.  —  Une  leçon  d' anatomie.  (P.  226.) 
Deşsin.  Salon  de  1765. 

1765.  —  Projet  de  tomheau.  (P.  226  et  263.) 

Deşsin.  Salon  de  1765.  —  (A  appartenu  au  comte  G.  de  Bizemont.) 

Vers  1765.  —  Büste  de  Jf"e  de  Romans,  nee  Anne  Coppier.  (P.  88-89.) 
Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  ^Cildenstein,  â  Paris. 

1765-1767.  — Büste  du  marechal  de  Clermont-Tonnerre.  (P.  146-148.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1765. 

Kaolin.  —  Appartient  â  M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre,  a.  Paris. 
Marbre.  Salon  de  1767.  —  Appartient  â  M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre,  au 
château  d'Ancy-le-Franc  (Yonne). 

1766.  —  J.-B.  Rousseau,  Crehülon  et  Voltaire.  Statuettes  de  15  a  16  pouces 
de  haut,  executees  pour  le  monument  du  Parnasse  français.  (P.  250.) 

Bronze.  —  Bibliotheque  nationale,  â  Paris. 

1767.  —  Büste  de  Louis,  Dauphin,  fils  de  Louis  XV.  (P.  95-97) 
Marbre.  Salon  de  1767.  —  Musee  de  Versailles. 

Repliques  en  marbre  commandees  a  l'artiste  pour  le  comte  de  Maurepas  et  pour  le 
comte  d'Angiviller  (1776)  :  voir  plus  loin. 

1767.  —  Büste  du  Dauphin  [Louis  XVI].  (P.  96.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1767. 

1767.  —  Büste  du  comte  de  Provence.  (P.  96.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1767. 

1767.  —  Büste  du  comte  d'Artois.  (P.  96.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1767. 

1767.  —  Les  deux  enfants  du  marguis  de  Voyer, 

Terres  cuites.  Salon  de  1767. 
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1767.  —  Esguisse  d'un  tombeau. 
Terre  cuite.  Salon  de  1767. 

1767.  —  Neptune.  (P.  205-206.) 

Esquisse  terre  cuite.  Vendue  â  la  vente  du  marquis  de  Chevigne  (1773). 
Statuette  marbre.  —  Appartient  â  M.  le  comte  Pillet-"Will,  â  Paris  ;  ancienne 
coUection  du  duc  de  Choiseul. 

1767.  — La  tnort  de  Peloptdas,  general  des  Thebains.  (P.  221-222.) 
Deşsin.  Salon  de  1767.  Cf.  une  autre  representation  du  meme  sujet,  exposee  au 
Salon  de  1787. 

1767.  — Les  armes  d'Orleans  soutenues par  deux  genies.  (P.  196  et  309.) 
Pierre.  (Fronton  circulaire  de  l'avant-corps  du  fond  de  la  cour  d'honneur  du  Palais 

Royal.)  Le  cartouche  armorie  a  ete  remplace  par  un  cadran  d'horloge.   —  Palais- 

Royal,  a  Paris. 

1767,  —  La  Prudence  et  la  Magnificence.  (P.  196-197.) 

Esquisse  plâtre.  Salon  de  1767. 

Bas-relief  pierreV  (Avant-corps  du  fond  de  la  cour  d'honneur  du  Palais-Royal.) 

1767.  —  Deux  trophees.  (P.  198  et  200-201.) 

Bas-relief  pierre.  (Avant-corps  du  fond  de  la  cour  d'honneur  du  Palais-Royal.) 

1767.  —  Les  Elements. 

Bas-relief,  au-dessus  des  portes  d'une  piece  de  l'hotel  de  la  Chancellerie  du  duc 
d'Orleans.    (Palais-Royal.)  A  ete  detruit. 

Vers  1767.  —  Ceres.  (P.  206-207.) 

Deşsin.  —  Musee  des  Arts  decoratifs. 

Statuette  marbre.  —  Appartient  â  M'"*'  Burat,  a  Paris. 

Vers  1161  {7).  —Bellone. 

Statuette  marbre,  ayant  appartenu  au  duc  de  Choiseul  (vendue  en  1786). 

1767-1769.  —  Figüre  allegorigue  de  la  "  Liberalite  ".  Statue  pour  le  Palais- 
Royal,  commandee  par  le  duc  d'Orleans.  (P.  198  et  325.) 

Premier  projet  (?)  :  deşsin  au  crayon,  avec  mention  d'origine  (vente  de  la  collection 
Jules  Renouvier,  Hötel  Drouot,  11  novembre  1911,  n^  881  du  catalogue).  —  Appar- 
tient â  M.  Marius  Paulme,  â  Paris. 

Projet  definitif.  Salon  de  1767  :  deşsin  au  crayon  noir  rehausse  de  sanguine,  signe. 
—  Anciennes  collections  de  Goncourt,  n"  1766,  et  Beurdeley,  n^  190.  —  Appartient 
â  M.  Felix  Oppenheim,  â  Paris.  A  ete  execute  pour  la  decoration  de  la  façade  du 
Palais-Royal  a  Paris,  cote  du  jardin. 

I.  Cf.  Bm.  Dupezard,  Le  Palais-Royal  de  Paris  (Paris,  19u,  in-folio),  pl.  20. 
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1767-1769.  —  Mars  ou  les  talents  militaires;  la  Prudence;  la  Liheralite  ; 
Apollon  ou  les  Beaux-Arts.  (P.  198.) 

Quatre  statues  pierre,  de  2"^,go  de  haut.  (Avant-corps  de  droite  de  la  façade  du 
Palais-Royal  sur  la  deuxieme  cour.)  Les  dessins  ci-dessus  indiques  sont  les  projets  de 
la  troisieme  de  ces  statues,   —  Palais-Royal,  â  Paris. 

1767-1769.  —  Esquisse  d'un  tombeau  pour  le  feu  roi  Stanislas  roi  de  Pologne, 
duc  de  Lorraine.  (P.  92,  259,  260  et  357.) 

Modeles  en  terre  cuite.  Salons  de  1767  et  de  1769.  N'a  pas  6t6  ex6cut6. 

1768.  —  Büste  de  Louis-Pierre-Sehastien  Marchal  de  Sainscy.  (P.  152-155.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1767.  —  Appartient  a  M.  le  D''  Th.  Tuffier ;  ancienne  col- 

lection  J.  de  Bryas. 

1769.  —  La  Charite  sous  les  traits  de  la  reine  Marie  Leczinska.  (P.  91-93.) 
Esquisse,  passee  a  la  vente  apres  deces  du  sculpteur  J.-B.  Lemoyne,  en  1778. 
Marbre.  Salon  de  1769.  —  Musee  du  Louvre. 

A  rapprocher  de  la  «  Charite  accompagnee  de  deux  enfants  »  (ci-dessus,  â  la  date 
de  1751). 

1769.  — Deux  anges  portant  un  cariouche.  (P.  265.) 

Figures  de  pierre,  au-dessus  du  portail  principal.  —  Cathedrale  d'Orleans. 

Deşsin  a  la  sanguine.  —  Appartient  â  M.  Em.  Biais,  â  Angouleme. 

1769.  —  Henri  IV  et  Louis  XV.  (P.  265-268.) 

Dessins.  —  Musee  de  Besançon. 

Maquettes  de  statues  destinees  a  rornementation  du  porche  de  la  Cathedrale  d'Or- 
leans, non  executees. 

Esquisse  terre  cuite  du  Henri  IV,  provenant  des  coUections  de  Chevigne  (vente 
de  1773)  et  Paris.  —  Musee  de  Besançon. 

1769.   —  Statues  de  saint  Andre,  de    sainte   Cecile  et  de    saint  Anastase. 

(P.  266.) 

Statues  de  pierre,  ornant  les  tours  de  la  Cathedrale  d'Orleans.  Cette  indication  est 
empruntee  au  Pausanias  français  (1806). 

1769.  —  L'Amour  dominateur  des  Elements.  (P.  218.) 

Deşsin.  —  Appartient  â  M.  Jean  Masson,  â  Amiens  ;  ancienne  collection  Pichon, 
vendue  en  1897. 

Autre  deşsin,  legerement  difîörent.  —  Appartient  â  M.  Felix  Oppenheim,  â 
Paris;  ancienne  collection  Beurdeley. 

Statue  executee  en  plomb  pour  la  duchesse  de  Mazarin.  Salon  de  1769. 

5ı 
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1769-1770.  —  Decoration  generale  de  la  Salle  d'Opera  et  du  foyer  de  cette 
salle.  —  Palais  de  VersaiUes. 

Cariatides,  groupes  d'enfants,  guirlandes  et  couronne.  (P.  309-310  et  318.) 

Decoration  de  bois  â  la  loge  du  roi. 

Consoles  a  tetes  de  beliers,  casgues,  figures  de  femmes  et  d'enfants,  signes  du 
zodiague.  (P.  310-311.) 

Decoration  de  bois  aux  loges. 

Lapoesie  lyrigue  accompagnee  de  trois  enfants.  (P.  313.) 

Bas-relief  de  pierre  decorant  le  fronton  exterieur  de  la  façade  de  la  Salle. 

Dessas  de  porte  representant  la  Lyre  d'Apollon,  accompagnee  des  genies 
symboligues  de  la  Musigue  et  de  la  Poesie.  (P.  181,  184  et  313.) 

Deşsin.  —  Appartient  â  M,  Alexis  GodiUot,  a  Paris, 

Bas-relief  de  pierre  execute  pour  le  couronnement  de  la  porte  d'une  galerie  condui- 
sant  a  la  Salle  d'Opera. 

Les  douze  dieux  et  deesses  de  la  fahle.  (P.  178  et  313-314.) 

Bas-relief  s  de  bois  dore,  ornant  les  devantures  des  loges - 

Medaillons  representant  les  Muses.  (P.  314-315.) 

Decoration  de  bois  aux  piedestaux  separant  les  bas-reliefs  des  premieres  loges. 

Bas-reliefs  d'enfants,  representant  des  sujets  myihologigues.  (P.  315-316.) 

Decoration  de  bois  des  secondes  loges. 

Dessins  d'  "  Armide  "  et  de  "  Pygmalion  ",  au  crayon  repasse  âl'encre.  —  Appar- 
tiennent  â  M"""  Meslin,  â  Laigne-en-Belin  (Sarthe), 

Tetes  de  femmes  servant  d'omement  aux  consoles  des  balcons  de  l'avant- 
scene.  (P.  316.) 

Les  signes  du  zodiague.  (P.  316-317.) 

Decoration  de  bois  aux  piedestaux  separant  les  bas-reliefs  des  secondes  loges. 

Cartouche  auxarmes  du  roi  supportees par  deux  sphinx.  (P.  322.) 

Decoration  de  bois  â  la  Salle  des  Gardes  precedant  la  salle  du  foyer. 

Çûatre  figures  de  femmes,  representant  la  "  Poesie  dramatigue  ",  la  "  Poesie 
lyrigue  ",  la  "  Poesie  pastorale  "  et  la  "  Poesie  hero'igue  ",  accompagnees  de  six 
medaillons  ovales.  (P.  318-319.) 

Decoration  de  bois  â  la  salle  du  foyer. 

Bas-reliefs  d'enfants  representant  la  Peinture,  la  Poesie,  la  Sculpture  et 
l'Architecture.  (P.  319.) 

Decoration  de  bois  â  la  salle  du  foyer. 

Groupe  d'enfants  et  accessoires.  (P.  320-321.) 

Decoration  de  bois  â  la  ehemin ee  et  â  la  voûte  de  la  salle  du  foyer. 

La  Jeunesse  et  la  Sante.  (P.  182  et  189.) 

Bas-relief  de  bois  au-dessus  de  la  ehemin  ee  dans  la  salle  du  foyer. 

L'Abondance  et  la  Paix.  (P.  182.) 

Bas-relief  de  bois  au-dessus  de  la  porte  d'entree  dans  la  salle  du  foyer. 
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Apollon,  accompagne  de  deux  groupes  d'Amours  symholisant  les  Arts. 
(P.  179-182  et  322.) 

Deşsin.  —  Musee  des  Arts  decoratifs. 

Bas-relief  de  bois  decorant  le  trumeau  central  dans  la  salle  du  foyer. 

Venüs  qui  a  desarme  l'Amour,  accompagnee  de  pigeons,  d'enfants  et  de  guir- 
landes.  (P.  183-185  et  322.) 

Deşsin.  —  Musee  des  Arts  decoratifs. 

Bas-reliefs  de  bois  decorant  le  trumeau  central,  vis-â-vis  du  precedent. 

1769-1771.  —  Muses,  satyre  j'ouant  de  la  flüte,  attributs  de  guerre,  cartouches 
et  bas-reliefs.  (P.  199  et  324-325.) 

Decoration  en  pierre  de  l'hotel  de  Bourbon,  pour  le  prince  de  Conde.  Cf.  une  «  Tete 
de  satyre  »  expos6e  au  Salon  de  1771. 

1770,  —  Pendule  commandee  pour  le  marıage  du  dauphin  Louis  et  de  Marie- 
Antoinette  d'Autriche  :  l'Amour  arrete  la  faux  du  Tempspoury  inscrire  la  date 
du  mariage,  tandis  que  la  ville  de  Paris,  assise  sur  les  bords  de  la  Seine  et 
ayant  a  ses  pieds  les  emblemes  de  la  fecondite,  tient  de  la  main  droite  une  gerbe 
d'epis,  et,  le  bras  gauche  appuye  sur  le  globe  du  monde,  suspend  des  guirlandes 
de  fleurs  d'oîı  şort  un  serpent  en  bronze  dore  qui  indigue  l'heure.  (P.  98.) 

Marbre  blanc.  Anciennes  collections  Demidoff  (San  Donato)  et  Leon  Gauchez. 

1770.  —  Büste  de  M^^  Du  Barry.  (P.  116-118.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1771.  N'a  pas  ete  retrouvee. 

Biscuit  de  Sevres  ;  rcduction  de  moitie  de  l'original.  —  Bibliotheque  de  la  ville 
de  VersaiUes. 

1771.  —  Autre  büste  de  Jf '"e  x)u  Barry.  (P.  119-120.) 
Biscuit  de  Sevres.  —  Musee  de  la  Manufacture  de  Sevres. 

1771.  —  Autre  büste  de  M^^  Du  Barry,  avec  des  modifications  demandees  par 
elle-meme  dans  la  coiffure.  (P.  120.) 

1771.  —  Hebe  deesse  de  la  Jeunesse,  ou  M^^  Du  Barry  en  Hebe.  (P.  129-130.) 
Esquisse  terre  cuite,  devant  etre  executee  en  grandeur  naturelle  pour  M.^^  Du  Barry. 
Salon  de  1771.  —  Appartient  â  M.  François  Flamen^,  â  Paris. 

1771.  —  -^"le  x)u  Barry  en  Hebe.  (P.  130-133.) 
Deşsin.  —  Appartient  â  M.  Alfred  Beurdeley,  â  Paris. 
La  statue  de  marbre  a  figur6  au  Salon  de  1771. 

1771.  —  Venüs  enohaînant  l'Amour,  ou  Venüs  recevant  la  pomme  des  mains 
de  l'Amour.  (P.  214-218.) 
Deşsin.  —  Appartient  â  M-  Allard  de  Meeus,  â  Paris. 
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Autre  deşsin.  —  Appartient  â  M.  Alb.  de  Reimpre,  â  Paris;  ancienne  coUec- 
tion  Beurdeley. 

Esquisse  terre  cuite.  Salon  de  177 1. 

Statue  en  pierre  de  Tonnerre.  —  Appartient  aux  heritiers  de  Victorien  Sardou,  â 
Marly-le-Roi. 

Groupe  de  marbre.  —  Appartient  aux  heritiers  d'Alph.  de  Rothschild,  â  Vienne. 

1771.  —  Deux  tetes  de  femmes;  etudes. 

Terre  cuite.  Salon  de  1771.  —  Appartiennent  â  un  habitant  de  VersaiUes. 

1771.  —  Camillus  assiegeant  la  ville  de  Veyes  en  Toscane,  ses  soldats  par 
son  ordre  avaient  mine  sous  le  temple  de  Junon  ;  Us  y  paraissent  au  moment  oü 
les  Veyens  offraient  un  sacrifice,  jettent  l'effroi  parmi  le  peuple  et  se  saisissent 
des  entrailles  de  la  victime  pour  les  porter  â  Camillus.  (P.  225.) 

Deşsin  la  ve  a  l'encre  de  Chine.  Salon  de  1771.  —  Appartient  â  M.  Jean  Masson, 
â  Amiens. 

Epreuve  definitive,tres  differente;  a  ete  gravee.  —  Bibliotheque  nationale,  Cabinet 
des  Estampes. 

1771.  —  Modele  de  pendule  :  le  Temps,  assis  sur  le  globe  du  monde,  tient 
une  lyre  dont  il paraît  toucher  et  faire  danser  les  Saisons.  (P.  loı.) 

Deşsin  lave  a  l'encre  de  Chine.  Salon  de  1771. 

Vers  1771.  —  Portrait  de  Martin  Pajou,  pere  de  Vartiste.  (P.  3.) 
Deşsin.  —  Appartient  â  M"^^  Leon  Saint-Germain,  â  Paris. 

1772.  —  Büste  de  M^^  Du  Barry,  coiffee  dans  le  ğoût  de  la  Baigneuse  de 
Falconet.  (P.  123.) 

A  ete  detruit  a  la  demande  de  la  comtesse. 

1772.  —  Autre  büste  de  M^^  Du  Barry,  sur  colonne  a  son  chiffre.  (P.  121-123.) 
Biscuit  de  Sevres.  —  Appartient  â  M.  George  Blumenthal,  â  New  York, 

1772.  —  Çuatre  torcheres. 

Executees,  d'apres  Chaussard,  en  coUaboration  avec  Le  Comte,  pour  le  vestibule  du 
paviUon  de  Madame  Du  Barry  a  Louveciennes, 

1772. — Faune  et  faunesse.  (P.  211-213.) 

Deux  groupes  marbre.  —  Appartiennent  â  M.  Edouard  Kann,  â  Paris. 

1772.  —  Bustes  de  deux  enfants.  (P.  30-31.) 

Terre  cuite.  —  Appartiennent  â  M.  le  marquis  de  Lubersac,  au  château  de 
Maucreux  (Aisne). 
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Vers  1772.  —  Modele  de  pendule  :  Marie-Antoinette  dehout  tientdans  la  main 
droite  un  hâton  fleurdelyse,  et  de  l'autre  un  medaillon  presentant  le  portrait  du 
roi ;  elle  est  accompagnee  d'enfants  symbolisant  les  arts.  (P.  101-103.) 

Deşsin.  A  ete  execute  en  marbre.  —  Appartient  â  M.  A.  Decour,  â  Paris. 

Vers  1772-1773.  —  Büste  de  Louis  XV.  (P.  87.) 

Marbre.  Existait  chez  M™<^  Du  Barry  â  Louveciennes,  mais  n'a  pas  ete  retrouve. 

1773.  —  Büste  de  ^^e  x)u  Barry.  (P.  124-126.) 

Plâtre.  — Appartient  â  M.  le  comte  de  Sartiges,  â  Louveciennes  (Seine-et-Oise). 

Terre  cııite.  —  Ancienne  collection  Emile  Deutsch. 

Marbre.  Salon  de  1773.  —  Musee  du  Louvre^. 

1773.  —  Statae  de  Turenne. 

Pierre.  Executce  pour  le  vestibule  de  l'Ecole  royale  militaire,  â  Paris.  Le  modele  a 
figüre  au  Salon  de  1773. 

1773.  —  Büste  de  Buffon.  (P.  164-167.) 
Büste  marbre.  Salon  de  1773.  —  Musee  du  Louvre. 

Autre  exemplaire  en  terre  biscuitee.  —  Appartient  â  M.  le  pasteur  Golden,  â 
Sedan  2. 

1773,  —  Albinus,  fuyant  avec  sa  f amille  la  ville  de  Rome,  rencontre  les  vestales 
et  leur  offre  le  chariot  oü  sont  sa  femme  et  ses  enfants. 

Deşsin.  Salon  de  1773. 

1773.  —  Anges  en  adoration  devant  la  croix.  (P.  193) 

Bas-relief  de  pierre,  de  grande  dimension,  au-dessus  de  l'autel.  —  Chapelle  de 
l'Ecole  Militaire,  â  Paris. 

1773-1774.  —  Les  neuf  Muses.  (P.  203  et  368-369.) 

Statues  en  pierre  de  Tonnerre,  de  6  pieds  de  haut,  executees  pour  la  salle  a  manger 
du  château  de  Belle vue.  Elles  ont  ete  detruites. 

1773-1774.  —  Apollon.  (P.  203  et  368.) 

Statue  en  pierre  de  Tonnerre,  destinee  â  la  decoration  de  la  salle  a  manger  du  château 
de  Bellevue.  Le  modele,  seul  execute,  etait  dans  l'atelier  de  l'artiste  en  1787. 

1773-1774.  —  Les  poetes  Homere,  Anacreon,   Ovide   et  Virğile.  (P.  203   et 

368-369.) 

Bas-reliefs  en  pierre  de  Tonnerre,  executes  pour  la  decoration  des  dessus  de  porte 

1.  A  rapprocher  un  moulage  ancien  (vente  deMeurville,  26  mai  1904,  n°  297),  et  un  autre,  legerement  diff6> 
rent,  qui  appartient  â  M.  Julien  Bucas,  â  Paris. 

2.  C'est  celui  qui  a  appartenu  â  M-  Georges  Sortais. 
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dans  la  salle  â  manger  du  château  de  Bellevue.  Ils  ont  ete  dctruits  apres  avoir  ete  deposes 
â  la  Salle  des  Antiques  avant  1787. 

1774,  —  Le  banguet  des  dieux  et  des  deesses.  (P.  369.) 

Grand  bas-relief  en  pierre  de  Tonnerre,  commande  pour  la  decoration  de  la  salle  â 
manger  du  château  de  Bellevue,  et  non  execute.  L'esquisse,  seule  faite,  etait  entre  les 
mains  de  l'artiste  en  1787. 

1774.  —  Deux  figures  allegorigues  soutenant  un  ecusson  aux  armes  du  prince 
de  Conde.  (P.  199.) 

Figures  de  pierre,  destinees  a  orner  la  porte  principale  du  Palais-Bourbon,  a  Paris. 
Elles  ont  ete  detruites. 

1774,  —  üne  peau  de  lion  posee  sur  deux  boucliers.  (P.  199) 
Bas-relief  de  pierre,  execute  pour  decorer  le  dessus  de  la  porte  principale  du  Palais- 
Bourbon,  a  Paris.  II  a  ete  detruit. 

1774.  —  Les  muses  CalUope,  Krato,   Uranie  et  Terpsichore.  (P.  200.) 
Groupes  de  pierre,  executcs  pour  la  decoration  des  avant-corps  des  ailes  du  Palais- 
Bourbon,  du  cote  de  la  cour.  Ils  ont  ete  detruits. 

1774.  —  Portrait  de  Jf ^e  x)„  Barry.  (P.  126-127.) 

Medaillon  execute  pour  la  comtesse  et  destine  a  un  dessus  de  porte  au  pavillon  de 
Louveciennes.  Şans  doute  detruit. 

1774,  —  Femme  tenant  une  corne  d'abondance.  (P.  126.) 

Porte-lumieres  de  marbre  blanc,  commande  par  M^^  Du  Barry  pour  la  salle  a  man- 
ger de  Louveciennes.  Salon  de  1773.  Cf.  Thiery,  Guide  des  environs  de  Paris,  p.  459. 
Şans  doute  detruit. 

Jeune  femme  tenant  un  flambeau  ;  j'eune  femme  pinçant  de  la  mandoline. 

Dessins  a  la  sanguine  des  statues  executees  pour  Louveciennes  (Vente  Maherault, 
27-29  mai  1880,  no  237). 

A  comparer  avec  un  deşsin  â  la  sanguine,  signe,  projet  de  decoration  d'un  palais. 
(P.  321.)  —  Appartient  â  M.  Henri  Stein,  â  Paris. 

1774,  —  üne  bacchante.  (P.  207-211.) 

Esquisse  terre  cuite.  —  Appartient  â  M,  D.  Friedel,  â  Paris  ^ 
Statue  plâtre.  —  Musee  du  Louvre. 

Voir  une  premiere  esquisse,  şans  doute  differente,  au  Salon  de  1765  ;  ci-dessus, 
page  398. 

1774.  —  Marie-Antoinette  d'Autriche,  reine  de  France.  (P,  106-107.) 
Medaillon  ovale,  marbre  blanc.  —  Musee  de  Versailles. 

I.  Vient  d'etre  acquise  par  Miss  Caroline  Morgan,  â  New  York. 
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1775,  —  Büste  de  Mme  Dn  Barry.  (P.  127-128.) 

Biscuit  de  la  fabrique  Locre,  â  Paris.  —  Appartient  â  M.  le  comte  A.  d'Arlincourt, 
â  Paris. 

1775,  —  La  Distraction  dangereuse.  (P.  214-216.) 

Groupe  en  terre  de  Lorraine  biscuitee.  —  Appartient  â  M'"*^  L.  Klotz,  â  Paris. 

1775.  —  Jf"»e  la  marguise  de  Gestas,  nee  de  Podenas.  (P.  141.) 
Marbre.  Salon  de  1775.  —  Appartient  â  M"^^  Henri  Desmarais,  â  Paris. 

1775,  —  Büste  de  Sedaine.  (P.  58-60.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1775.  —  Appartient  âM.  Eugene  Kraemer,  â  Paris  ', 

1775.  —  Büste  du  peintre  Hail.  (P.  43.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1775.  —  Appartient  â  MM.  Duveen,  â  Paris. 

1775.  —  Büste  de  Jfn^e  Hail,  nee  Gohin.  (P.  41-44.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1775.  —  Appartient  â  MM.  Duveen,  â  Paris. 

1775.  —  Büste  de  f emme,  la  comtesse  de  Pange  ?  (P.  130-134.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1775.  —  Appartient  â  M,  Pierre  Decourcelle,  â  Paris. 
Anciennes  collections  Lehon  et  Du  Lau  d'Allemans. 

1775,  —  Modele  de  pendule  pour  le  prince  de  Conde  :  Aux  deux  cötes  d'un 
ğlobe  surmonte  de  quatre  enfants  dans  l'attitude  de  la  danse,  qui  symholisent 
les  guatre  Saisons,  on  voit  la  figüre  du  Temps,  accompagnee  d'un  enfant  qui 
entoure  son  sahlier  d'une  guirlande  de  fleurs,  et  une  figüre  de  l'Amourgui,  d'une 
main,  appuie  son  flamheau  sur  le  glohe  comme  pour  l'embraser,  et  de  l'autre 
tient  unefleche  dont  il  margue  les  heures  ;le  tout  complete par  trois  genies  j'etant 
des  fleurs  et  accompagne  de  nuages,  sur  un  pied  tres  richement  orne.  (P.  201 

et  334-335-) 

A  ete  fondue  en  bronze. 

1775-1777.  —  Büste  de  Louıs  XVI.  (P.  107-110.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1775.  —  Une  replique  appartient  â  M»"®  la  comtesse  de 
Messey,  nee  Virieu,  â  Paris. 

Marbre.  Salon  de  1777.  N'a  pas  ete  retrouve,  bien  que  plusieurs  repliques  aient  öte 
commandees  â  l'artiste  par  le  roi. 

Vers  1775.  —  Büste  de  Buffon.  (P.  171-173.) 
Terre  cuite.  —  Bibliotheque  Mazarine,  â  Paris. 
Marbre.  —  Museum  d'histoire  naturelle,  â  Paris. 

I.  Pendant  l'impression  du  volume,  ce  büste  a  ete  acquis  par  M.  Davicl  Weill. 
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Vers  1775.  —  Büste  de  Buffon.  (P.  173.) 

Plâtre  (a  appartenu  â  Buffon  lui-meme).  Autre  modele. 

1776.  —  Statue  de  Buffon.  (P.  167-172.) 

Marbre,  inaugure  en  1777.  —  Museum  d'Histoire  naturelle,  â  Paris. 

1776.  —  Büste  de  Buffon.  (P.  173  et  327.) 

Terre   cuite  bronzee,  offerte  par  le  prince  de  Conde  â  l'Academie  de  Dijon.  — 
Bibliotheque  de  Dijon.  (Le  modele  est  un  peu  different  des  precedents.) 
Autre  terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  Henry  Roblot,  â  Semur'. 
Terre  cuite,  avec  inscription  ancienne.  —  Appartient  â  M.  E.  Seligmann,  â  Paris. 

1776.  —  Groupe  d'amours.  (P.  219.) 

Terre  cuite.  —  Musee  de  Grenoble.  ^ 

1776.  —  Büste  de  Titan  du  Tillet,  ajoute  au  monument  du  Pamasse  français. 

(P.  249-250.) 

Bronze.  —  Bibliotheque  nationale,  â  Paris. 

Vers  1776.  —  Statuette  :  Buffon  assis.  (P.  174-175.) 

Esquisse  terre  cuite.  —  Musee  du  Louvre. 

Statuette  bronze,  meme  modele  legerement  modifie,  —  Musee  de  Versailles. 

Avant  1777.  —  Deux  enfants  dont  un  est  endormi  sur  des  gerhes. 

Groupe  terre  cuite.  (Vente  du  prince  de  Conti,  8  avril  1777.) 

Avant  1777.  —  üne  petite  fille  considerant  deux  colombes  qui  se  caressent. 

Terre  cuite.  (Meme  vente  du  prince  de  Conti.) 

1776-1777.  —  Le  Dauphin,  pere  de  Louis  XVI.  (P.  95-97) 
Marbre.  —  Repliques  du  büste  execute  en  1767,  destinees  au  comte  d'Angiviller  et 
au  comte  de  Maurepas  (voir  ci-dessus) ;  on  conserve  dans  les  reserves  du  Musee  de  Ver- 
sailles un  exemplaire  qui  pourrait  etre  celui  du  comte  d'Angiviller  2. 

1776-1777.  —  LaFrance  emhrassant  le  büste  du  roi Louis  XV.  (P.  35-36  et  329.) 

Statue  de  marbre,  commandee  â  Falconet  par  la  Direction  des  bâtiments  en  1746, 

confiee  ensuite  â  Edme  Dumont,  et  terminee  benevolement  par  Pajou  apres  la  mor  t 

de  son  confrere.  A  fait  partie  du  Musee  des  monuments  français.  —  Hotel  de  ViUe 

de  Libourne. 

1777.  —  Büste  du  comte  de  Provence.  (P.  114-115.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1777.  —  Appartient  â  M"^e  Alexandre  Dumas,  â  Marly- 
le-Roi. 

1.  Vue  chez  M.  Cornillon,  antiquaire  â  Paris. 

2.  A  comparer  encore  le  n°  132  de  la  vente  J.  D[oucet],  de  mai  1906  (terre  cuite),  et  le  marbre  conserve 
au  Musee  de  Versailles  sous  le  n°  481,  qui  presente  un  type  identique  et  dĞrivant  de  l'cEUvre  de  Pajou. 
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1777.  —  Büste  de  Jf^e  Pajou,  nee  Angeligue  Roumier.  (P.  20  et  23-24.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1777.  —  Appartient  â  M.  Perdreau,  â  Paris  ^ 

1777.  —  Büste  de  M^^  Adam,  femme  du  sculpteur.  (P.  40  et  356.) 
Marbre  (?).  Salon  de  1777. 

1777.  —  Statue  de  Mercure,  dieu  du  commerce.  (P.  212-215  et  352.) 

Marbre,  commande  par  l'abbe  Terray.  Salon  de  1777.  II  figura  â  la  vente  de  l'ancien 

controleur  des  finances  en  decembre  1778.  —  Appartient  â  M.  le  baron  de  Schlich- 

ting,  â  Paris. 

1777.  —  Statue  de  Descartes.  (P.  240-242.) 

Plâtre.  —  Musee  de  Versailles. 

Marbre  blanc,  commande  par  le  roi.  Salon  de  1777.  —  Palais  de  l'Institut,  â  Paris. 

Reduction  en  terre  cuite.  —  Musee  de  la  Manufacture  de  Sevres-. 

1777.  —  Deux  paysages.  (P.  32-33.) 

Dessins  â  l'encre  de  Chine.  Salon  de  1777.  Peut-etre  l'un  de  ces  dessins  doit-il  etre 
identifie  avec  celui  que  l'artiste  donna  â  son  ami  Moreau,  et  qui  appartient  aujourd'hui 
â  M.  le  marquis  de  Lubersac.  —  CoUection  du  château  de  Maucreux  (Aisne). 

1778.  —  Un  Amour  a  cheval  sur  un  lion.  (P.  220  et  341) 
Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  Alb.  Lehmann,  â  Paris. 

1778.  —  Vase  sur  un  socle.  (P.  228.) 

Deşsin  â  la  plume  signe  et  date.  —  Vente  de  dessins  appartenant  â  M.  P...,  les 
23-24  janvier  1882. 

1778.  —  Büste  de  M^^  Andouille,  nee  Marguerite  Droin.  (P.  143-144.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1777.  —  Appartient  â  M.  J.  de  FroberviUe,  â  La  Gonde- 

laine  (Loir-et-Cher). 

1779.  —  Büste  de  J.-B.  Ant.  Andouille,  premier  chirurgıen  du  roi.  (P.  142-143.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1779.  —  Appartient  â  M.  J.  de  FroberviUe,  â  La  Gonde- 

laine  (Loir-et-Cher). 

1779.  —  Büste  de  Jean-François  Ducis,  poete  et  academicien.  (P.  53-54) 
Terre  cuite.  Salon  de  1779.  —  Appartient  a  M.  Edgar  Stern,  â  Paris. 

1779.  —  Büste  de  Jean-Nicolas  Dufort,  comte  de  Chevemy.  (P.  64-67.) 
Plâtre.  —  Appartient  â  M.  le  marquis  des  Meloizes,  â  Bourges. 

1.  Pendant  l'impressioa  du  volume,  l'objet  a  passe  aux  mains  de  M.  Eug.  Kraemer,  â  Paris. 

2.  D'apres  une  lettre  du  peintre  Pierre,  du  26  juillet  1783  [Archives  nationales,  C^  ıÇi?)  n"  235),  011  voit 
que  Pajou,  ainsi  que  Mouchy  et  Berruer,  avaient  alors  remis  leurs  modeles  des  statues  des  Grands  Hommes 
k  la  Manufacture  de  Sevres. 
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1779.  —  Caricatures  esgmssees  pour  la  fite  de  Jean-Nicolas  Dufort,  comte  de 
Chevemy,  avec  paroles  de  Sedaine.  (P.  66-67.) 

Dessins.  —  Appartiennent  â  M.  Aug.  Rey,  â  Paris. 

1779,  —  Büste  de  Jean-Charles-PhiUbert  Trudaine.  (P.  148-149.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1779. 

1779.  —  Un  philosophe. 

Terre  cuite.  Salon  de  1779.  —  Appartient  âM.  David  ^CeiU,  âNeuilly-sur-Seine. 

Le  marbre  a  paru  au  Salon  de  1791  (voir  ci-dessous). 

1779,  —  Büste  de  Louis  XVI.  (P.  110-113.) 

Marbre.  —  Musee  du  Petit-Trianon,  a  VersaiUes, 

Autre'exemplaire  en  marbre,  avec  d'insignifiants  changements.  —  Hotel  de  ViUe 
de  VersaiUes. 

Deux  autres  exemplaires  en  marbre,  dont  un  endommage.  —  Musee  du  Louvre 
(reserves) . 

1779.  —  Diogene.  (P.  163  et  229.) 

Haut-relief  commence  par  Saly  en  1746,  termine  par  Pajou.  Marbre.  (A  appartenu 
a  M.  Henri  Rochefort  \) 

Le  meme,  terre  cuite,  avec  une  dedicace  portant  la  date  de  1781.  —  Appartient 
â  M.  Georges  Sortais,  â  Paris. 

Autre  exemplaire,  terre  cuite,  provenant  de  la  collection  Bourquenod,  â  Montpellier. 
—  Appartient  â  M.  H,  de  Lavevre,  au  château  de  Lavevre  (Cher), 

Une  terre  cuite  en  mauvais  etat,  mais  identique,  m'a  ete  signalee  par  M.  C.  Gely, 
antiquaire  a  Montpellier  ;  cet  exemplaire  porte  gravees  une  signature  Journet  et  une 
date  (vraisemblablement  d'une  autre  main)  1774.  Or,  Journet  est  un  artiste  assez 
inconnu  du  Vigan,  qui  a  travaille  surtout  a  Montpellier  a  cette  epoque. 

1779,  —  Le  jugement  de  Salomon.  (P.  220-221.) 

Bas-relief  plâtre.  —  Appartient  a  M™^  Leon  Saint-Germain,  â  Paris. 

Bas-relief  cire.  —  Musee  d'Angers, 

1779.  —  La  Fidelite. 

Terre  cuite.  Salon  de  1779. 

1779.  —  Une  Charite  accompagnee  de  deux  enfants. 

Groupe  terre  cuite.  Salon  de  1779.  (Vendu  â  la  vente  Langlier,  24  avril  1786.) 
II  s'agit  şans  doute  du  travail  execute  par  Pajou  dans  sa  jeunesse  (1751;  voir 
ci-dessus),  et  peut-etre  remanie. 

I.  Reproduit  dans  Les  Aris,  n°  43  (juillet  1905),  p.  6. 
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1779.  —  Le  Pouvoir  de  Vatnour. 

Terre  cuite.  Salon  de  1779. 

1779.  —  üne  bacchante  avec  un  enfant  et  une  chevre. 

Terre  cuite.  Salon  de  1779. 

1779.  —  Statue  de  Bossuet.  (P.  242-244.) 
Plâtre.  —  Musee  de  Versailles. 
Deşsin.  —  Appartient  â  M,  J.  Breuillaud,  â  Paris. 

Marbre   blanc,  commande  par  le  roi.  Salon  de  1779.  —  Palais  de  l'Institut,  â 
Paris. 

Reduction  en  terre  cuite.  —  Musee  de  la  Manufacture  de  Sevres. 
Autre  modele  terre  cuite.  —  Musee  du  Louvre. 

1779.  —  Paysage.  (P.  226-227.) 

Deşsin  signe  et  date.  —  Appartient  â  M^e  Meslin,  a  Laigne-en-Belin  (Sarthe). 

Vers  1779,  —  Projet  de  tombeau  pour  Alhrecht  de  Haller.  (P.  263.) 
Deşsin.  N'a  pas  ete  execute. 

1780.  —  Büste  de  Jf^e  de  Bonnard,  nee  de  Silvestre.  (P.  71-72  et  339.) 
Marbre.  Salon  de  1781.  —  Appartient  a  M'"«  la  comtesse  Gueheneuc  de  Boishue, 

au  château  de  La  Guerche  (C6tes-du-Nord), 

Vers  1780,  —  Büste  de  M'^^^  G.  Debure.  (P.  68-71.) 
Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  A.  Decour,  a  Paris, 

1780.  —  Büste  de  Greiry.  (P.  54-58.) 

Plâtre.  Salon  de  1781.  —  Appartient  â  M.  David  ^eill,  a  NeuiUy-sur-Seine, 
Devait  etre  execute  en  marbre  pour  le  theâtre  de  la  ville  de  Liege  (cf.  aussi  Bulletin 
de  la  Societe  de  Vhistoire  du  Theâtre,  nov.-dec.  1911,  p.  250). 

Vers  1780.  —  Büste  d' EUsabeth-Georgette  Daubenton,  enfant.  (P.  175-176.) 
Plâtre. 

Vers  1780,  —  Portrait  de  Varchitecte  J.-E.  Poterlet.  (P.  145.) 
Medaillon,  terre  cuite.  (A  ete  vendu  avec  la  collection  V.  Poterlet  en  1886.) 

1781.  —  Büste  de  M^^  Sedaine,  nee  Suzanne-Charlotte  Seriny.  (P.  60-63.) 
Terre  cuite.  Salon  de  1781.  —  Appartient  â  M.  Eugene  Kraemer,  â  Paris. 

1781.  —  Büste  de  M^^  Le  Comte,  femme  du  sculpteur.  (P.  49.) 
Terre  cuite  (?).  Salon  de  1781. 

1781.  —  Büste  de  Jean-Jacques-Philippe  du  Vidal,  marguis  de  Montferrier. 
(P.  159-161.) 
Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  le  marquis  de  Montferrier,  â  Paris, 
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1781,  —  Büste  de  itf™^  d„  Vidal,  marguise  de  Montferrier,  nee  Marie-Char- 
lotte  Chardon.  (P.  159-161.) 
Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  le  marquis  de  Montferrier,  â  Paris. 

1781.  —  Statue  de  Pascal. 

Plâtre.  Salon  de  1781.  (Voir  plus  loin  â  l'annee  1785.) 

1781.  —  Büste  de  Charles  Dufresny.  (P.  351.) 

Plâtre.  —  Musee  de  Versailles, 

Marbre.  Salon  de  1781.  —  Musee  de  la  Comedie-Française. 

1781.  —  Marie-Antoinette  presentant  a  la  France  le  Dauphin,  ou  Venüs  sor- 
tant  de  l'onde  et  tenant  l'Amour  dans  ses  bras.  (P.  99-103  et  348-350) 

Groupe  en  biscuit  de  Sevres. 

Premier  etat.  —  Appartient  â  M.  Fr.  de  Croisset,  â  Paris.  Ancienne  collection 
de  San  Donato. 

Deuxieme  etat.  —  Musee  de  la  Manufacture  de  Sevres. 

1781,  —  Decoration  en  stucage  de  l'ancien  hötel  Boussairoles,  a  Montpellier. 
(P.  229-231.) 

Appartient  â  M.  le  marquis  de  Cadole,  au  château  de  Bosc  (Herault). 

1782.  —  Tombeau  du  peintre  Jean- Baptiste  Le  Prince.  (P.  36-37.) 
Monument  de  marbre,  eleve  dans  l'eglise  de  Saint-Denis-du-Port ;  il  n'en  subsiste 

qu'un  medaillon  oû  le  defunt  est  represente  en  büste.  —  Musee  de  Bruxelles. 

1782.  — Mausolee  de  Jf^^  ^^  Paleme,  nee  Le  Suhtil  de  Boisemont.  (P.  156-158 
et  346-348.) 

Execute  pour  l'eglise  Saint-Gervais,  a  Paris.  II  ne  subsiste  qu'un  medaillon  en  marbre 
de  la  defunte,  transporte  au  Musee  des  Monuments  français.  —  Musee  de  Ver- 
sailles *. 

1782.  —  Tombeau  da  navigateur  Cook.  (P.  136-138.) 

Execute  en  marbre  pour  M.  de  Laborde,  au  château  de  Mereville.  —  Appartient 
â  M,  Dufresne  de  Saint-Leon,  au  château  de  Joeurs  (Seine-et-Oise), 

1782,  —  Statue  de  sainte  Marceline. 

Marbre.  Executee  pour  Teglise  des  Invahdes,  â  Paris,  et  detruite. 

1783,  —  Le  marechal  de  Turenne.  (P,  246-248  et  358-360.) 
Statue.  Marbre.  Salon  de  1783.  —  Musee  de  Versailles. 
Moulage,  plâtre.  —  Musee  de  Versailles, 

I.  M.  Stanislas  Lami  a  fait  â  proppş  de  cet  guvragş  uue  inutile  çorrection. 
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1783.  —  Büste  de  Jf^e  Vigee-Lebrun.  (P.  44-47.) 

Terre  cuite,  Salon  de  1783.  —  Appartient  â  M.  "Vlfilbrod  Chabrol,  â  Paris. 

Marbre.  Salon  de  1785.  Vente  Olmade,  â  Paris,  1868. 

1783.  —  Büste  du  musicien  Andrâ  Danican-PhiUdor.  (P.  67-69.) 
Plâtre.  —  Appartient  a  M.  le  D'  A,  Jousset,  â  Paris. 

II  en  existe  d  es  moulages  modernes,  dont  un  en  bronze. 

1783.  —  L'Amitie  sous  la  figüre  de  PoUux  qui,  arme  du  sceptre  d'Esculape, 
chasse  la  mort  prete  â  frapper  une  j'eune  personne  dans  la  fleur  de  l'âge  et  dont 
l'existence  fait  la  felicite  de  ceux  qui  sont  pres  d'elle.  (P.  219.) 

Bas-relief  plâtre,  de  3  pieds  de  long.  Salon  de  1783. 

1783.  —  La  Fuite  en  Egypte. 

Deşsin  provenant  du  cabinet  de  l'abbe  de  Saint-Martin,  conseiUer  au  Châtelet. 
A  figüre  au  Salon  de  la  Correspondance,  en  1783. 

1783.  —  Medaille commemorative  des  travauxdu  Canal  de  Bourgogne.  (P  428.) 
Deşsin;  diametre  :  o'",27.  —  Appartient  â  M.  Henry  Nocq,  â  Paris. 

Vers  1783,  —  Büste  du  marechal  de  Mailly.  (P.  145-146.) 

Bronze.  —  Appartient  â  M.  le  nıarquis  de  Mailly-Nesle,  au  château  de  La 
Roche-Mailly  (Sarthe). 

Replique  en  bronze.  —  Musee  d'Abbeville. 

Autre  replique  en  bronze.  —  Musee  municipal  du  Mans. 

Autre.  —  Appartient  au  duc  de  La  Rochefoucauld,  au  château  de  Verteuil 
(Charente). 

1784.  —    Büste   de   Claude-Edme   Labille.    (P.   47-48.) 
Marbre.  Salon  de  1785.  —  Musee  du  Louvre. 

1784.  — Medaille  destinee  aux  intendants  de  la  Sante  de  Marseille.  (P.  232-234.) 
Deşsin   au  crayon   noir,    haut   de    o"\30  sur  o'",24  de  large.   —   Appartient  â 

M.  Jean  Masson,  â  Amiens. 

1785.  —  Psyche  abandonnee. 

Plâtre.  Salon  de  1785.  (Voir  plus  loin  â  l'annee  1791.) 

1785. — Büste  de  f emme.  (P.  139-142.) 

Terre  cuite.  — Appartient  â  M^^^  Edouard  Andre,  au  château  de  Chaalis  (Oise). 

1785.  —  Statue  de  Pascal.  (P.  244-246  et  358-360.) 

Plâtre.  Salon  de  1781. 

Marbre.  Salon  de  1785.  —  Palais  de  l'Institut,  â  Paris. 

Terre  cuite  (reduction).  —  Musee  de  la  Manufacture  de  Sevres. 
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1785.  —  Henri  IV  foulant  aux pieds  l'hydre  de  Vanarchie.  (P.  267-269  et  369.) 
Esquisse  terre  cuite  d'un  projet  de  decoration  pour  le  château  de  Bellevue.  —  Appar- 
tient  â  M;  Gaston  Lebreton,  â  Rouen. 

1785,  —  Projet  d'une  statue  pedestre  de  Louis  XVI  pour  la  ville  de  Brest. 

(P.  271-272  et  359-360.) 

Esquisse  terre  cuite  (non  retrouvee).  N'a  pas  ete  execute. 

1786.  —  Tombeau  de  Jacgues  Vaucanson.  (P.  158-159.) 
Execute  en  marbre  pour  l'eglise  Sainte-Marguerite  â  Paris,  et  detruit. 
Medaillon,  en  plâtre,  destine  â  orner  ce  tombeau,  avec  inscription  postĞrieure.  — 

Bibliotheque  de  Grenoble, 

1786.  —  Büste  de  f emme.  (P.  377.) 

Plâtre  signe  :  Pajou  f.  1786.  Haut.  :  o"\58.  —  Appartient  â  M.  Jansen,  a  Paris. 

1786.  —  Büste  de  petite  fille.  (P.  162.) 

Marbre.  —  Appartient  â  M.  le  baron  Gevers,  â  Berlin. 

1786.  —  Projet  de  monument  des  aeronautes  Charles  et  Rohert,  pour  le  jardin 
des  Tuileries.  (P.  273,  364  et  368.) 
N'a  pas  ete  execute. 

1786.  —  Projet  de  monument  representant  Colbert  et  Duguesne,  pour  laplace 
du  Peyrou,  a  Montpellier.  (P.  270-271.) 

N'a  pas  ete  execute.  On  conserve  la  maquette  en  terre  cuite,  provenant  de  la  vente 
Schiff  (1905).  —  Appartient  â  Miss  Elise  De  Wolfe,  â  VersaiUes'. 

1786.  —  üne  Renommee  {?).  (P.  220  et  329.) 

Bas-relief  marbre.  —  Appartient  a  M.  Jules  Descamps,  â  Paris. 

1786.  —  Le  Temps  et  VAmour. 

Esquisse  terre  cuite,  signee  :  Pajou  invenit  f.  1786.  Haut. :  0^,26.  —  Appartient  â 
M""'  Levaigneur,  â  Paris. 

1787.  —  Venüs  recevant  la  pomme  des  mains  de  VAmour.  (P.  214-218.) 
Groupe  de  marbre.  Salon  de  1787.  (Voir  plus  haut,  a  la  date  de  1771.) 

1787.  —  Medaillon  de  J.-B.  Lemoyne. 

Terre  cuite,  signee  et  datee.  Diam.  :  o'^,ı6.  L'artiste  est  vu  de  profil  â  gauche.  — 
Appartient  â  M.  de  Schorstein,  a  Paris. 

1787,  —  Honneurs  rendus  a  Pelopidas,  general  des  Thebains,  par  ses  soldats 
apres  sa  mort.  (P.  222.) 

Deşsin.  Salon  de  1787.  Cf.  une  autre  representation  du  meme  sujet  au  Salon  de  1767. 

I.  Pretde  en  1912  au  Metropolitan  Museum  of  Art  de  New  York. 
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1787.  —  L' Etüde  et  la  Vertu. 

Statues  de  marbre  executees  pour  M.  de  Laborde,  a  Mereville. 

1788.  —  Büste  du  Ueutenant  de  poliçe  Thtroux  de  Crosne.  (P.  151-153.) 
Plâtre.  Salon  de  1787. 

Marbre. —  Appartient  â  M.  Alf.  Süssmann,  â Paris;  ancienne  collection  Doistau. 

1788.  —  Decoration  complementaire  de  la  Fontaine  des  Innocents,  a  Paris. 

(P.  234-239  et  374-375-) 

Bas-reliefs  de  pierre,  commandes  par  la  Ville  de  Paris  et  executes  d'apres  les  sculp- 
tures  de  Jean  Goujon,  et  comprenant  trois  naiades  de  2"^, 10  de  haut,  deux  jeunes 
tritons  de  o"^,8o  de  haut  sur  3  metres,  des  renommees,  des  ecussons  fleurdelyses  et  un 
dauphin  enroule  autour  d'un  caducee.  —  Appartient  â  la  Ville  de  Paris. 

1788.  —  Proj'et  de  tombeau  pour  le  chevalier  Bayard.  (P.  262-264.) 
Deşsin.  —  Bibliotheque  de  Grenoble. 

n^9.— Büste  de  M^^^  Charles  De  Wailly,  nee  Belleville,  plus  tardM'^^^  Four- 
croy.  (P.  28-29.) 

Marbre.  Salon  de  1789.  —  Appartient  a  M,  David  Al/eill,  â  Paris'. 

1789.  —  Büste  de  Varchitecte  Charles  De  Wailly.  (P.  27-28.) 

Plâtre.  (A  appartenu  successivement  au  Musee  des  Monuments  français,  puis  au 
Musee  de  VersaiUes,  n°  865 ;  mais  n'a  pu  etre  retrouve.) 

Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  le  baron  de  Bethmann,  a  Paris, 

1789,  —  Büste  du  peintre  Hubert  Rohert.  (P.  40.) 

Terre  cuite.  Salon  de  1789.  —  Ecole  des  Beaux-Arts,  a  Paris. 

1789.  —  Bustes  du  medecin  P.-I.  Poissonnier  et  de  sa  femme.  (P.  144-145.) 

Terres  cuites  (?). 

1789,  —  Büste  de  j'eune  femme.  (P.  162  et  360.) 

Terre  cuite.  —  Appartient  â  M"^<^  Raba  Deutsch  de  la  Meurthe,  â  Paris, 

Cette  sculpture  passe  pour  etre  le  portrait  de  Nathalie  de  Laborde  avant  son  mariage. 

1789,  —  Proj'et  de  tombeau  pour  le  comte  Cheremeteff.  (P.  261-263,  373, 
376-378  et  381-383-) 

Deşsin.  Salon  de  1789.  N'a  pas  ete  execute. 

1789.  —  Un  orchestre  d'Amours.   (P.  184.) 

Esquisse  terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  A.  de  Ridder,  â  Paris. 

1789.  —  La  Force.  (P.  219.) 

Statuette  terre  cuite,  vendue  avec  la  collection  de  S***,  â  Paris,  en  1886,  n^  27. 

I.  Pendant  l'impression  de  cet  ouvrage,  le  büste  a  ete  acquis  par  M.  Seligmann.  M.  Stanislas 
Leımi  fait  de  ce  seul  büste  deux  ouvrages  difî6rents  sous  deııx  noms  diflerents. 


4i6  PAjou 

1789,  —  ün  voyageur  auquel  un  homme  tire  une  epine  du  pied,  ou  l'Attention 
et  la  Douleur.  (P.  63-64.) 

Terre  çuite.  Salon  de  1789.  —  Appartient  â  M,  Arthur  Le  Vavasseur  \  â  Paris, 

1791,  —  Büste  de  Sylvain  Bailly.  (P.  72-75.) 

Plâtre.  —  Appartient  â  M.  Pierre  Decourcelle,  â  Paris, 

1791.  —  Psyche  abandonnee.  (P.  250-257,  350-363,  365-367  et  375.) 

Plâtre  commande  en  1782  par  la  Direction  des  Bâtiments.  Salon  de  1785.  Indique 
comme  appartenant  au  Musee  de  Montpellier  (don  de  M.  H.  Riban),  oû  il  n'a  pas  ete 
retrouve. 

Marbre.  Salon  de  1791.  —  Musee  du  Louvre, 

II  en  existe  des  reductions  en  bronze  et  en  d'autres  mati^res. 

Vers  1791,  -  Psyche.  (P.  257-258.) 

Esquisse  terre  cuite,  dans  une  pose  diiîerente  de  la  precedente.  —  Appartient  â 
M,  Wildenstein,  â  Paris  2, 

1791,  —  Un  philosophe. 

Terre  cuite.  Salon  de  1779  (voir  ci-dessus).  —  Appartient  â  M,  David  ^'eill,  â 
Neuilly-sur-Seine . 

Maıbre.  Salon  de  1791. 

1792,  —  Statue  de  Nathalie  de  Noailles,  nee  de  Ldborde.  (P.  138-139.) 
Marbre,  —  Appartient  â  M'"^  la  duchesse  de  Mouchy,  au  château  de  Mouchy 

(Oise), 

1793,  —  Büste  de  Maurice  Riban.  (P.  277-279.) 

Terre  cuite  executee  â  Montpellier.  —  Appartient  a  M.  Joseph  Riban,  a  Paris, 

1793,  —  Portrait  de  Jean-Baptiste  Riban,  fils  du  precedent. 
Medaillon  de  cire,  execute  a  Montpellier.  —  Appartient  â  M,  Joseph  Riban,  â 
Paris, 

1793.  —  Büste  de  Jean-Baptiste  Riban.  (P.  278-280.) 

Terre  cuite,  executee  a  Montpellier,  et  provenant  de  la  chapelle  des  Penitents  de 
Perols.  —  Appartient  a  MM,  Parguez,  â  Paris  ^, 

1793,  —  Portrait  de  Pierre-Hippolyte  Riban,  fils  du  precedent.  (P.  278.) 
Medaillon  de  cire,  execute  a  Montpellier.  —  Appartient  â  M,  Joseph  Riban,  â 
Paris. 

1.  H6ritier  de  feu  le  baron  de  Vandeul,  recemment  deced6. 

2.  Elle  appartient  depuis  peu  de  temps  â  M.  Mortimer  Schiff,  â  New  York. 

3.  Ce  büste  vient  d'etre  acquis  par  M.  le  marquis  de  Ludre-Frolois,  â  Paris. 
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1793.  —  Portrait  de  Cîaude  Riban,  fils  du  meme.  (P.  279.) 
Medaillon  de  cire,  execute  â  Montpellier.  —  Appartient  â  M.  Joseph  Riban,  â 
Paris. 

1793.  —  Portrait  d' Anne  Riban,  fille  du  meme.  (P.  279.) 

Medaillon  de  cire,  execute  â  Montpellier.  —  Appartient  â  M.  Joseph  Riban,  â 
Paris. 

1793.  — Büste  d'Antoine-Louis-François  Viel  de  Lunas,  marquis  d' Espeuilles. 

(P.  287-288.) 

Terre  cuite,  executee  â  Montpellier.  —  Appartient  â  M,  le  general  marquis 
d'Espeuilles,  au  château  de  la  Montagne  (Nievre), 

1793.  —  Büste  de  Louis  Deranc\  (P.  286-287.) 

Terre  cuite,  executee  â  Montpellier.  —  Appartient  â  M^^  Edouard  Andre,  au 
château  de  Chaalis  (Oise). 

1793.  —  Büste  de  Jacgues  Poitevin.  (P.  283-285.) 

Terre  cuite,  executee  â  Montpellier.  —  Appartient  â  M.^^  Edouard  Andre,  au 
château  de  Chaalis. 

Plâtre,  presque  identique  —  Appartient  â  la  Societe  d'agriculture  de  Mont- 
pellier. 

1794.  —  Bustes  des  deux  petits-enfants  de  Jacques  Poitevin.  (P.  284-285.) 
Terres  cuites,  executees  â  Montpellier.  —  Appartiennent  â  M,  S.  Guiraud,  â  Paris. 

1794.  —  Büste  de  M""'  Allut,  nee  Andre.  (P.  281-282.) 

Terre  cuite,  executee  â  Montpellier.  —  Appartient  â  M,  Maurice  Gachon,  â  Paris. 

Vers  1794.  —  Statuette  d'enfant.  (P.  289.) 

Marbre.  —  Appartient  aux  heritiers  du  baron  Tysson,  â  Montpellier. 

1794.  —  Büste  de  Jean-Etienne-François  de  Marignie.  (P.  288.) 
Terre  cuite.  (A  appartenu  â  M.Malet,  a  MontpeUier.) 

1794.  —  Büste  d'homme.  (P.  288-290.) 

Terre  cuite,  executee  a  Montpellier.  —  Appartient  â  M.  Jansen,  â  Paris. 

1795.  —  Büste  du  conventionnel  Beauvais  de  Preau.  (P.  290, 300  et  383-385.) 
Marbre,  commence  a  Montpellier,  et  offert  â  la  Convention  le  12  vendemiaire  an  III 

1795.  —  Psyche.  (P.  258-259.) 

Esquisse  en  terre  cuite,  d'apres  un  modele  difî6rent  des  precedents.  —  Appartient 
â  M,  Adolphe  Oppenheim,  â  Paris. 

1795,  —  Portrait  d'enfant.  (P.  300-301.) 

Marbre.  —  Appartient  â  M™^  Jacques  Thibaud,  â  Paris. 

I,  Appeld  â  tort  «  Defrance  »  par  M.  Stanislas  Lami. 
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1798.  —  Büste  d'un  enfant. 

Marbre,  ayant  appartenu  au  peintre  Hubert  Robert  (d'apres  Chaussard),  ou  a  la 
Socidte  des  Arts  (d'apres  le  catalogue  du  Salon).  Salon  de  1798.  Peut-etre  le  meme  que 
le  pr^cedent. 

1799.  —  La  Fidelite  mere  de  l'Amour  constant.  (P.  301.) 

Groupe  terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  Arman  de  Caillavet,  â  Paris, 

1800.  —  Büste  de  jeune  homme. 

Plâtre.  Salon  de  1800. 

1802.  —  Büste  de  Cesar.  (P.  302.) 

Marbre  execut6  pour  la  Galerie  des  Consuls.  Salon  de  1802.  —  Palais  du  Senat,  â 
Paris. 

1803.  —  Statue  de  Demosthene.  (P.  302.) 
Plâtre.  —  Chambre  des  Deputes,  â  Paris. 

Şans  date.  —  Büste  de  magistrat.  (P.  149-151.) 
Marbre.  —  Appartient  a  M.  Edouard  Kann,  a  Paris. 

Şans  date.  —  Trois  femmes  portant  une  coguille  et  formant  fontaine. 

Execute  en  plomb,  d'apres  Chaussard,  pour  le  fermier  general  Lemonnier. 

Şans  date.  —  La  Comedie  et  la  Musique. 

Sanguines  non  signees,  projets  decoratifs  destines  şans  doute  a  l'Opera  de  VersaiUes. 
—  Ancienne  collection  Maherault  (vente  des  27-29  mai  1880,  n^  239). 

Şans  date.  —  La  Justice. 

Deşsin  â  la  plume  et  sepia,  projet  decoratif  pour  un  palais.  —  Meme  collection  (n"  238) . 

Şans  date.  —  Groupe  d'enfants  revenant  de  la  chasse.  (P.  219.) 
Bas-relief  plâtre  bronze.  —  Appartient  a  M'"®  Levasseur,  â  Paris. 

Şans  date.  —  L'Amour  fidele  et  l'Amour  volage. 

Groupe  de  deux  enfants,  en  bronze,  d'apres  Chaussard.  Peut-etre  faut-il  en  rappro- 
cher  les  deux  petits  Amours  en  plâtre  reproduits  pages  332-333. 

Şans  date.  —  Brûle-parfum  couronne  d'un  amour  et  de  deux  satyres.  (P.  228.) 
Deşsin  au  bistre  gouache  de  blanc,haut  de  o"^,i4  sur  o"\ı8  de  large.  (Ancienne  collec- 
tion Goncourt ;  n»  226  du  catalogue  de  vente.) 

Şans  date.  —  Modele  de  vase  soutenupar  deux  satyres.  (P.  228.) 

Deşsin  â  la  plume  releve  de  bistre,  signe,  haut  de  o"i,3i  sur  0^,18  de  large.  — 

Appartient  â  M.  le  marquis  de  Biron,  â  Paris.  Ancienne  collection  Goncourt, 

no  224  du  catalogue  de  vente. 

Şans  date.  —  Deux  vases  surmontes  de  fleurs  et  de  fruits  pris  dans  la  masse. 

(P.  227.) 
Terres  cuites  (?);  vendues  â  la  vente  Nogaret  en  1807. 
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Sans  date.  —  Vase  decoratif.  (P.  227-228.) 

Deşsin  â  la  mine  de  plomb  rehausse  de  blanc,  haut  de  oi»,40  sur  001,26  de  large. 

Musee  Wicar,  â  LiUe, 

Sans  date.  —  Petite  fille  tenant  des  ceufs  dans  sa  chemise  et  se  defendant 
contre  un  coq. 

Terre  cuite,  vendue  â  la  vente  Fourcroy  en  1810. 

Sans  date.  —  Büste  de  Moîse. 

Terre  cuite,  qui  figura  a  rExposition  d'art  français  du  xvıııe  siecle  a  Bruxelles  en 
janvier  1904.  —  Appartient  â  M.  David  Weill,  â  Neuilly-sur-Seine.  (Ancienne 
coUection  Henri  Rochefort.) 

Sans  date.  —  Regulus  partant pour  Carthage.  (P.  226.) 

Deşsin  â  l'estompe  et  au  crayon,  vendu  apres  le  deces  de  Pajou  fils,  en  1829.  — 
Appartient  a  M'ne  Meslin,  â  Laigne-en-Belin  (Sarthe). 

Sans  date.  —  Nymphe.  (P.  226.) 

Deşsin  au  crayon  noir  rehausse  de  blanc,  haut  de  001,45  sur  oi",20  de  large.  —  Cata- 
logue  des  dessins  de  la  coUection  P.  M...,  vendue  â  Paris  le  18  mai  1901,  n»  57  1. 

II.  —  (EUVRES  INCERTAINES. 

Büste  de  Comeille.  —  Plâtre. 

C'est  dans  les  Affiohes  de  Paris,  1790,  p.  3322,  qu'on  lit  l'indication  fausse  d'un 
büste  de  Corneille  execute  par  Pajou.  Et  cependant  on  retrouve  la  meme  erreur,  sous 
la  forme  dubitative  il  est  vrai,  dans  une  lettre  ecrite  par  Fontaine  au  Directeur  des 
Musees  nationaux  le  4  octobre  1848  (Archives  du  Musee  du  Louvre)  :  «  II  en  est  de 
meme  de  deux  bustes,  l'un  en  plâtre,  l'autre  en  terre  cuite,  representant  Corneille  et 
Dufreni;ils  ont  appartenu  â  M.  Sedaine  et  je  les  crois  de  la  main  de  M.  Pajou.  Je  desi- 
rerais  que  vous  puissiez  les  classer  parmi  les  portraits  des  hommes  celebres  que  ren  f erme 
le  mus6e  du  Louvre,  les  heritiers  Sedaine  ne  les  reclamant  pas.  » 

Statuette  en  pied  de  Regnard.  —  Cire,  hauteur  o"i,6o.  —  Appartient  â M.  F,  Pra- 
deau,  â  Paris. 

Cette  maquette  porte  la  signature  de  Pajou,  et  sur  le  piedouche  est  inscrit  le  nom  du 
poete  Regnard,  qui  est  represente  debout,  la  plume  a  la  main.  Regnard  etant  mort  en 
1709,  vingt  et  un  ans  avant  la  naissance  de  l'artiste,  il  ne  pourrait  s'agir  que  d'un 
travail  fait  sur  commande  :  or  il  n'y  a  aucune  trace  de  commande  de  ce  genre,  et  c'est 
ce  qui  rend  cette  signature  plus  que  suspecte. 

Büste  de  Varchitecte  Gahriel.  —  Marbre  blanc,  hauteur  0^,73. 

A  la  vente  de  la  coUection  J.  Burat  (Paris,  Galerie  Georges  Petit,  28-29  ^.vril  1885), 

I.  D'apres  la  Revue  üniverselle  des  Arts,  XVI,  p  130,  il  aurait  existe  entre  les  mains  de  M  Arnauldet  un 
inventaire  des  ceuvres  de  Pajou  dressĞ  par  l'artiste  lui-mĞme.  Le  fils  de  M  Arnauldet  n'a  pas  connaissance  de 
cette  liste  qui  n'a  pu  etre  retrouv^e. 
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no  212  du  Catalogue,  figurait  ce  büste,  şans  d^signation  d'auteur,  qui  a  ete  pousse  jus- 
qu'â  1 800  francs.  Neanmoins,  le  Didionnaire  des  ventes  d'ohjets  d' art,  du  D^"  Mireur,  t.  V 
(i9iı),p.482,rindique  comme  uneoeuvredePajou,  j'ignoresur  lafoide  quelle  autorite. 

Portrait  de  Flöre  Paj'ou,  fille  de  l'artiste.  —  Terre  cuite.  (Ancienne  collection 
Ch.  Ephrussi.) 

A  figurĞ  sous  ce  titre  a  V Exposition  de  l'art  au  XVIII^  siecle  (Paris,  Galerie  Petit, 
decembre  1883, 110269) ;  et  il  ne  şerait  pas  impossible  que  Pajou  nous  ait  laisse  le  büste 
de  sa  fille.  Mais  j'ignore  sur  quoi  etait  fondee  cette  attribution  et  je  ne  sais  ce  qu'est 
devenu  cet  ouvrage  dont  j'ai  vainement  cherche  la  trace  chez  les  höritiers  de  Charles 
Ephrussi. 

Monument  du  general  P.  iv.  Betzky  ou  Betzkoî,  mort  en  1795.  —  Marbre  et 
bronze.  —  Chapelle  dependant  de  l'eglise  de  rAnnonciation  â  Petersbourg. 

Cet  ouvrage  est  mentionne  sur  la  liste  des  sculptures  de  Pajou  (avec  la  date  de  1767) 
qu'a  publiee  le  Pausanias  français  en  1806,  et  cette  mention  a  ete  acceptee  par  S.  Lami 
dans  son  Didionnaire  des  sculpieurs.  Mais  les  recherches  que  j'ai  faites  pour  le  retrouver 
ont  abouti  a  des  conclusions  tres  differentes.  Les  medaillons  de  bronze  qui  accompa- 
gnent  le  motif  principal  auraient  ete  composes  et  executes  en  1772  par  Zeger  et  le  reste 
paraît  beaucoup  plus  recent,  d'apres  une  cammunication  de  feu  N.  Soultanoff. 

Büste  de  Louis  XV.  —  Terre  cuite.  —  Ancienne  collection  Ch,  Drouet. 

Exposition  Üniverselle  de  1900 ;  Exposition  retrospective  de  la  ville  de  Paris,  Cata- 
logue, no  431. 

L'attribution  neparait  pas  fondee.  Le  büste  a  ete  vendu  par  Ch.  Drouet  de  son  vivant 
ou  apres  sa  mort  par  ses  heritiers;  mais,  de  l'aveu  meme  de  ces  derniers,  la  terre  cuite 
etait  şans  valeur. 

Medaillon  representant  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XV.  —  Marbre  ;haut :  o"i,32  , 
larg.  o°ı,23.  (Ancienne  collection  Allard  de  Meeus.) 

Ce  medaillon  non  signe  est  attribue  â  Pajou  dans  le  catalogue  de  la  collection  Leon 
Allard  de  Meeus  (vendue  a  Paris,  Galerie  Petit,  4  juin  1910),  n^  85.  II  a  ete  acquis 
au  prix  de  1550  francs  par  M.  Schoeller.  Quoique  d'un  assez  bon  style,  il  est  un  peu  sec 
et  ne  saurait  etre  mis  en  comparaison  avec  le  medaillon  de  Marie  Antoinette  qui  appar- 
tient  au  Musee  de  Versailles,  et  s'il  sortait  de  l'atelier  de  Pajou,  il  şerait  difficile  de  penser 
que  l'artiste  n'en  a  pas  confie  rexecution  â  un  eleve  ou  a  un  coUaborateur. 

Büste  dupoete  Dorat.  —  Terre  cuite,  1771.  —  Collection  Ernest  May,  â  Paris. 

Cette  oeuvre  a  figüre  sous  le  n^  4718  â  rExposition  retrospective  du  Petit  Palais 
(Exposition  Üniverselle  de  1900).  Le  Catalogue  illustre  officiel  fait  suivre  la  mention 
de  cette  indication  complementaire  :  Par  Aug.  Pajou.  L'examen  que  M.  May  a  bien 
voulu  m'autoriser  a  faire  dudit  büste,  non  signe,  m'interdit  toute  precision  â  cet  egard. 
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Büste  du  duc  de  Vendöme.  —  Terre  cuite,  haut.  oi",64.  —  CoUection  de  M.  le 
comte  Pastre,  â  Paris. 

Exposition  des  Cent  Pastels  du  kviii^  siecle,  â  Paris,  Galerie  Georges  Petit,  ouverte 
du  18  mai  au  10  juin  1908  (Catalogue,  n^  137). 

Ce  büste  de  jeune  homme  â  perruque  est  signe  sous  l'öpaule  gauche  :  Pajou  fecit 
1772;  mais  on  a  dejâ  emiş  des  doutes  sur  Tauthenticite  de  cette  signature  (cf.  BuUetin 
de  la  Societe  de  Vhistoire  de  I' Art  français,  1908,  p.  179).  D'ailleurs  la  d^signation  icono- 
graphique  elle-meme  ne  saurait  etre  admise,  car  on  sait  qu'â  partir  de  l'annee  1727 
aucun  personnage  n'a  porte  le  titre  de  «  duc  de  Vendöme  ».  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Mau- 
rice  Tourneux,  dans  l'article  consacre  par  lui  â  rExposition  des  Cent  Pastels  {Gazette 
des  Beaux-Arts,  juiUet  1908,  p.  14),  a  cru  pouvoir  donner,  a  titre  de  specimen  de  l'oeuvre 
de  Pajou,  une  reproduction  de  ce  büste. 

Büste  du  marechal  de  Saxe.  —  Terre  cuite,  grandeur  naturelle.  —  CoUection 
J.  Doucet,  â  Paris. 

Provenant  de  la  collection  Schwitzer  (vendue  en  1886),  ce  büste  fut  vendu  â  nouveau 
avec  la  collection  Goldschmidt,  â  Paris  (Galerie  Petit)  les  14-17  mai  1898  ;  il  figurait 
sous  leno  137  du  catalogue  avec  l'attribution  a  Pajou, et  racquereur  l'a  paye  14800  francs. 
D'apres  mon  ami  Paul  Vitry,  cet  ouvrage  şerait  plutot  sorti  de  l'atelier  de  Lemoyne 
(cf.  Les  Arts,  1903,  n»  21,  p.  8). 

Büste  du  duc  de  Richelieu.  —  Terre  cuite.  —  Musee  de  Nevers. 

On  fait  quelquefois  honneur  a  Pajou  de  ce  büste,  d'ailleurs  interessant  en  lui-meme, 
date  de  juin  1766  et  representant  le  duc  de  Richelieu  a  70  ans  (cf.  L.  Gonse,  Les  chefs- 
d'ceuvre  des  musees  de  France,  Sculpture,  Paris,  1904,  p.  123).  Rien  ne  nous  autorise  a 
etre  afîirmatif  en  cette  circonstance,  et  nous  preferons  reserver  nötre  opinion  ;  on  pour- 
rait  cependant  tenter  un  rapprochement  avec  le  büste  du  marechal  de  Clermont- 
Tonnerre. 

Büste  de  la  Grande-Duchesse  Nathalie  de  Russie.  —  Bronze,  haut.  o™,82.  — 
Collection  de  S.  A.  R.  le  Grand-Duc  de  Hesse,  â  Darmstadt. 

Exposition  d'cBuvres  de  I' Art  français  au  xvııı^  siecle,  a  l'Academie  royale  des  Arts, 
Berlin  (janvier-mars  1910)  ;  Catalogue,  n°  yy. 

Le  catalogue  indique  ce  büste  comme  une  oeuvre  de  Pajou,  mais  il  n'est  pas  inutile 
d'observer  que  dans  une  precedente  exposition  [Kunsthistorische  Ausstellung,  Düsseldorf, 
1904,  n°  704),  a  laquelle  elle  avait  dejâ  ete  pretee,  on  la  mentionna  avec  moins  de  pr6ci- 
sion  comme  l'ouvrage  d'un  «  französischer  Meister  »  du  xvııı^  siecle.  Et  je  crois  devoir 
continuer  a  rester  sur  la  reserve,  l'attribution  etant  difhcile  â  admettre.  Pajou  n'a  pas 
fait  le  voyage  de  Russie;  la  Grande-Duchesse  Nathalie  Alexievna,  nee  princesse  de 
Hesse  en  1755,  est  morte  le  26  avril  1776,  et  c'est  seulement  avec  sa  seconde  femme 
Marie  Feodorovna  que  le  Grand-Duc  Paul  Petrovitch,  qui  l'avait  epousee  en  octobre  1773 
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(elle   porte  l'etoile   de   l'ordre   de   Catherine),   a   visite  la   France   en    1781-1782  '. 

MedaillondeM'^^deLaLive,  nee  Louise-Florence-Petronilled'Epinay.  —  Marbre. 

Les  anciens  catalogues  du  Musee  de  Versailles,  oû  il  fut  expedie  en  1835  apres  avoir 
figüre  au  Musee  des  Petits-Augustins  (PA  255),  mentionnent  ce  medaiUon  sous  le  nom 
de  Pajou  (marque  LP  559)  ;  et  Courajod  l'a  note  ainsi  dans  son  Histoire  du  departe- 
ment  de  la  sculpture  moderne  au  Musee  du  Louvre  (Paris,  1894,  in-ı8),  p.  144.  Cette  affir- 
mation  resulte  d'une  confusion  que  nous  avons  indiquee  ci-dessus,  p.  158  ;  et  le  me- 
daiUon est  celui  de  M""^  de  Palerne,  nee  Le  Subtil  de  Boisemont. 

Büste  de  M^^  Du  Barry  en  sultane.  —  Terre  cuite.  (A  appartenu  â  M.  Henri 
Rochefort.) 

A  ete  prete  sous  cette  rubrique,  et  avec  attribution  â  Pajou,  a  rExposition  Üniver- 
selle de  1900  (Exposition  retrospective  de  la  ville  de  Paris,  n^  432).  Les  preuves  man- 
quent  totalement,  et  il  y  a  lieu  de  suspendre  son  appreciation  sur  cette  oeuvre  jusqu'â 
plus  ample  information. 

Büste  de  Marie-Antoinette.  —  Biscuit  de  Sevres.  —  Musee  Carnavalet. 

Catalogue  de   1903,  n»  600. 

Bien  que  signe  Pajou,  1774,  ce  büste  ne  peut  etre  l'oeuvre  de  nötre  artiste.  II  s'agit 
d'une  attribution  toute  moderne  et  şans  fondement,  dont  MM.  Henri  Bourin  et  Albert 
Vuaflart  ont  fait  bonne  justice  dans  leur  ouvrage  si  documente  sur  l'iconographie  de 
la  reine.  II  est  bien  entendu  que  la  manufacture  de  Sevres  en  a  tire  de  nombreux  exem- 
plaires  pour  la  vente,  avec  cette  fausse  signature. 

Büste  de  Marie-Antoinette.  —  Terre  cuite. 

On  proposa  au  Musee  Carnavalet,  en  ı892,rachat  d'un  büste  de  la  reine,  qui  se  trou- 
vait  alprs  entre  les  mains  de  M™^  de  La  Prevostaye,  a  Paris,  et  qui  portait  comme  si- 
gnature :  A.P.  Trianon.  1786.  Apres  avoir  longtemps  cherche  ce  büste,  j'ai  reussi  â 
le  decouvrir  dans  les  magasins  du  Musee  Carnavalet,  oû  l'on  a  sagement  agi  en  ne 
rexposant  pas.  La  signature  n'offre  pas  de  caractere  suffisant  d'authenticite,  et  il 
faudrait  une  grande  dose  de  bonne  volonte  pour  classer  cette  terre  cuite,  evidemment 
moderne,  dans  l'iconographie  de  Marie-Antoinette  ^ 

MedaiUon  representant  le  roi  Louis  XVI.  —  Marbre.  —  Victoria  and  Albert 
Museum,  collection  Fitzhenry,  â  Londres. 

Attribue  â  Pajou  şans  certitude  (voir  ci-dessus,  p.  114). 

Büste  de  M"^^  Raucourt.  —  Marbre. 

J'ai  vu  ce  marbre,  il  y  a  peu  de  mois,  dans  la  collection  "VVildenstein  ;  on  l'a  attribue 

I.  On  notera  cependant  les  relations  de  l'architecte  De  Wai]Iy,  Tami  intime  de  Pajou,  avec  la  Cour  du 
landgrave  de  Hesse  oü  il  fut  appelĞ  deux  fois ;  les  plans  d'embellissement  de  sa  capitale,  dress^s  par  cet 
artiste,  sont  â  la  Bibliotlıeque  de  Cassel. 

2  A  une  vente  des  4-5  decembre  1911  (collection  A.  H.)  figurait  sous  le  n°  192  un  deşsin  representant  Marie- 
Antoinette  de  profil  â  droite,  et  iadique  comme  une  oeuvre  de  Pajou.  Cette  opinion  est  6galement  insoutenable. 
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â  Pajou,  et  de  l'hypothese  on  a  pass6  bien  vite  â  l'affirmation,  car  ce  şerait  une  oeuvre 

authentiquement  certaine  de  cet  artiste  s'il  fallait  en  croire  Jean  de  Reuilly  :  La  Ratı- 

court  et  ses  amis  (Paris,  Daragon,  1909),  qui  a   donne  une  reproduction  du  büste  de 

la  fameuse  actrice  (dont   il 

existe  un  autre  büste  sculpte 

par   Houdon   en    1783).    Je 

suisloin  departagerl'opinion 

de  Jean  de  Reuilly,  tout  en 

reconnaissant  la    valeur  de 

l'objet.  II  y  en  a  une  autre 

reproduction   dans  le  cata- 

logue  illustre  de  V Exposition 

retrospective  de  portraits   de 

femmes  sous  les  trois  Repu- 

hliques,  organisee  a  Bagatelle 

en  1909,  oû  le  büste  a   ete 

expose  sous  le  n^  157. 

Büste  de  M""^  de  Poli- 
ğnac.  —  Terre  cuite.  — 
Appartient  â  M.  Alb. 
Lehmann,  â  Paris. 

Je  ne  sais  sur  quoi  est  fon- 
dee  l'appellation  «  Madame 
de  Polignac  »,  qu'il  est  mal- 
aise  de  prouver;  je  constate 
seulement  que  le  sculpteur 
a  intitule  ce  büste  « La  sur- 
prise  agreable  ».  L'oeuvre  est 
gracieuse  et  jolie,  et  l'attri- 
bution  a  Pajou,  şans  etre 
certaine,  semble  possible.  Si 
Ton  compare  la  reproduction 
qui  en  a  ete  donnee  dans  le 
catalogue  illustre  de  VExpo- 
sition  retrospective deportraits 

de  femmes  sous  les  trois  Republiques  (Bagatelle,  1909,  n^  156),  avec  un  deşsin  marginal 
de  Saint-Aubin,âdroite  au  bas  du  feuillet  que  nous  reproduisons  (p.  356)  du  catalogue 
du  Salon  de  1777,  d'apres  un  büste  de  femme  expose  a  ce  Salon  par  Pajou,  on  ne 
pourra  s'empecher  de  constater,  semble-t-il,  un  faire  analogue  et  une  similitude  de 
pose  qui  jusqu'â  un  certain  point  peuvent  etre  favorables  â  l'attribution  proposee. 


Specimen  d'un  büste  attribue  â  Pajou. 
(Musee  de  Bruxelles.) 
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Büste  de  Peyronnet.  —  Terre  cuite.  —  Musee  de  Toulouse. 

Antiquites  et  objets  d'art,  Catalogue  de  1865,  n°  890  (don  de  M.  de  Puligneux). 

Malgre  raffirmation  de  ce  catalogue,  on  ne  peut  voir  dans  cet  ouvrage  qu'une  replique 
du  büste  execute  par  le  sculpteur  François  Masson,et  conserve  â  l'Ecole  des  Ponts-et- 
Chaussees  â  Paris.   • 

Büste  de  jeune  garçon  coiffe  d.  la  catogan.  —  Terre  cuite.  —  Ancienne  coUec- 
tion  de  M.  Taigny,  â  Paris. 

A  ete  pretee,sous  le  nom  de  Pajou,  par  le  proprietaire,  kV Exposition  de  Vartfrançais 
sous  Louis  XIV  et  Louis  XV  (Paris,  1888),  n^  88.  M.  Taigny  s'en  etant  dessaisi  quel- 
ques  annees  apres,  je  n'ai  pu  suivre  la  trace  de  ce  büste,  encore  moins  v6rifier  si  le  nom 
,  de  Pajou  a  ete  prononcĞ  avec  certitude  dans  cette  circonstance. 

Groupe  de  femmes.  —  Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  Pol  Neveux,  â  Paris. 

On  lit  sur  le  piedouche  de  ce  groupe  (trois  Grâces  ?),peut-etre  destine  a  servir  de  ma- 
quette  pour  une  pendule  decorative,  une  signature  et  une  date  :  Pajou  1776.  Malgre 
tout,  il  est  difficile  de  se  prononcer  categoriquement  sur  son  authenticite. 

Büste  de  femme.  —  Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  J,  Ladreyt  de  Lachar- 
riere,  â  Paris. 

Ce  büste  est  une  replique  (avec  quelques  legeres  modifications)  du  büste  anonyme  du 
Musee  de  Nevers,  reproduit  frequemment  pour  le  commerce  et  generalement  connu 
sous  le  nom  de  Vlnconnue  de  Nevers  (que  M.  Gonse,  Les  Chefs-d'ceuvre  des  musees  de 
France,  Sculplure,  p.  121,  croit  etre  M™^  Roland).  II  est  assez  singulier  que  cette 
replique  porte  au  revers  la  signature  :  Pajou  1770  ;  mais  l'authenticite  de  cette  signa- 
ture ne  paraît  pas  demontree.  D'aiUeurs  en  1770  Marie-Jeanne  Phlipon  n'etait  pas 
encore  M^^^  Roland;  et,comme  elle  etait  nee  en  1754,  on  aura  quelque  peine  a  admettre 
que  c'est  la  le  portrait  d'une  jeune  fille  de  seize  ans. 

Büste  de  femme.  —  Terre  cuite,  haut.  o"^,75.  — Musee  de  Bruxelles. 

Sculpture  (n0  374  du  Catalogue). 

Cet  ouvrage,  non  signe,  est  peut-etre  seduisant  et  gracieux,  mais  ni  le  modele  de  la 
chair  ni  l'assemblage  des  draperies  maladroitement  ajustees  ne  permettent  de  supposer 
que  Pajou  a  pu  en  etre  l'auteur.  II  a  ete  acquis  en  1900  â  Paris.  J'ai  toutes  raisons 
de  croire  que,  contrairement  a  l'assertion  du  catalogue  du  musee  de  Bruxelles,  nous 
sommes  en  presence  d'un  faux  caracterise,  d'un  specimen  d'ailleurs  reussi  de  cette 
fabrication  frauduleuse  d'ceuvres  d'art  ancien,  qui  a  inonde  le  marche  de  ses  produits. 
On  trouvera,  a  titre  de  specimen,  une  reproduction  de  ce  büste  â  la  page  423  du  pre- 
sent  volume. 

Büste  de  femme.  —  Terre  cuite,  hauteur,  o"^,73. 

Ce  büste,  signe  Pajou  f"**  1784,  appartient  a  M.  François  Flameng,  qui  en  possede 
aussi  un  plâtre  en  mauvais  etat.  D'autres  exemplaires  se  rencontrent  a  Paris,  notam- 
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ment  chez  M.  Badel  et  chez  M^^^  Halain.  II  est  assez  difficile  de  se  prononcer  sur  la 
valeur  de  ce  büste  (voir  ci-dessus,  p.  142). 

Büste  de  femme.  —  Terre  cuite,  haut.  0^,27,  piedouche  compris. 

Un  büste  de  femme,  de  tres  petite  dimension,  appartient  a  Mi"^  Xh,  Reinach  qui  le 
tient  de  son  oncle  Ch.  Ephrussi  ;  on  üt  sur  la  tranche,  au  revers  :  Pajou  f  1779.  Ce  qui 
rend  cette  inscription  douteuse  et  l'oeuvre  suspecte,  c'est  la  presence  d'un  autre  büste 
absolument  identique,  qui  appartient  a  M.  L.  Allard  de  Meeus,  et  qui  porte  cette  fois 
la  signature  :  Pajou  f^  1798.  Cette  trop  grande  analogie  surprend.  II  paraît  difficile 
d'admettre  qu'une  femme  ne  vieillisse  pas  en  vingt  ans,  et  qu'un  artiste  scrupuleux  et 
generalement  peu  fiatteur  ait  vu  la  meme  personne  avec  les  memes  yeux  en  1779  et 
en  1798. 

Tete  de  j'eune  femme.  —  Terre  cuite.  (A  appartenu  a  M.  Jadin,  â  Paris.) 
Exposee  sous  le  nom  de  Pajou  a  Y Exposüion  de  V  Union  centrale  des  Arts  decoratifs, 
1865,  no  3671. 

Büste  de  jeune  fille.  — Terre  cuite.  (A  appartenu  a  M.  Jadin,  â  Paris.) 

Pretee  sous  le  nom  de  Pajou  â  VExposition  des  Alsaciens  Lonains,   1874  (Objets 

d'art,  2^  serie,  Catalogue,  p.  63,  n»  34).  Şans  doute  la  meme  oeuvre  que  la  precedente, 

et  vraisemblablement  d'une  attribution  tres  problematique. 

Büste  de  femme.  —  Plâtre,  grandeur  naturelle,  haut.  o'»,7i. 

Vente  â  Paris,  Hotel  Drouot,  du  14  mars  1910  (Paulme  et  Lasquin,  experts). 

Le  catalogue  indique  et  reproduit,  sous  le  n»  35,  ce  büste  avec  la  mention  :  Par 
AuGUSTiN  Pajou,  bien  qu'aucune  signature  n'autorise  d'attribution  formelle.  Je  crois 
prudent  de  ne  pas  etre  aussi  affirmatif  en  presence  d'une  oeuvre  qui  a  ete  adjugee 
moyennant  7400  francs  a  M.  P.  Girod. 

Büste  de  femme.  —  Terre  cuite.  —  Musee  des  Arts  decoratifs,  â  Paris. 

Ce  büste  «  dans  le  style  de  Pajou  »  a  ete  offert  au  Musee  par  M.  Maciet  et  reproduit 
dans  les  Arts,  no  43  (decembre  1905),  p.  42.  La  prudence  avec  laquelle  il  a  ete  presente 
legitime  l'lıypothese. 

Büste  de  jeune  fille.  —  Terre  cuite,  haut.  (y  compris  la  piedouche),  o'",44. 

Achete  9100  francs  [a  la  vente  Edgar  de  Pommereau],  Hotel  Drouot  (10  mai  1894) ; 
il  est  indique  dans  le  catalogue  (avec  fig.)  sous  le  n^  14,  avec  l'attribution  â  Pajou. 
J'ignore    sa    destinee    actuelle. 

Büste  de  la  princesse  de  Lamhalle.  —  Terre  cuite,  haut.  o™,57-  —  Appartient  â 
M.  le  baron  de  BuUy,  â  Paris. 

Expositton  de  Cent  Pastels  du  xvıııe  siecle,  â  Paris,  Galerie  Georges  Petit,  ouverte  du 
18  mai  au  10  juin  1908  (Catalogue,  n»  135). 
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Ce  büste  de  femme,  dont  les  traits  ne  paraissent  se  rapprocher  que  de  tres  loin  de 
ceux  de  la  princesse  de  Lamballe,  est  attribue  par  le  catalogue  a  Augustin  Pajou.  On 
n'a  point  de  preuve  que  l'artiste  ait  execute  un  büste  de  cette  princesse;  en  eût-on 
d'aiUeurs,  j'hesiterai  encore,  compıe  je  l'ai  dejâ  fait  en  compagnie  de  G.  Briere 
dans  le  Bulletin  de  la  Societe  de  l'histoire  de  I' Ari  français,ıgo8,  p.  178,  â  y  reconnaître 
une   oeuvre  nouvelle  de  nötre  sculpteur,  tant  la  facture  nous  en  a  paru  inferieure. 

Bustes  de  Louis  XVII  et  de  M^^  Royale.  —  Terres  cuites.  —  Ancienne  col- 
lection  Leriche,  â  Joigny. 

Cette  collection  a  ete  dispersee  aux  encheres  a  Joigny,  les  29-31  mai  1910.  Le  cata- 
logue portait  la  mention  des  deux  personnages  historiques,  indiquait  en  outre  que  les 
deux  bustes  etaient  signes  :  Pajou,  1787,  et  en  donnait  des  reproductions  tres  reduites. 
Celles-ci  cependant  etaient  encore  suflfisantes  pour  reconnaître  â  l'enfant  royal  15  ans 
environ  (il  en  avait  2  en  1787),  et  a  sa  soeur  16  ans  au  moins  (elle  en  avait  â  peine  9). 
Nous  sommes  done  la  en  presence  de  faux  nettement  caracterises,  auxquels  d'aiUeurs 
les  assistants  ne  se  sont  pas  laisse  prendre,  les  deux  ceuvres  ayant  ete  adjugees  en- 
semble  180  francs  devant  un  public  assez  nombreux. 

Büste  de  Mirdbeau.  —  Terre  cuite.  (A  appartenu  â  M.  Jadin,  â  Paris.) 

Le  büste,  actuellement  en  la  possession  de  M.  François  Flameng,  a  ete  prete  autre- 

fois  par  M.  Jadin  â  une  exposition  sous  le  nom  de  Pajou  ;  ce  n'est  autre  chose  qu'une 

epreuve  du  büste  bien  connu  de  Houdon. 

Büste  de  Rouget  de  l'Isle.  —  Terre  cuite.  —  Ancienne  collection  Marmontel. 

Le  catalogue  de  la  vente  de  cette  collection,  dispersee  a  l'Hotel  Drouot  â  Paris  le 
31  mars  1898,  indique  ce  büste,  n^  loı,  sous  la  denomination  de  Rouget  de  İTsle,  et 
l'attribution  a  Pajou  (ainsi  que  deux  bustes  de  jeunes  enfants  sous  le  n»  102). Or  le  soi- 
disant  Rouget  de  l'Isle,  comme  on  s'en  est  aperçu  plus  tard,  etait  en  realite  l'abbe 
Delille,  l'academicien  :  acquis  pour  le  Musee  Carnavalet,  il  y  est  expose  aujourd'hui 
sous  son  veritable  nom  (n^  584  du  catalogue  de  1903) .  Mais  on  aurait  şans  doute  quelque 
peine  â  affirmer  que  Pajou  en  est  reellement  l'auteur. 

Büste  de  Rohespierre.  —  Terre  cuite.  (Anciennes  collections  Haro  et  Rochefort.) 
Expose  aux  Portraits  nationaux  a  rExposition  Üniverselle  de  Paris  1878  (n0  433), 
vendu  a  la  Galerie  Sedelmeyer  en  mai  1892  (Vente  Haro,  n^  172  du  catalogue,  avec 
reproduction),  ce  büste  a  passe  entre  les  mains  de  rantiquaire  Caze  et  a  ete  acquis  par 
M.  Henri  Rochefort ;  cf.  Hipp.Buffenoir,  Les  porlraüs  de  Rohespierre  (Paris,  i9io,in-8o), 
p.  50.  Mais  l'attribution  a  Pajou,  acceptee  par  cet  auteur,  n'est  rien  moins  que  prouvee  K 

I.  Le  Catalogue  du  Mus6e  Carnavalet,  edition  de  1903,  n"  390,  mentionne  un  deşsin  â  la  mine  de  plomb,  de 
Pajou,  representant  Robespierre ;  il  donne  la  date  1797,  qui  doit  etre  mal  lue.  Le  deşsin  a  pour  auteur  le  fils 
du  sculpteur,  Jacques- Augustin,  comme  rindiquent  surabondamment  les  lettres  visibles  de  la  signature. 
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Medaillon  de  Cecile  Renault.  —  Terre  cuite.  —  Musee  des  Arts  decoratifs,  â 
Paris. 

Provenant  de  la  collection  Henri  Rochefort,  ce  medaillon  a  ete  publie  avec  l'attribu- 
tion  â  Pajou  et  avec  le  libelle  :  «  Cecile  Renault  dans  sa  prison  »,  dans  Les  Arts,  n°  43 
(juillet  1905),  p.  18.  Je  crois  en  verite  que  nous  sommes  en  presence  d'un  portrait  de 
Cecile  Renault,  si  on  le  rapproche  d'un  deşsin  original  et  contemporain  que  possede 
M.  Jean  Granet,  a  Paris;  mais  on  ne  saurait  admettre  un  seul  instant  que  le  medaillon 
soit  l'oeuvre  de  Pajou  s'il  doit  representer  l'ennemie  de  Robespierre  pendant  sa  deten- 
tion  ;  car  elle  ne  demeura  que  peu  de  temps  en  prison,  avant  le  9  thermidor  an  II,  et 
â  cette  epoque  l'artiste  habitait  Montpellier. 

Büste  de  M^^  Roland.  —  Terre  cuite.  —  Appartient  â  M.  Lucien  Kraemer,  â 
Paris. 

Ce  büste,  non  signe,  a  ete  expose  sous  le  nom  de  «  Madame  Roland  »  â  Y Exposition 
retrospective  de  portraits  de  femmes  sous  les  trois  Republigues  organisee  a  Bagatelle  en 
1909,  n^  155  ;  et  le  catalogue  illustre  en  donne  une  reproduction.  Je  n'oserai  pas  affirmer 
que  c'est  lâ  un  portrait  authentique  de  M"^"^  Roland ;  je  n'ose  pas  davantage  en 
donner  formellement  la  paternite  â  Pajou. 

Büste  du  conventionnel  Barbaroux.  —  Terre  cuite,  haut.  o"\55.  —  Ancienne 
collection  Zelikine. 

Vente  â  Paris  au  mois  de  mai  1908.  Avec  trois  petites  statuettes  de  muses  attribuees 
â  Pajou  (no  38)  et  deux  autres  petits  groupes  en  bronze  (n^  63-64), egalement  attribues  au 
meme  sculpteur,  ce  büste  etait  indique  sous  le  n"  40,  avec  la  mention  :  Par  Pajou, 
comme  provenant  du  château  de  la  Terrasse,  et  ayant  appartenu  au  comte  d'Haut- 
poul.  On  m'a  assure  que  M.  Zelikine  avait  entre  les  mains  la  preuve  non  douteuse 
que  le  büste  etait  l'oeuvre  de  l'artiste  ;  j'attendrai  de  la  connaître  pour  affirmer  que 
Pajou  est  l'auteur  de  ce  portrait  depourvu  de  grâce  et  de  delicatesse. 

Statue  de  la  Sculpture.  —  Plâtre.  —  Appartient  a  M.  Henry  Pannier,  a  Paris. 

En  publiant  une  etüde  sur  la  collection  de  M.  Henry  Pannier,  dans  Les  Arts,  n"  63 
(mars  1907),  p.  28,  mon  ami  P.-Andre  Lemoisne  a  signale  l'interet  de  ce  morceau 
important  et  en  a  donne  une  reproduction.  L'attribution  â  Pajou,  proposee  sous  forme 
interrogative,  demeurera  problematique,  tant  que  l'on  n'aura  pas  decouvert  de  raisons 
serieuses  de  l'accepter  definitivement. 

Groupe  de  l'Innocence  et  l'Amour.  —  Terre  cuite,  haut.  0^,57. 

Dans  une  «  Vente  de  sculptures  anciennes  »  faite  â  Paris,  â  l'Hotel  Drouot,  le  21  juin 
1899  (Gandouin  expert),  figurait,  sous  le  n^  29  du  catalogue,  le  groupe  en  question  avec 
Toriğine  «  Par  Pajou  ».  A  defaut  d'une  signature  qui  eût  şans  doute  ete  soigneusement 
relevee,  l'attribution  peut  etre  jusqu'â  nouvel  ordre  consideree  com.me  fantaisiste.  Lç 
groupe  a  trouve  amateur  â  660  francs. 
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Flöre  et  Pomone.  —  Terres  cuites.  (Ancienne  collection  G.) 

Elles  figtırent,  avec  la  rubrique  «  attribuees  â  Pajou  ».dans  une  vente  faite  a  Paris, 
Hotel  Drouot,  le  14  novembre  1898,  et  ont  ete  vendues  3450  francs.  II  n'y  a  pas  lieu 
de  s'arreter  â  cette  mention,  dans  l'impossibilite  oû  Ton  se  trouve  de  pouvoir  verifier 
rattribution. 

Nymphe.  —  Terre  cuite,  haut.  o"^,39.  —  Musee  de  Bayonne. 

Collection  Bonnat,  n^  403  du  catalogue  de  1908. 

Elle  est  donnee  avec  l'attribution  â  Pajou,  que  l'on  voudrait  pouvoir  confirmer. 

Nymphe.  —  Terre  cuite. 

A  la  vente  de  la  collection  A.  R.,  faite  â  Paris,  â  l'Hotel  Drouot,  les  13-16  mars  1905, 
figurait  (n°  464  du  catalogue)  une  statuette  de  Nymphe  debout  et  drapee,  portant  la 
signature  «  Ajou  ».  Telle  qu'elle  nous  est  donnee  ici,  cette  signature  est  sûrement  un 
faux;mais  faut-il  lire  Pajou  et  croire  a  une  faute  d'impression  du  catalogue  ?La  suppo- 
sition  ne  suffirait  pas  d'ailleurs  a  authentiquer  l'ceuvre. 


Deşsin  pour  une  medaiUe  commemorative  des  travaux  du  canal  de  Bourgogne. 
(Appartient  â  M.  Henry  Nücq,  â  Paris.) 
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BoucHER  (François),  peintre,  20,  36,  37, 

38,  398. 

BOUILLE,  SC,  187,  342. 

BouREiF  (Louis-Jerome),  SC,  187, 298, 342. 
BouRGEOis       (Constant),      peintre-htho- 

graphe,  138. 
Bridan   (Charles- Antoine),  sc,   50,   107, 

239,  263. 
Bridan  (Pierre-Charles),  sc,  303. 
Brosse  (Jacques  de),  arch.,  264. 
Caffieri  (Jean-Jacques),  sc,  3,  4,  9,  116, 

128,  134,  152,  163,  164,  203,  215,  239, 

244. 
Caffieri  (PhiHppe),  sc,  9,  12,  74. 
Callamard  (Charles- Antoine)  sc,  80. 
Canova  (Antoine),  sc,  129,  251. 
Cartellier  (Pierre),  sc,  50. 
Caylus  (Comte  de),  graveur,  7,  36,  272, 

360. 
Chaine  (J.-B.),  sc,  4. 
Chalgrin  (Jean-François),  arch.,  257,  302. 
Challes  (Simon),  sc,  4. 
Chantriaux,  sc.  graveur,  80. 
Chardigny  (Barthelemy-François),  sc,  80. 
Chardin  (Jean-Baptiste-Simeon),  peintre, 

35.36,59- 
Charpentier  (François-Philippe) ,  graveur, 

32,  224. 
Chasselat  (Pierre),  peintre,  282. 
Chaudet  ( Antoine-Denis) ,  sc,  30. 
Chevrel  (Nicolas),  sc,  308. 
Choisy,  sc,  298. 
Clodion  (Claude  Michel,  dit),  sc,  25,  26, 

40,  208,  211,  228,  239,  269-271,   279, 

292,  308,  387,  388. 
Cochin    (Charles-Nicolas),   graveur-dessi- 

nateur,  35,  182,  204. 
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CoGGiOLA  (Ange),  sc,  298. 
CosvvAY  (Richard),  peintre,  125. 
CoTTE  (Robert  de),  arch.,  264. 
CousTOU  (GuiUaume),  sc,  9,  74,  77,  79, 

95, 134, 187, 190,  200,  332,  339. 
CoYPEL  (Antoine),  peintre,  244, 
CoYPEL  (Charles),  peintre,  2. 
CoYSEVOX  (Antoine),  sc  ,  271,  365. 
Danican-Philidor.  Voy.  Phüidor. 
Dardel    (Robert-GuiUaume),    sc,     187, 

342. 
Daujon,  sc,  235. 

David  d'Angers   (Pierre-Jean),   sc,   51, 
.     220. 

Dejoux  (Claude),  sc,  187,  192,  342,  343. 
Delaistre  (François-Nicolas),  sc,  49. 
Delaunay,  arch.,  394. 
Demachy    (Pierre-Antoine),   peintre,    35, 

182. 
Deschamps  (Pierre),  sc,  187,  342. 
Deseine  (Pierre),  sc,  73. 
Desmurs,  sc,  298. 
De  VVailly  (Charles),  arch.,  5,  27,  30,  40, 

82,  84,  135,  177, 182,  261,  295,  298,  415, 

422. 
Deyteque,  sc,  187,  342,  343. 
D'HuEZ  (Jean-Baptiste),  sc,  248. 
DoYEN  (Gabriel-François),  peintre,  2,  5, 

35,  82,  203,  239. 
Drouais  (François-Hubert) ,  peintre,  23, 

35,  66, 116,  117,  119,  125,  164. 
Drouin  (Mme),  nee  Lemaistre,  sc,  80. 
DuMONT  (Edme),  sc,  2,  35,  36,  329,  330, 

408. 
DuMONT  (Jacques-Edme),  sc,  36,  40,  49, 

50,  51,  80,  114,  304,  346. 
DuPLESSis  (Joseph),  peintre,  106, 107. 
Duplessis-Bertaux,  peintre-graveur,  66. 
DupRE,  eleve  sc,  80. 
DuRAMEAU  (Louis-Jacques),  peintre,  178, 

182,  191,  337. 
DuvıviER  (Benjamin),  graveur,  232. 
EvRARD  (Guillaume),  sc.  liegeois,  57. 
Falconet  (Etienne-Maurice),  sc,  35,  36, 

123,  147,  157,  204,  408. 
Fernande  (Joseph),  sc.  brugeois,  80. 
FıxON  (Louis-Pierre),  sc,  152. 
Flon,  sc,  187. 


Foucou  (Jean- Joseph),  sc,  208,  299,  302. 
Foureau    (Jacques-François),     sc,    187, 

298,  342. 

Fragonard  (Honore),  peintre,  208,  298. 
Francin  (Claude),  sc,  74,  83,  297, 
Francin  (Guillaume),  sc,  298. 
Gabriel  (Ange-Jacques),  arch.,  177,  184, 

187-189,   264,  265,  313,    323-328,   330, 

335.  368,  375. 
Gamble,  graveur,  138. 
Garnier  (Louİs),  sc,  249. 
Gatteaux  (Nicolas),  graveur,  234. 
Gerard  (baron  François),  peintre,  29,  30, 

50,  80. 
GiLLE  l'aîne,  horloger,  202. 
GiLLET  (Antoine),  sc,  4. 
Giraud  (Jean-Baptiste),  sc,  50. 
Goıs  (Etienne-Pierre-Adrien),  sc,  8^,  151, 

239- 
GossELiN,  horloger,  202. 

GoujON  (Jean),  sc,  28,  233,  234,  235,  237, 

238,  378. 
Graaf,  sc,  80. 
Gretry  (Andre),  musicien,  47,  49,  54-59, 

67,68,  411. 
Gros  (Baron  Antoine-Jean),  peintre,  50. 
Gruel,  sc,  187. 
GuiBERT  (Honore),  peintre,  178,  200. 

GUICHARD,  sc,  80. 

Hall   (Pierre- Adolphe) ,   peintre,   43,  44, 

407. 
Halle  (Noel),  peintre,  81. 
HouDON  (Jean-Antoine),  sc,  58,  77,  128, 

135,  163,  164,  206,  297,  304,  360,  385, 

423,  426. 
HouRLiER  (Pierre),  sc,  187. 
HuRTRELLE  (Simon),  sc,  268. 
HuTiN  (Charles-François),  sc,  2. 
Jacob,  graveur,  159. 
Jacob,  sc,  298. 
Jacomin,  sc,  80. 
Jeuffroy  (R.  V.),  graveur,  30. 
JoLLAiN     (Nicolas-Rene),    peintre,     298, 

299.  391- 

JOURNET,  sc,  410. 
JULIA,  sc,  187,  342,  343. 

JuLiEN  (Pierre),  sc,  84,  269,  270,  302. 
Jurgensen,  horloger  danois,  202. 
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Labille-Guiard  (Adelaîde),  peintre,  47- 

49.  52.  304- 
Lagrenee  (Louis-Jean-François),  peintre. 

5,13,261,299. 
Lange,  sc,  298. 

La  Pierre  (Nicolas  de),  peintre,  261. 
La  Tour  {Quentin  de),  peintre,  35,  58,  79, 

370- 

La  Traverse  (Charles-François),  sc,  2-4. 

Lavalle  (Philippe  de),  sc,  4. 

Lavigne  (Hubert),  sc,  196. 

Le     Barbier     (Jean-Jacques-François), 

peintre,  82. 
Le  Bâ:GUE  (Antoine-Nicolas),  sc,  80,  346. 
Lebrun    (Jean-Baptiste-Pierre),    peintre, 

40,  58,  84, 158. 
Le  Bruxellois,  sc,  187,  342, 343. 
Le  Carpentier  (Antoine-Michel) ,  arch., 

324. 325. 
Le  Comte  (Felix),  sc,  49,  82, 198,  248, 404, 

411. 
Lecuyer  (Charles),  arch.,  177,  313,  322, 

323- 

Legrand  (Jacques-Guillaume),  arch.,  235. 

Lemire  (Antoine).  Voy.  Sauvage. 

Lemonnier  (Anicet-Charles-Gabriel) ,  pein- 
tre, 82. 

Lemoyne  (Jean-Baptiste),  sc,  2,  8, 10, 14, 
15.  35.  49.  58,  72,  79>  87,  105,  118,  134, 
135, 164,  271,  396,  401,  414,  421. 

Lemoyne  (M""),  femme  du  precedent,  72. 

Lempereur  (Louis-Simon),  graveur,  49. 

Lepicie  (Nicolas-Bernard) ,  peintre,  79. 

Lepine  (Heude),  sc,  298. 

Le  Prince  (Jean),  peintre,  36,  37,  79,  144, 
152,  412. 

Le  Roux  (Jean),  sc,  187. 

Lhuillier  (Nicolas-François-Daniel),  sc, 

235. 

LıfeGEON,  arch.,  28. 

LoBREAU  DE  FouRViLLE  (Jean  Salomon), 
arch.,  24. 

LouTHERBOURG  (Jacques-PhiHppe),  pein- 
tre, 374. 

Marcenay  (Antoine  de),  graveur,  222. 

Marchand,  sc,  2. 

Martin  (François),  sc,  187,  342,  343. 

Martin  (Jean-Alexandre),  vernisseur,  152. 


Martin  (Robert),  vernisseur,  49. 
Martini  (Pierre-Antoine) ,  graveur,   168, 

225. 
Massİ  (Jean-Baptiste),  peintre,  5. 
Masson  (François),  sc,  12,  299,  424. 
Mazeline  (Pierre),  sc',  268. 
Merard  (Pierre),  sc,  187,  342,  343. 
Meynier  (Charles),  peintre,  50. 
Mezieres,  sc,  235. 
MıCHEL  (Claude) .  Voy.  Clodion. 
Milot  (Rene),  sc,  187,  342. 
MiLSAN  (Charles),  graveur,  24. 
MoıSY  (Alexandre),  graveur,  235. 
MoiTTE   (Jean-Guillaume),  sc,  269,  270, 

299. 
MoLiNOS  (Jacques),  arch.,  235. 
MoNNET  (Charles),  peintre.  146. 
MoNNiER,  peintre,  73. 
MoNOT  (Martin-Claude),  sc,  366. 
MoNsiGNY  (Alexandre),  musicien,  58. 
MoREAU  ou  Moreau-Desproux  (Pierre- 

Louis),  arch.,  5,  26,  30-32,  195,  224,  348, 

409. 
MoucHET,  arch.,  394. 
MoucHY    (Louis-Philippe),    sc,    82,    239, 

248,  409. 
Natoire  (Charles- Joseph),  peintre,  3-7. 
Nattier  (Jean-Marc),  peintre,  130. 
Nogaret  (Jean-Marie),  sc,  298. 
OuDRY  (Jean-Baptiste),  peintre,  203. 
Pajou  (Augustin),  sc,  passim. 
Pajou  (Augustin-Desire),  fils  de  Jacques- 

Augustin,  peintre,  50,  64,  306,  308. 
Pajou  (Barthelemy-Claude),  sc,  ı,  308. 
Pajou  (Deniş),  ciseleur,  308. 
Pajou  (François-Germain),menuisier,3o8. 
Pajou  (Gabriel),  menuisier,  ı,  308. 
Pajou  (Jacques- Augustin), filsd' Augustin, 

peintre,  25,  26,  48,  50,  52,  206,  227,  280, 

290-292,  297,   302,  304,  305,  308,  387, 

389,  391,  392,  426. 
Pajou  (Jean-Jacques),  menuisier,  308. 
Pajou  (Laurent),  menuisier,  308. 
Pajou  (Martin),  pere  d' Augustin,  menui- 

sier-sc,  1-3,  10,  24,  26,  306,  308,  404. 
Pajou  (Nicolas),  ebeniste,  308. 
Pajou  (Philippe),  violoniste,  308. 
Paris  (Pierre- Adrien) ,  arch.,  265,  401. 
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Paroy  (Marquis  Jean-Philippe  Le  Gentil 

de),peintre,  84. 
Peguy,  peintre,  26. 
Peire  (Marie-Joseph),  arch.,  32. 
Pequignot,  sc,  298.. 
Perronnet  (Jean-Rodolphe),  arch.,  12. 
Philidor  (Andre  Danican-),  musicien,  67- 

69,413- 
PıCAULT,  restaurateur  de  tableaux,  298. 
PiERRE  (Jean-Baptiste-Marie),  peintre,  26, 

36,  78,  80,  96,  107,  182,  190,  248,  330, 

336,  359.  363,  369- 
PiGALLE    (Jean-Baptiste),   sc,   134,   145, 

164, 168,  213,  260,  268. 
PiLLON  (Louis-Jacques),  sc,  80. 
PiLON  (Germain),  sc,  28,  77. 
PiTHOiN  (Eustache),  sc,  ı. 
PiTHOiN  (Jean-Baptiste),  sc,  187. 
PoTAiN    (Nicolas-Marie),   arch.,   51,   176, 

182,  354.  359- 
PoTERLET  (Jacques),  arch.,  145,  411. 
PoussiN  (Nicolas),  peintre,  222,  248. 
PoYET  (Bernard),  arch.,  235. 
PuGET  (Pierre),  sc,  77, 147. 
Pujos  (Andre),  peintre,  52, 164,  304. 
Ranc  (Jean),  peintre,  287. 
Raymond  (Jean-Armand),arch.,  268,270. 
Regnard  ou    Renard    (Jean-Augustin), 

arch.,  394. 
Renou  (Antoine),  peintre,  10. 
Restout  (Jean),  peintre,  83. 
Rey,  peintre,  40. 
RiBAN  (Jean-Baptiste),  peintre,   278-280, 

290-293,  416. 
Robert  (Hubert),  peintre,  9,  32,  40,  43, 

49.  n>  78,  84,  136,  298,  358,  415. 
RoLAND  (PhiHppe),  sc,  49-52,  80, 187, 192, 

299.  304,  342,  343.  354.  355.  35^,  359- 
RosLiN  (Alexandre),  peintre,  12,  136,  144, 

152. 
Roumier  (Claude),  sc,  23,  24,  308,  387. 
RouMiER  (François),  sc,  24. 


RoussEAU  (Antoine),  sc,  178. 

RuHL,  sc,  80. 

RussiNGER,  artiste  de  la  fabrique  de  por- 

celaine  Locre,  128. 
RuKTHiELou  RuTSCHEiL  (Henri-Joscph), 

sc,  58. 
Saint  (Daniel),  peintre,  297. 
Saint-Aubin  (Gabriel  de)  dessinateur,  12, 

18,  40,  66,  84,  92,  95,  260,  356,  357,  423. 
Saint-Germain,  ciseleur,  202. 
Saly  (Jacques-François),  sc,  410. 
Sauvage  (Antoine),  dit  Lemire, peintre, 50. 
Segla  (Andre),  sc,  187,  342,  343. 
SıCARDi  (Louis),  peintre,  51,  52,  304. 
Sıx,  arch.,  235. 

Slodtz  (Paul-Ambroise) ,  sc,  203. 
SouFFLOT  (Jacques-Germain),  arch,  182, 

324,375- 
Stouf  (Jean-Baptiste),  sc,  50,  82. 
SuvEE  (Joseph),  peintre,  83. 
Tassaert  (Jean-Pierre- Antoine),  sc,  326. 
Thabart  (Adolphe-Martial),  sc,  196. 
Thomire  (Pierre-Phihppe),  ciseleur,  84. 
Thorwaldsen  (Barthelemy) ,  sc,  129. 
TocguE  (Louis),  peintre,  136. 
TouzE  (Jacques),  peintre,  178. 
Trouard  (Louis-François),  arch.,  265. 
Vallin  DE  LA  MoTHE,  arch.,  5. 
Van  Dijck  (Antoine),  peintre,  218. 
Vanloo  (Carle),  peintre,  35. 
Vanloo  (Cesar),  peintre,  83. 
Vasse  (Claude),  sc,  80,  95,  187,  232,  260. 
Vernet  (Carle),  peintre,  36,  83. 
Vernet  (Louis-François-Xavier),  peintre, 

parent  du  precedent,  178. 
ViEN  (Joseph-Marie), peintre,  83,  379,380. 
Vigee-Lebrun  (M™*^  Elisabeth),  peintre, 

40,  44,  45,  47,  49,  102,  134,  135. 
Villette,  sc,  187,  342. 
ViNCENT    (François- Andre),    peintre,    40, 

48,  82,  298,  391. 
Watelet  (Claude-Henri),  dessinateur,  49. 


TABLE  DES  GRAVURES 


HORS  TEXTE 

Planches  Pages 

I .  Portrait  d'Augustin  Pajou,  par  Mme  Labille-Guiard En  regard  du  titre. 

II .  Büste  de  Mme  De  Wailly 32 

III .  Büste  du  peintre  Hubert  Robert  64 

IV .  Mme  Du  Barry  en  Hebe ;  deşsin 96 

V.  Büste  de  Mme  Du  Barry 128 

VI .  Statue  de  Mme  de  NoaiUes,  nee  de  Laborde 150 

VII.  Thalie,  decoration  de  la  Salle  de  1' Opera  de  Versailles  ;  deşsin 182 

VIII .  Statue  de  Ceres 214 

IX .  Venüs  recevant  la  pomme  des  mains  de  1' Amour  ;  deşsin 246 

X .  Pendule  aux  armes  du  Danemark 278 

XI .  L' Amour  dominateur  des  elements ;  deşsin 310 

XII .  Statue  de  Psyche 342 


II 

DANS  LE  TEXTE 

1 .  —  Groupe  d'enfants  revenant  de  la  chasse  au  sanglier ı 

2 .  —  Portrait  de  Martin  Pajou,  pere  de  l'artiste 3 

3 .  —  Bas-relief  â  l'antigue  :  Guerriers  romains  combattant  l'ennemi 7 

4 .  —  Plüton  tenant  Cerbere  enchaîne 9 

5 .  —  La  Vierge  et  l'Enfant  Jesus 11 

6 .  —  La  princesse  de  Hesse-Hombourg  sous  la  figüre  de  Minerve 13 

7.  —  Le  sculpteur  J.-B.  Lemoyne,  maître  de  l'artiste 15 

8 .  —  Satyre  (pendant  du  suivant) 16 

9 .  —  Satyre  (pendant  du  pröcedent) 17 

10 .  —  AUegorie  du  Feu 18 

55 


434  PAjou 

11 .  —  Allegorie  de  la  Paix 19 

12.  —  Büste  de  Mme  A.  Pajou,  nee  Roumier,  femme  de  l'artiste 21 

13 .  —  Tete  de  vieiUard 23 

14.  —  Portrait  de  Flöre  Pajou,  fille  de  l'artiste  (par  Mme  Labille-Guiard) 25 

15 .  —  Büste  de  l'architecte  De  Wailly 27 

16 .  —  Büste  de  Mme  de  Wailly,  plus  tard  Mme  Fourcroy 29 

17 .  —  Büste  d'enfant  (pendant  du  suivant) 30 

18 .  —  Büste  d'enfant  (pendant  du  precedent) 31 

19 .  —  Grand  paysage ;  deşsin 33 

20 .  —  Medaillon  provenant  du  tombeau  du  peintre  Le  Prince 37 

21 .  —  Büste  du  peintre  J.-A.-J.  Aved 38 

22 .  — ■  Büste  de  Mme  Aved 39 

23 .  —  Büste  de  Mme  Hail 41 

24 .  —  Büste  du  peintre  miniaturiste  Hail 43 

25 .  —  Büste  de  Mme  Vigee-Lebrun 45 

26 .  —  Büste  de  Claude-Edme  LabiUe,  pere  de  Mme  Labille-Guiard 47 

27 .  —  Portrait  d'Augustin  Pajou  en  miniature,  par  son  fils 50 

28 .  —  Portrait  d'Augustin  Pajou  en  miniature,  par  Sicardi 51 

29 .  —  Büste  du  poete  J  .-F.  Ducis 53 

30 .  —  Büste  du  musicien  Gretry 55 

31 .  —  Büste  du  litterateur  Sedaine 59 

32 .  —  Büste  de  Mme  Sedaine 61 

33 .  —  L' Attention  et  la  Douleur 63 

34.  —  Büste  de  J.-N.  Dufort,  comte  de  Cheverny 65 

35 .  —  Dessins  pour  la  fete  de  Dufort  de  Cheverny 66 

36.  —  Büste  du  musicien  A.  Danican-Philidor 69 

37 .  —  Büste  de  Mme  G.  Debure 71 

38 .  —  Büste  de  Sylvain  Bailly 75 

39 .  —  Büste  de  Mile  de  Romans  (Anne  Coppier) 89 

40 .  —  La  Charite  sous  les  traits  de  la  reine  Marie  Leczinska 93 

41 .  —  Büste  du  Dauphin,  fils  de  Louis  XV 97 

42 .  — •  Venüs  sortant  de  l'onde  et  tenant  1' Amour  dans  ses  bras  (Marie- Antoinette 

et  le  Dauphin) ;  2  etats 99 

43 .  —  Marie- Antoinette.  Projet  de  pendule  ;  deşsin 103 

44 .  —  Medaillon  de  Marie-Antoinette 107 

45 .  —  Büste  de  Louis  XVI 108 

46 .  —  Autre  büste  de  Louis  XVI 109 

47 .  —  Autre  büste  de  Louis  XVI m 

48 .  —  Büste  du  comte  de  Provence 115 

49 .  —  Büste  de  Mme  Du  Barry ;  biscuit 117 

50.  —  Autre  büste  de  Mme  Du  Barry;  biscuit 119 

51 .  —  Autre  büste  de  Mme  Du  Barry  ;  biscuit 121 

52.  —  Autre  büste  de  Mme  Du  Barry;  biscuit  de  la  fabrique  de  Locre,  a  Paris  .  127 

53.  —  Signature  de  Russinger,  associe  de  Locre,  sur  le  büste  precedent 128 

54 .  -  Mme  Du  Barry  en  Hebe 129 


TABLE    DES    GRAVURES  435 

—  Büste  de  femme  improprement  denommee  Mme  Du  Barry 131 

—  Büste  de  J.-A.  La  Live  de  Jully 137 

—  Büste  de  femme  inconnue 130 

—  Büste  du  chirurgien  J.-B.-A.  Andouille 142 

—  Büste  de  Mme  Andouille 143 

—  Büste  du  marechal  J.-A.  comte  de  Mailly 145 

—  Büste  du  marechal  G.  duc  de  Clermont-Tonnerre 147 

—  Büste  de  magistrat  inconnu 140 

—  -  Büste  du  lieutenant  de  poliçe  Thiroux  de  Crosne 153 

—  Büste  de  L.-P.-S.  Marchal  de  Sainscy 155 

—  Medaillon  provenant  du  tombeau  de  Mme  de  Palerne,  nee  G.  Le  Subtil 

de  Boisemont 1^5 

—  Büste  de  l'acteur  Carlo  Bertinazzi 157 

—  Medaillon  de  Jacques  Vaucanson 159 

—  Büste  de  la  marquise  de  Montferrier  160 

—  Büste  de  J.-J.-Ph.  du  Vidal,  marquis  de  Montferrier 161 

—  Bas-relief  :  Diogene 163 

—  Büste  de  Buffon 165 

—  Statue  de  Bufîon 169 

—  Autre  büste  de  Buffon 171 

—  Bufîon  assis 174 

—  Autre  Buffon  assis 175 

—  Apollon ;  decoration  du  foyer  de  la  Salle  de  l'Opera  de  Versailles 179 

—  Bas-relief  destine  au  couronnement  de  la  porte  d'une  galerie  â  l'Opera  de 

Versailles ;  deşsin 181 

—  Apollon;  projet  de  decoration  du  foyer  de  la  Salle  de  l'Opera  de  Ver- 

sailles ;  deşsin 182 

—  Venüs  ;  projet  de  decoration  du  meme  foyer  ;  deşsin 183 

— -  Venüs ;  decoration  du  foyer  de  la  Salle  de  l'Opera  de  Versailles 185 

—  La  Jeunesse  et  la  Sante  ;  decoration  du  foyer  de  la  meme  salle 189 

— ■  Vue  partielle  de  l'interieur  de  la  Salle  de  l'Opera  de  Versailles 191 

—  La  Justice  ;  bas-relief  de  la  chapelle  de  la  Providence  â  l'eglise  Saint- 

Louis  de  Versailles 194 

—  La  Prudence  ;  bas-relief  de  la  meme  chapelle 195 

—  La  Providence  ;  bas-relief  du  fronton  du  Palais-Royal  â  Paris 196 

—  La  Magnificence  ;  bas-relief  du  fronton  du  Palais-Royal  â  Paris 197 

—  La  Liberalite  ;  projet  de  decoration  pour  le  Palais-Royal ;  deşsin 199 

—  Trophee  de  la  façade  du  Palais-Royal  (pendant  du  suivant) 200 

—  Trophee  de  la  façade  du  Palais-Royal  (pendant  du  precedent) 201 

—  Neptune 205 

— ■  Ceres  ;  deşsin 207 

—  Bacchante  (plâtre) 209 

—  Bacchante  (la  meme  en  terre  cuite,  de  petites  dimensions) 211 

—  Faune  (pendant  de  la  suivante) 212 

—  Faunesse  (pendant  du  precedent) 213 


c 


436  PAJOU 

96 .  —  Statue  de  Mercure 215 

97 .  —  La  Distraction  dangereuse 216 

98.  — -  Venüs  recevant  la  pomme  des  mains  de  l'Amour 217 

99.  —  Le  Jugement  de  Salomon;  bas-relief 221 

100 .  —  Episode  de  la  vie  de  Lycurgue ;  deşsin 223 

loı .  —  Episode  de  la  vie  de  Camille ;  deşsin  224 

102 .  —  Episode  de  la  vie  de  Camille ;  gravüre 225 

103 .  — -  Vase  decoratif  ;  deşsin 227 

104 .  —  Panneaux  decoratifs  de  l'ancien  hotel  Boussairoles,  â  Montpellier 229 

105 .  —  La  Peinture  ;  boiserie  de  l'ancien  hötel  Boussairoles,  â  Montpellier 230 

106 .  —  Decoration  de  cheminee  provenant  du  meme  hotel 231 

107 .  —  Medaille  destinee  aux  intendants  de  la  Sante  de  MarseiUe  ;  deşsin 233 

108.  —  Naîade  ;  decoration  de  la  Fontaine  des  Innocents  a  Paris,  d'apres  Jean 

Goujon  (pendant  de  la  suivante) 236 

109 .  —  Naîade  (pendant  de  la  precedente) 237 

ııo .  —  Statue  de  Descartes 242 

111 .  —  Statue  de  Bossuet 243 

112 .  —  Statue  de  Pascal 245 

113 .  —  Statue  de  Turenne 247 

114.  —  Statue  de  Psyche;  nouveau  projet 257 

.115 .  —  Statue  de  Psyche  ;  autre  projet 259 

116.  —  Projet  d'un  monument  a  la  memoire  de  Bayard  ;  deşsin 263 

117.  —  Henri  IV  ;  projet  de  decoration  pour  la  cathedrale  d'Orleans 266 

118.  —  Louis  XV  ;  projet  de  decoration  pour  la  cathedrale  d'Orleans 267 

119 .  —  Henri  IV  ;  projet  de  statue  pour  la  cathedrale  d'Orleans. 268 

120.  —  Henri  IV  ;  projet  de  statue  pour  le  château  de  Bellevue 269 

121 .  — ■  Colbert  et  Duquesne  ;  projet  de  decoration  pour  la  ville  de  Montpellier  . .  .  271 

1 22 .  — •  Büste  de  Maurice  Riban,  parfumeur  â  Montpellier 276 

123 .  —  Büste  de  Jean-Baptiste  Riban,  fils  du  precedent 277 

124.  —  Maurice  Riban,  enfant  du  precedent  ;  medaillon  de  cire 278 

125 .  —  Hippolyte  Riban,  son  frere  ;  medaillon  de  cire 279 

126 .  —  Anne  Riban,  sa  soeur  ;  medaillon  de  cire 279 

127 .  —  Büste  de  Mme  Jean  Allut , 281 

128 .  — ■  Büste  de  Jacques  Poitevin 283 

129 .  —  Büste  de  la  petite-fille  de  Jacques  Poitevin 284 

130 .  —  Büste  du  petit-fıls  de  Jacques  Poitevin 285 

131 .  —  Büste  d'Antoine-Louis-François  Viel  de  Lunas,  marquis  d'EspeuiUes  . . .  287 

132 .  —  Büste  d'homme  inconnu 289 

133 .  —  Büste  d'enfant 301 

134  •  —  Büste  de  Cesar 302 

135  •  —  Tombeau  d'Augustin  Pajou,  orne  d'un  medaillon,  par  Bridan 304 

136.   —  La  famille  d'Augustin  Pajou  ;  tableau  peint  par  son  fils 305 

137-  —  Fronton  central  du  Palais-Royal  â  Paris  (etat  actuel) 309 

138.  —  La  Liberalite  ;  premier  projet  de  decoration  pour  le  Palais-Royal ;  deşsin.  325 

139.  —  La  Sagesse  (?)  ;  projet  de  decoration  ;  deşsin. .,.,,,,,. 327 


TABLE   DES    GRAVURES  437 

140 .  —  Bas-relief 329 

141 .  —  Petit  Amour  (pendant  du  suivant) 332 

142 .  —  Petit  Amour  (pendant  du  precedent) 333 

143 .  —  Büste  de  Mme  de  Bonnard 335 

144 .  —  Un  Amour  sur  un  lion 341 

145 .  —  Tete  d'homme  ;  etüde ' 343 

146 .  —  Büste  du  litterateur  Dufresny 351 

147.  —  Dessins  de  Gabriel  de  Saint-Aubin  (d'apres  des  oeuvres  de  Pajou  exposees 

au  Salon  de  1769)  356 

148 .  — •  Dessins  de  Gabriel  de  Saint-Aubin  (d'apres  des  oeuvres  de  Pajou  exposees 

au  Salon  de  1777) 357 

149.  —  Büste  de  jeune  fille 361 

150 .  —  Büste  de  femme  inconnue 377 

151 .  —  Portrait  d'Augustin  Pajou,  peint  par  son  fils  en  l'an  VIII 389 

152.  —  Maisons  construites  en  1777  par  De  Wailly,  rue  de  la  Pepiniere,  â  Paris 

(l'une  d'elles  a  appartenu  a  Pajou)  392 

153 .  —  Büste  de  femme  ;  specimen  d'oeuvre  faussement  attribue  â  Pajou 421 

154 .  —  Medaille  commemorative  des  travaux  du  canal  de  Bourgogne  en  1783 ; 

deşsin 424 


TABLE    DES    CHAPITRES 


Pages 

AVANT-PROPOS V 

PREMIERE  PARTIE 

CHAPITRE  PREMIER 

BIOGRAPHIE      DE     l'ARTISTE 

I.  Jeunesse  et  premiers  debuts ı 

II.  Vie  privee  et  relations  amicales 23 

m,               Vie  et  fonctions  publiques 74 

CHAPITRE    II 

LES   COMMANDES   DE   PORTRAITS 

I.  Ouvrages  officiels 87 

II.  Portraits  de  Mme  Du    Barry 116 

III.  Personnages  divers 134 

IV.  Les  portraits  de  Buffon 164 

CHAPITRE   III 

LA    DECORATION    ET   LES    COMMANDES    OFFICIELLES 

I.  L'Opera  de  Versailles 177 

II.  La  decoration  des  palais  et  des  châteaux 193 

III.  Compositions  allegoriques  et  decoratives 205 

IV.  La  Fontaine  des  Innocents 234 

V.  Les  statues  des  Grands  Hommes 239 

VI.  La  statue  de  Psyche 250 

VII.  Quelques  projets  non  ex6cutcs 259 

CHAPITRE   IV 

Le    sâjOUR    A    MONTPELLIER 275 


440 


PAJOU 


CHAPITRE    V 
Derniİ:res  "ceuvres  et  dernieres  annees 


Tableau  genğalogique  de  la  kamille  Pajou. 


295 


308 


DEUXI£ME  PARTIE 


■  ;  Pl£;CES  JUSTIFICATIVES 

I .  «  Ğtat  de  depense  des  ouvrages  de  sculptures  faites  au  modele  de  la  Salle 

d'Opera  â  Versailles,  a  l'Hotel  des  Menus  Plaisirs  »  (1768-1769) 309 

II.  Memoire  presenle  par  Pajou  au  marquis  de  Marigny,  au  sujet  des  travaux 

de  ropera  de  Versailles  (16  août  1770) 311 

III.  Requete  de  Pajou  et  de  ses  collaborateurs  Absille  et  Poquet  pour  obtenir  le 

reglement  de  leurs  travaux  a  Versailles  (8  octobre  1771) 312 

IV.  «  Memoire  des  ouvrages  de  scultures  statuaires  de  la  Salle  de  l'Opera  de 

Versailles  par  le  sieur  Pajou  »  (1770-1773) 312 

V.  «  Memoire  de  sculpture-statues    faites  pour  S.    A.   S.  Mgr  le  prince  de 

Conde  en  son  palais  de  Bourbon  »  par  Pajou  (1769-1771) 323 

VI.  Lettre  de  Pajou  â  l'abbe  Terray  (decembre  1773) 324 

VII.  Brevet  de   premier    sculpteur  du   comte   de  Provence  octroye  â    Pajou 

(30  juiUet  1775) 325 

VIII.  Extraits  des  deliberations  de   l'ancienne  Academie   de    Dijon  relatifs  au 

don  d'un  büste  de  Buffon  par  Pajou  (juillet  1776) 326 

IX.  Lettre  du  directeur  general  des  Bâtiments  â  Pajou  (9  août  1776) 327 

X.  Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (13  août  1776) 328 

XI.  Lettre  du  Directeur  general  des  Bâtiments  â  Pierre  au  sujet  du  reglement  des 

travaux  executespar  Pajou  â  l'Opera  de  Versailles  (17  septembre  1776)  . . .     329 

XII.  Lettre  de  Pajou  â  Montucla  en  faveur  de  la  veuve  du  sculpteur  Dumont 

(24  avril  1778) 331 

XIII.  Lettre  de  Mme  Pajou  â  d'Angiviller  (12  septembre  1778) 331 

XIV.  Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (16  septembre  1778) 333 

XV.  «  Memoire  du  modelle  d'une  pendule  qui  doit  etre  executee  en  bronze  pour 

S.  A.  S.  Mgr  le  prince  de  Conde  »  par  Pajou  (1775) 334 

XVI.  Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (30  novembre  1778) 334 

XVII.  Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (14  janvier  1779) 336 

XVIII.  Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (21  juin  1779) 337 

XIX.  Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (23  août  1779) 339 

XX.  «  Memoire  justificatif  des  faits  et  calculs  avances  dans  la  lettre  du  sieur 

Pajou  â  M.  le  comte  d'Angiviller  »  (1779) 342 

XXI.  Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (10  fevrier  1780) 344 

XXII.  Lettre  de  Pajou  â  Montucla  (juin  1780) 346 

XXIII.  Devis  presente  par  Pajou  -pour  un  monument  fundbre  â  eriger  en  l'eglise 

Saint-Gervais  â  Paris  en  l'honneur  de  Mme  de  Palerne  (2  fevrier  1781). . .      346 

XXIV.  Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (8  janvier  1782) 348 

XXV.  Memoire  pour  paiement  du  groupe  de  Pajou  relatif  â  l'Allegorie  de  la 

naissance  du  Dauphin  (janvier  1782) 348 


XXVI. 

XXVII. 

XXVIII. 

XXIX. 

XXX. 

XXXI. 

XXXII. 

XXXIII. 

XXXIV. 

XXXV. 

XXXVI. 

XXXVII. 

XXXVIII 

XXXIX. 

XL. 

XLI. 

XLII. 

XLIII. 

XLIV. 

XLV. 
XLVI. 
XLVII. 
XLVIII. 

XLIX. 
L. 
LI. 
LII. 


LIII. 
LIV. 

LV. 

LVI. 

LVII. 
LVIII. 
LIX. 
LX. 

LXI. 

LXII. 

LXIII. 

LXIV. 
LXV. 

LXVI. 
LXVII. 


TABLE    DES    CHAPITRES  441 

Lettre  de  Montucla  â  Regnier,  directeur  de  la  manufacture  de  porcelaine 

de  Sevres  (20  janvier  1782) 349 

Lettre  du  meme  au  meme  (3  fevrier  1782) 349 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (fevrier  1783) 350 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (6  mars  1783) 352 

Lettre  de  Mme  Pajou  â  d'Angiviller  (i8  juiUet  1783) 353 

Lettre  de  Mme  Pajou  â  d'Angiviller  (2  août  1783) : 353 

Lettre  de  Mme  Pajou  a  d'Angiviller  (13  août  1783) 354 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (11  octobre  1783) 355 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (22  octobre  1783) 356 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (28  novembre  1783) 357 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (3  juillet  1784) 358 

Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (7  octobre  1784) 358 

Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (12  juin  1785) 359 

Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (4  decembre  1785) 360 

Lettre  de  Pajou  a  d'Angivüler  (15  fevrier  1786) 363 

Lettre  de  d'Angiviller  a  Pierre  (7  mars  1786) 363 

Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (22  mars  1876) 364 

Lettre  de  d'Angiviller  a  Pajou  (29  mars  1786) 365 

Memoire  relatif    au  marbre  que  doit  employer  Pajou  pour  sa  statue  de 

Psyche  (août  1786) 366 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (4  novembre  1786) 367 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (11  octobre  1787) 367 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (26  novembre  1787) 368 

Memoire  et  quittance  d'un  projet  de  statue  pour  la  terrasse  du  château  de 

Bellevue  (decembre  1787) 369 

Lettre  de  Pajou  a  d'Angiviller  (20  fevrier  1788) 370 

Lettre  de  Mme  Pajou  a  d'Angiviller  (22  octobre  1788) 371 

Lettre  de  Le  Sage  au  comte  Nicolas  Petr  Cheremeteff  (20  fevrier  1789) ....  372 
Lettre  de   Pajou,  tresorier  de  l'Academie,   au   marquis  de  La  Luzerne, 

ambassadeur  de  France  â  Londres,  au  sujet  du   peintre  Loutherbourg 

(16  avril  1789) 373 

Lettre  de  Mme  Pajou  a  d'Angiviller  (24  avril  1789) 375 

Lettre  de    Pajou  â   Le  Sage,    homme    d'affaires  du  comte   Cheremeteff 

(25  août  1789) 376 

Lettre  de  Le  Sage  au  comte  Cheremeteff,  lui  envoyant  la  lettre  precedente 

(28  août  1789) 377 

Requete  de  Pajou  â  BaiUy,  maire  de  Paris,  relative  â  ses  travaux  de  la 

Fontaine  des  Innocents  (15  novembre  1789) 378 

Lettre  de  d'Angiviller  a  Pajou  (11  mars  1790) 379 

Lettre  de  d'Angiviller  â  Vien  (8  avril  1790) 379 

Lettre  de  Pajou  â  d'Angiviller  (2  mai  1790) 380 

Lettre  de  Camus,  president  du  Comite  des  pensions,  â  Pajou,  tresorier  de 

l'Academie  (28  août  1790) 380 

Lettre  de  d'Angiviller  au  controleur  general  de  Lessart  (14  decembre  1790) .  381 

Lettre  de  Pajou  au  comte  Nicolas  Petr.  Cheremeteff  (22  fevrier  1791) 381 

Lettre  de  Pajou  relative  au  paiement  de  ses  travaux  de  la  Fontaine  des 

Innocents  (28  juillet  1791) 3^2 

Lettre  de  Pajou  au  comte  Nicolas  Petr.  Cheremeteff  (ı^r  août  1791) 383 

Lettre  de  Pajouâl'abbâ  Le  Blond,  membre  de  l'Academie  des  inscriptions 

et  belles-lettres  (3  novembre  1792) ■ 3^3 

Lettre  du  meme  au  meme  (5  fevrier  1793) 3^4 

Requete  de   Pajou  aux   membres  du  ComitĞ  d'instruction  publique,  au 

sujet  de  rexecution  en  marbre  du  büste  du  conventionnel  Beauvais 

56 


442  PAJOÜ 

(i2  ventose  an  III) 385 

LXVIII.      Transaction  amiable  passee  entre  Pajou  et  ses  enfants,  apres  la  mort  de  sa 

femme  Angelique  Roumier  (25  germinal  an  III) 387 

LXIX.  Lettre  de  Pajou  aux  membres  du  Comite  d'instruction  publique  (25  germi- 
nal an  III) 391 

LXX.  Vente  par  Pajou  et  ses  enfants  de  la  maison  de  la  rue  de  la  Pepiniere 

(18  thermidor  an  III) .  .     392 

LXXI.         Lettre  de  Pajou  â  La  Revelliere-Lepeaux  pour  lui  recommander  son  gendre 

Saint-Martin  (an  V) 393 

LXXII.        Achat  par  le  departement  de  la  Seine  a  Pajou  de  sa  maison   de  la  rue 

Froidmanteau,  pour  expropriation  (novembre  1806) 394 


TROISIEME    PARTIE 

CATALOGUE  CHRONOLOGIQUE  DE  L'CEUVRE 

CEuvres  certaines 395 

Oıuvres  incertaines 419 


Table  des  noms  d'artistes  cites  dans  l'ouvrage 429 

Table  des  gravures 433 

Table  des  chapitres 439 


fin 


CORBEIL.  —   ImPRIMERIE  CrETE. 


NB     Stein,  Henri 

553       Augustin  Pajou 

P3S7 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


